Les Alpes françaises
Félix Briot
Lu avec liregratuitement.com, la bibliothèque des livres libres et gratuits.
INTRODUCTION
Nos Alpes ont vu disparaître la plus grande partie de leurs antiques forêts, au fur et à mesure que de nouvelles peuplades refoulées par des guerres et des invasions dans leurs hautes vallées, furent contraintes dV conquérir, par la hache et par le feu, les espaces agricoles nécessaires à la vie.
Malheureusement, ni les colons primitifs, ni leurs descendants, ne se contentèrent des défrichements indispensables. Tous les bois non utilisables directement aux besoins locaux, étant sans valeur vénale, faute de viabilité convenable, leur parurent devoir être traités en ennemis, et furent transformés en pâturages.
Et après la forêt, les gazons ininterrompus qu'avait développés l'humus des grands massifs forestiers, se dégradèrent à leur tour sur quantité de points, victimes d'une jouissance abusive, du défaut de réglementation, du manque de soins et de culture, et de la suppression même de ces arbres, si nécessaires dans les régions sèches à la prospérité des pelouses.
C'est ainsi que les versants les plus inclinés se virent
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inêenêihlement dépouillés de la puissante végétation naturelle^ qui les protégeait anciennement contre l'action destructive des phénomènes atmosphériques, si intense dans ces montagnes.
Depuis un demi-siècle, la publication d'une foule d'études et de rapports des plus documentés, les élaborations et les débats très instructifs auxquels donnèrent lieu les lois spéciales de 1860, 1864 et 1882, ont éclairé complètement l'opinion publique.
Aussi, la nécessité du reboisement et du regazonnement des montagnes en vue de l'extmction des torrents, de la régularisation du régime des eaux et de l'atténuation des grandes inondations, ne se discute-t-elle plus. On ne se préoccupe plus, à présent, que des moyens pratiques de parachever cette grande œuvre.
Les travaux que Ton exécute sont de deux sortes :
Les uns, directs, consistent dans l'application des procédés techniques du reboisement et de la correction des lits torrentiels;
Les autres, indirects, ont pour but la modification des méthodes d*èconomie rurale nuisibles aux montagnes.
Deux récents et remarquables ouvrages nous enseignent les méthodes de restauration directes, ce sont :
I** Le Traité pratique du reboisement, de M. Demontxey, paru en 1877, et devenu un guide classique pour les forestiers alpins ;
2^ La Corrtction des torraits^ de M. Thierry, publiée
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en 1891, et spécialement consacrée aux travaux d'art dans les torrents.
Les Études suivantes traiteront : 1^ des moyens de restauration indirects visés par l'article 5 de la loi du 4 avril 1 882 ; 2° de toutes les mesures nouvelles, relatives à la conservation et à l'amélioration des pâturages coDDimunaux, contenues dans le titre II de la même loi*.
Cet article 5, dû à l'initiative de MM. Alicot, député, premier rapporteur du projet de loi, Calvet, sous-inspecteur, et Faré, directeur général des Forêts, permet de subventionner désormais toute entreprise particulière, collective ou communale, ayant pour objet la con&olidation du sol, l'amélioration des pâturages et la mise en valeur des terrains improductifs.
Quelle sera la fécondité de ce principe d'encouragements financiers ? Il est facile de s'en rendre compte :
L'agriculture des vallées et les exploitations herbeuse et forestière des sommets sont unies par des liens de dépendance réciproque, et tellement étroits, qu'aucune réforme dans la gestion des pâturages ou des bois n'est possible et ne saurait être édifiée solidement si elle n'était point accompagnée ou précédée d'un progrès correspondant dans les terrains agricoles proprement dits.
Sous le régime de la loi de 1860, les mises en dé fends n'ont jamais cessé d'en fournir des preuves frappantes. En vain, les restreignait-on à des pentes presque nues,
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d'un produit insignifiant; elles excitaient néanmoins toujours d'invincibles hostilités. Pourquoi? Uniquement en raison de l'extrême pauvreté du pays. L'habitant se résigne volontiers à la vie la plus frugale et la plus rude, mais il regarde les ressources en nature, que lui fournit la montagne d'aujourd'hui, comme un minimum irréductible ; de là ses résistances obstinées contre toute entreprise qui lui paraît devoir resserrer encore les pâturages dont il a la jouissance.
Mais la loi de 1882 invite, si l'on rétrécit sur im point, par des mesures quelconques de restauration, repos temporaires ou reboisements, la surface des terrains tant soit peu enherbés, à faire surgir à côté une amélioration capable de compenser, et bien au delà, la perte de produits qui en résultera. Grâce à elle, l'antagonisme existant de fait entre l'intérêt public et les intérêts agricoles de certains villages ou hameaux ou de conununes entières, peut donc être supprimé désormais.
On comptera plus tard trois phases, dans l'histoire de la Restauration des Alpes : l'ère de la loi de 1860 et des premières expériences ; l'ère intermédiaire, que nous traversons, et qui sera caractérisée par le reboisement intégral des périmètres restreints, mais de reconstitution urgente, acquis par l'État, depuis 1882; enfin l'ère de la restauration définitive, qui s'ouvrira lorsqu'on se décidera à aider résolument la population à faire surgir partout des ressources agricoles nouvelles, et à remettre chaque nature de cultures, champs, pâturages et forêts
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en leur place naturelle. Nous voulons travailler à hâter Tavènement de cette dernière période qui sera, des trois, de beaucoup la plus féconde en résultats heureux.
Cette croyance si répandue qu'il n'y a pas de conciliation possible entre les intérêts agricoles, pastoraux et forestiers, est tout à fait contraire à la vérité. C'est un devoir de la combattre.
Toutes les vallées à reboisements, absolument toutes, je l*afiBrme, sont à même d'utiliser les libéralités offertes par la loi de 1882 et de réaliser chez elles des progrès pastoraux des plus importants.
L'accroissement de leur richesse, elles le trouveront dans l'endiguement des rivières, le colmatage des terrains arides, la conversion des terres arables en prairies dans les plaines et le bas des montagnes par l'irrigation, dans la transformation des prairies hautes en pâturages, dans un aménagement rationnel et l'amélioration des communaux, dans le perfectionnement des méthodes zootechniques, etc..
Ces progrès s'accompliront sûrement, pourvu que les autorités locales et certains corps administratifs stimulent de leur zèle et de leur compétence le bon vouloir des populations et leurs aspirations vers le mieux.
Sous prétexte que le sol alpestre n'est pas aussi bien conservé qu'il devrait Têtre, on se décide trop aisément à taxer d'égoïsme les générations actuelles. Or, le dé-
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boisement n'est pas du tout leur fait. Il est très ancien, et ne devait-il pas fatalement se produire, il y a quelques centaines d'années, alors qu'aucun pouvoir central ne se préoccupait de la conservation des bois de montagnes, alors qu'en notre siècle même, les forêts des races les plus civilisées semblent ne pouvoir être sauvegardées, qu'à la condition d'être entre les mains de l'État comme propriétaire ou comme gérant, ou de la très grande propriété?
Les reproches immérités qu'on leur adresse ne retentissent jamais sans froissement regrettable et nuisible à toute entente, soyez-en sûrs, aux oreilles de ces sobres et intelligents montagnards, travailleurs admirables, énergiques et méritants, qui peinent et qui souffrent sans réclamer autre chose que le nécessaire pour vivre. Appliquez donc à la région des méthodes d'administration vraiment paternelles, inspirées par le désir d'améliorer avant tout le sort de l'habitant, et vous ne trouverez bientôt plus que des amis et des auxiliaires dévoués parmi les 200,000 cultivateurs alpins.
Toute science qui s'isole se condamne à la stérilité, a-t-on écrit. On pourrait en dire autant de chacune des œuvres spéciales commencées dans les Alpes, reboisements, corrections de torrents, canaux, améliorations pastorales proprement dites, à laquelle on s'attacherait sans développer les autres simultanément. Car constamment on rencontre les fils, qui unissent étroitement toutes ces entreprises, et l'on sent que l'on décuplerait
INTRODUCTION. XI
les effets de chacune, en les dirigeant toutes d'une même main vers un même but : c'est ce que le législateur de i882 a bien senti, quand il a choisi pour son travail ce beau et large titre : « Loi sur la restauration des montagnes. »
En 1884, sur la proposition de M. Demontzey, inspecteur général des forêts, M. Méline, alors ministre de Tagriculture, créa dans les Alpes, le Plateau central et les Pyrénées, des services spéciaux ayant pour mission de rechercher et de provoquer les améliorations pastorales exécutables.
Nous fûmes chargé des Alpes.
Une commission par région, comprenant au moins un forestier par département, devait être formée. Mais les préoccupations et les travaux exceptionnels qu'occasionnèrent l'assiette et l'acquisition des nouveaux périmètres de reboisement et la revision des anciens périmètres empêchèrent de donner suite à ce projet\
Néanmoins, dans les Alpes, des aménagements et des règlements de pâturages complets ont été présentés pour 100 communes, appartenant à quatre départements différents.
Les monographies de 200 communes, éparses dans toutes les vallées, ont été dressées et forment le canevas
1. Un Beul collaborateur, J. Gény, inspecteur adjoint des forêts, nous fut donné, en 1885 ; il périt accidentellement le 2 août 1887 dans le massif du Pelvoux, victime de son zèle et de son amour passionné pour la montagne ; je ne puis écrire cette page sans rendre hommage à sa mémoire et sans exprimer de nouveau les regrets que sa perte occasionna dans les nombreuses vallées où il était déjà connu.
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d'une grande statistique que nous espérons voir bientôt achever.
Plus de 30 associations pastorales ayant pour but l'exploitation rationnelle de laits de montagne ont été organisées avec subventions de l'État, ou des départements ; et un plus grand nombre d'autres se sont créées spontanément autour des premières.
Tels sont les premiers résultats obtenus.
Mais il reste encore énormément à faire. Il reste, selon le vœu de la loi, à étendre la réglementation pastorale à tous les territoires qui en ont besoin ; et le moment est venu d'entreprendre les travaux d'améliorations, signalés plus loin d'une manière générale et spécifiés en grande partie déjà dans les monographies précitées.
Il n'est pas nécessaire qu'un service spécial existe. Les améliorations pastorales sont choses faciles à exécuter, que tous les agents forestiers sont en état de diriger dans leur circonscription. C'est surtout afin de permettre à chacun d'eux de s'y adonner, en complète connaissance de cause, que je publie aujourd'hui ce que ma mission m'a appris en cette matière.
L'œuvre des améliorations pastorales compte d'ailleurs les plus éminents partisans, et, en s'y vouant, l'on peut se considérer comme certain de rencontrer des concours dévoués et puissants. Je ne puis énumérer, tant elles sont nombreuses, toutes les adhésions formelles que nous avons eu la satisfaction de recevoir à la suite de
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nos études sur réconomie pastorale dans les Hautes- Alpes, quand elles parurent dans la Revue des eaux et forêts en 1880-1881, ou après leur réimpression en 1884, par ordre du ministre de l'agriculture. Mais je ne voudrais pas ne point citer les hautes et complètes approbations des regrettés MM. Faré, l'un des directeurs généraux des forêts qui ont pris le plus à cœur la cause des Alpes, Puton et Bagneris, directeur et sous-directeur de l'École nationale forestière; de MM. Grandeau, alors doyen de la Faculté des sciences de Nancy, aujourd'hui inspecteur général des stations agronomiques. Bouquet de la Grye, Boyé, Bricogne, Broilliard, Darcy, de Venel, conservateurs des forêts, Laurençon, député de l'arrondissement de Briançon, Lavollée, Joucla-Peloux, Arnaud, anciens préfets des Hautes-Alpes, Allier, professeur d'agriculture du même département, et Bérard, ancien député de l'arrondissement de Moutiers. J'ai l'honneur d*être autorisé à ajouter à cette liste le nom de l'un des plus illustres corps savants, la Société nationale d'agriculture de France, qui, sur le rapport de M. Jules Bénard, a couronné, dans sa séance solennelle du 6 juillet 1892, le manuscrit du présent ouvrage.
Je retrouve, dans tous les encouragements que m'ont adressés ces Autorités, les mêmes idées. Elles sont parfaitement résumées dans la lettre que m'écrivit celui de nos anciens chefs qui fit naître la question de la réalisation des améliorations pastorales par l'administration des forêts, en prêtant un appui convaincu, de 1870 à 1877, à la belle initiative, si connue de tout le monde fores-
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tier et agricole, déployée en faveur des associations laitières dans les Pyrénées par notre camarade et ami Calvet, alors garde général, puis sous-inspecteur, dans les Pyrénées, ensuite préfet, maintenant sénateur. Je me borne donc à reproduire cette lettre :
Tours, 2 décembre 1881.
Monsieur,
Je vous prie d'agréer toutes mes félicitations, pour votre
travail si clair, si complet, si décisif.
Vous êtes dans le vrai ; persévérez donc dans une voie où vous êtes aujourd'hui le plus engagé, le plus autorisé, où est véritablement l'avenir de notre région des Alpes, qui peut être à son tour une Franche-Comté et une Suisse, si elle lèvent, et si on le veut. Le but est digne des efforts d'un homme de cœur, d'un bon forestier, d'un bon Français.
Dans l'œuvre du reboisement entendue dans son sens le plus général de conservation et de restauration des montagnes, on n'aura pour soi véritablement et décidément les populations que quand leur intérêt actuel sera engagé dans la question, aussi bien que l'intérêt des générations à venir. C'est en leur enseignant, en les aidant à tirer meilleur parti des prairies, des pâturages, en perfectionnant leur régime pastoral, qu'on les décidera. C'est votre œuvre, c'est la suite nécessaire et connexe de celle de M. Demontzey. Je pense, je suis assuré que tout le monde le reconnaîtra
Signé :B.. Faré.
Certains sujets ne sont qu'effleurés dans cet ouvrage. J'ai suppléé au défaut de détails à leur égards en citant les auteurs qui en traitent^ et en insérant à la fin de ce
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volume une liste de publications, dont Tensemble formerait une bibliothèque alpestre propre à rendre les plus grands services aux amis des Alpes.
Notre travail est divisé en cinq livres :
Le premier livre expose les Faits caractéristiques de rÉconomie alpestre actuelle ;
Le second énumère et discute les Améliorations PASTORALES réalisables;
Le troisième traite de la Conservation des montagnes par la réglementation des pâturages ;
Le quatrième est un abrégé descriptif des méthodes perfectionnées de la Laiterie, praticables en pays de montagne;
Le cinquième réunit quelques Questions diverses que je ne pouvais placer dans les livres précédents.
Deux cartes, 6 héUogravures, 179 plans ou figures de tous genres, augmentent de beaucoup l'intérêt de notre ouvrage. Je ne saurais clore cette introduction sans remercier collectivement toutes les personnes citées plus loin, dont le concours m'a permis d'introduire ces illustrations.
Mais j'ai à exprimer des sentiments tout particuliers de reconnaissance : à M. W. Kilian, professeur de géologie à la Faculté des sciences de Grenoble, dont la très obligeante collaboration m'a procuré le précieux avantage de pouvoir insérer une carte et une description géologique d'une réelle valeur scientifique; à deux de
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mes amis de Chambéry, MM. d'Aigremont et Viotti, dont le talent me vaut six beaux fusains très démonstratifs; à M. Henri de Vilmorin, qui a bien voulu mettre à ma disposition, avec la plus aimable libéralité, 58 clichés gravés sur bois de plantes herbacées dont la reproduclion, jointe à celle de 36 autres plantes dessinées très exactement d'après les échantillons de mon herbier, permettra au lecteur le moins exercé d'apprendre à reconnaître aisément les principales plantes utiles ou nuisibles qu'on trouve dans nos pâturages ; à MM. Ch. Albert, vice-président du conseil de préfecture de la Savoie; Ch. Guyot, professeur de droit à l'École nationale forestière ; A. Songeon, président honoraire de la Société d'histoire naturelle de Savoie, et Perrier de la Bâthie, professeur départemental d'agriculture à Albertville, auxquels je dois d'excellents conseils, dont j'ai largement profité pour la rédaction de mes articles qui touchent à la législation et à la botanique.
Je tiens enfin à témoigner âmes éditeurs, MM.Berger- Levrault et C*', de l'agréable et cordial souvenir que je conserverai des relations que j'ai entretenues avec leur maison, pendant tout le temps qu'a duré l'exécution typographique de ce volume.
Chambéry, le 30 octobre 1895.
F. Briot.
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Les pftyi de montagne, qui paraisMnt disgraciés et qui le sont, en effet, tant que la po* polatlon est forcée de chercher snr place les moyens de se nourrir, Jouissent au contraire d'un véritable privilège, dés que les échanges s'établissent.
(L. DB LATSRGirs, ÉconomU rurale de la France.)
Avec une culture arriérée, le système extensif, les accidents météoriques Jouent un rdle prépondérant. Avec une culture perfectionnée, les intempéries perdent do leur puissance.
(B. TissuAVD, Statiêtigue agricole ds la Frarwe, Introduction.)
Les crises actuelles se résoudront finalement par un progrès général, mais elles n'en amènent pas moins des souffrances et parfois des ruines pour les cultivateurs. Us ne peuvent plus faire ce que faisaient leurs pères, car les temps ont changé. Ils r<'8semblent à des marins privés de boussole. Comment diriger leur navire au milieu de ces mers inconnues ?
(E. RiBLKR, Cov^te d'agriculture comparée.)
^COSOMIB ALPE8TRR.
SOL, AGRICULTURE ET POPULATION
{ I*'. — Ijiixiites de la régrion étudiée. — I>e8cription orograph.iq.iie et géologique. — Cultures les mieux appropriées à la nature xninéralogique des terrains.
La partie des Alpes françaises sujette aux multiples applications de la loi du 4 avril 1882, est délimitée : au Nord et à TEst, par les frontières suisse et italienne ; au Sud et à TOuest par une courbe partant d'Ëvian, et aboutissant à la Roy a par Annecy, Chambéry, Voreppe, les confins occidentaux du Lans et du Yercors, les crêtes de la vallée de la Drôme rive gauche, le Buëch, Sisteron, Digne, Castellane et Sospel.
Les montagnes les plus belles et les mieux conservées que 1 OD y voit se trouvent dans les deux Savoies ; les plus dégradées appartiennent à la Drôme et aux Hautes et Basses- Alpes. La richesse forestière et* les ressources pastorales y décroissent conjointement du Nord au Sud, du Léman à la Méditerranée.
Cette portion des Alpes se partage longitudinalement en deux groupes : les Chaînes alpines ou principales à TEst ; les Chaînes subalpines ou secondaires à TOuest ; ces deux groupes nettement séparés entre eux par une suite de dépressions profondes formées par le col de Taneverge, le llaut-Gifire, le col d'Anterne, TArly, Tlsère d'Albertville à
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Grenoble, le Drac jusqu'à Saint-Bonnet, le col Bayard, la Durance de la Saulce à GroUier, la Blanche, le col du Labouret, TArigeol, le col de la Cine et TAsse.
Puisque ce sont les productions fourragères que partout on éprouve le besoin de développer le plus, nous tenons tout d'abord à faire ressortir d'une rapide description géologique et minéralogique, dans quelle mesure le pays est physiquement apte à r agrandissement des herbages.
Pour nous suivre, le lecteur se reportera à la carte placée à la fin de ce volume, sur laquelle la nature des principaux terrains est représentée par neuf teintes conventionnelles, dont les contours ont été dessinés, avec toute l'exactitude que réchelle comporte, en tenant compte des plus récentes études des géologues ^
Les Chaînes alpines renferment de l'Est à l'Ouest quatre zones distinctes, déterminées pour la première fois par Lory, dans sa célèbre <c Description géologique du Dauphiné».
La Première Zone (4* zone de Lory), ou zone du Mont-Rose, est composée, dans sa partie française, de schistes gris lustrés dits calcaréo-talqueux, très métamorphiques et d'âge discuté, traversés fréquemment par des éruptions de roches vertes, serpentines et euphotides, et accompagnés sur beaucoup de points, de calcaires dolomitiques en grande partie
1. Nous devons dire toutefois que les contrastes accusés en grand par notre carte reparaissent dans l'enceinte de chaque zone, car Tintensité des dislocations a été telle que souvent sur de très petits espaces, ont affleuré des terrains extrêmement variés. Ces différences ne pouvaient être indiquées à la petite échelle que nous avons adoptée : aussi, pour chaque massif, devra-t-on avoir soin, lorsqu'il s'agira de tenir compte des rapports généraux établis dans cet ouvrage entre la base minéralogique et les cultures, la flore, le bétail, les eaux, etc., de recourir à la carte géologique, au 1/80,000, du ministère des travaux publics.
LIVRK l". — LES FAITS.
triasiqueS; compactes^ d'un aspect ruiniforme caractéristique. — Les schistes occupent à peu près exclusivement le bord oriental de la zone, englobant les sources de Tlsère, de TArc et le bassin supérieur du Guil. — Les calcaires régnent sur le côté occidental ; ils constituent en grande partie le gigantesque pâté de la Yanoise, gagnent Briançon par Modane, le Thabor et le col de TÉchelle, et se développent ensuite sur ia rive gauche de la Durance où ils sont coupés transversalement par la fameuse gorge de la Chapelue, creusée par le Guil dans le Bas-Queyras. — Les trouées de roches vertes forment les alentours du col du Mont-Genèvre, et à deux kilomètres de notre frontière le Yiso, puis des taches plus ou moins importantes en Tarentaise, en Maurienne, et dans la Haute-Ubaye. — Enfin, h ces terrains s'entremêlent, en de nombreuses localités, des roches siliceuses, tantôt gréseuses, tantôt schisteuses, que les géologues rattachent à Tépoque permienne, et qui affleurent principalement de Modane à Tignes.
1,2k Deuxième Zone (3* zone de Lory), ou zone houillère, est uniquement formée de grès à anthracites. Elle part du Petit-Saint-Bernard, longe l'Isère de Sainte-Foy à Aime, forme toute la région des AUues, et traverse ensuite la vallée de TArc, entre Saint-Michel et Modane, où elle atteint sa largeur maxima; de là, elle pénètre dans les Hautes- Alpes par la Ponsonnière et le Chardonnet ; elle y occupe le sommet de la vallée de Né vache, encastre les deux rives de la Guisanne du Monestier à Briançon, ainsi que les bords de la Haute- Durance, et vient expirer en pointe près de TArgentière.
La Troisième Zone (2* zone de Lory), remarquable par le ravinement profond des masses qui la composent, renferme ; 1* des quartzites, des dolomies et des gypses du Trias, sur lesquels s'est développée une masse considérable dé calcaires noirs, schisteux ou, plus rarement, compactes du Lias, allant du col du Bonhomme au Lautaret par le col de la Made-
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leine, le pays des Arves et la Grave; 2" une bande de conglomérats et de brèches aux reliefs très déchiquetés^ associés à des grès et des schistes nummulitiques appartenant au Tertiaire inférieur (Eocène et Oligocène)^ des confins de l'Italie à Moutiers par le col du Cormet et le Quermoz ; cette bande se prolonge, souvent mélangée d'ardoises, par Saint-Jean-de-Belleville et les Aiguilles d'Arves jusqu'à Vallouise en passant par le Goléon et Prorel ; de là, ce même terrain s'épanouit avec une physionomie nouvelle résultant de l'adjonction de calcaires à Nummulites et de la disparition des brèches, entre le Pelvoux et le Mercantour, pour former les montagnes du Haut-Champsaur, de TEmbrunais et de Barcelonnette.
La Quatrième Zone (1~ zone de Lory), ou zone du Mont- Blanc, est constituée : l"" par sept massifs très saillants de roches primitives cristallines, fréquemment schisteuses, qui forment les Aiguilles-Rouges, le Mont-Blanc, la chaîne de Belledonne avec petits massifs annexes à la Motte-d'Aveillans et à Aspresrles-Corps, le Rocheray ou Grand-Châtelard près Saint-Jean-de-Maurienne, les Grandes-Rousses, le Pelvoux^ enfin le Mercantour dans les Alpes-Maritimes; 2"" par une large ceinture de schistes calcaires jurassiques de teinte foncée qui embrasse ces sept massifs à l'Ouest. — La protogine, le granité, les granulites, les gneiss, les schistes sériciteux, micacés et amphiboliques, avec quelques lambeaux de grès anthracifères et des calcaires argileux noirs et ardoisiers du Lias, enserrés dans leurs plis ou étalés sur leurs plateaux, composent presque entièrement les massifs cristallins. — Quant à la bordure jurassique de l'Ouest, elle est formée : dans sa première partie, du col de Taneverge au Champsaur, par des calcaires liasiques assez consistants; dans sa seconde partie, du col Bayard à Saint-Martin-Vésubie, encore par des calcaires de même nature, mais beaucoup plus marneux, et qui, joints à des schistes bathoniens, oxfordiens
et du Flysch (Oligocène), ainsi qu'à des gypses éminemment ravinableS; font des environs de Gap^ d'Embrun et de Barcelonnette^ où cet ensemble présente son plus large développement; la terre classique des torrents à affouillements et à dévastations redoutables. — Finalement^ cette zone se confond momentanément avec la précédente par une importante pénétration du Nummulitique^ allant du col d'Allosà Annot, et se soude le long de la Bléone et du Var, à un massif crétacé^ entrecoupé de bandes et de couronnements nummulitiques^ dont la direction dessine^ pour le géologue^ de TAsse à la Roya^ le prolongement du système de Belledonne^ mais dont la constitution minéralogique rappelle complètement les chaînes subalpines^ par ses calcaires jurassiques supérieurs, ses marnes aptiennes^ etc. On y remarque quelques bombements de Lias^ et des calcaires en plaquettes blanches du Crétacé supérieur dans les vallées du Yerdon et du Yar, très remarquables au Cheval-Blanc au nord de Thorame.
Les Chaînes subalpines^ topographiquement beaucoup moins importantes que les précédentes^ se composent de terrains appartenant aux divers étages du Jurassique supérieur et du Crétacé^ au Nummulitique^ à F Oligocène et à la Mollasse. — Le Lias y apparaît aussi, mais il n'affleure que sur de très rares points^ reposant quelquefois sur des roches triasiques^ localement mises à nu par des dislocations compliquées^ comme en Haute-Savoie^ où le Môle près Bonneville^ les Aimes au Sud-Ouest de Cluse^ et le mont Sulens au Sud de ThôneS; forment des îlots liasiques d'aspect analogue à celui des montagnes de même nature des chaînes alpines.
Le Jurassique s'étend du Valais à la Durance^ généralement sous forme de marnes argileuses^ mélangées de calcaires noirâtres^ à veines spathiques blanches^ extrêmement ravinables, appartenant à l'Oxfordien^ le long d'une série de ver-
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sants la plupart exposés à l'Ëst^ et constamment couronnés par des corniches de calcaires grisâtres ou blancs^ dits tithoniques ou de la Porte de France^ qui appartiennent au Eimméridien et au Fortlandien^ et qui impriment à de nombreuses localités des environs de Chambéry, de Grenoble et de Veynes particulièrement, un relief très caractéristique.
Mais c'est le Crétacé inférieur ou Jîéocomien qui forme, sous deux faciès difierents, le trait le plus typique des montagnes subalpines : — 1*" de Bonneville à Die, il s'accuse par une série de bandes marneuses, couvertes de beaux pâturages, mais presque toujours surmontées de longues crêtes de calcaires blancs, cristallins et durs, dits urgoniens, généralement à pic d'un côté, en pente régulière de l'autre, dont la physionomie spéciale rappelle les bastions rocheux du Jura, et caractérise toute la partie nord-ouest de la Savoie et de l'Isère ; — 2* de Die à Sisteron, il se manifeste par des roches exclusivement marno-calcaires, tantôt plus argileuses, tantôt plus calcaires, mais toujours tendres, de la base au sommet, qui occupent les bassins elliptiqiies des sources de la Drôme et de tous les affluents supérieurs de cette rivière; ces marnes omposent, avec l'Oxfordien, que l'on trouve au pied des versants de même qu'au fond de la vallée principale, un groupe de montagnes énergiquement ravinées par les eaux, dans lequel les calcaires de la Porte de France émergent seuls en arêtes ou barres rocheuses un peu saillantes.
Le Crétacé supérieur est beaucoup moins important pour nous : on ne le trouve guère que de Sassenage à Villard-de- Lans et sur tout le contour intérieur du Dévoluy, formant des montagnes de calcaires gréseux, en dalles ou en lauzes, solides, mais très arides.
Le terrain nummulitique ne se développe avec une certaine importance qu'en Haute-Savoie; il réapparaît ensuite, mais beaucoup plus étroitement, dans les Beauges et le Dé-
voluy. — L'Oligocène n'occupe que de très faibles surfaces, près de Chambéry, de Barrême et de la Motte-du-Caire.
Quant à la Mollasse, on la rencontre au Sud-Ouest de Bonneville, où commence le vaste bassin qu'elle remplit entre les chaînes subalpines et le Rhône ; elle se montre ensuite par taches peu étendues dans les massifs de la Chartreuse, du Lans, du Vercors; on la retrouve enfin à l'Ouest de Digne, où elle occupe un nouveau bassin important compris entre le Vanson et le Verdon inférieur.
Cette analyse succincte, jointe aux altitudes inscrites sur notre carte, suffit pour nous fixer sur les genres de cultures les mieux appropriées à chaque partie des Alpes.
Les Terrains primitifs, Granulites ouProtogines, Gneiss ou Micaschistes, étant presque dépourvus de carbonate de chaux, élément nécessaire aux bonnes céréales, doivent être préférablement voués à la forêt et au gazon, les seuls genres de végétations qui s'accommodent parfaitement des graviers gras siliceux résultant de leurs décompositions, et qui puissent les fertiliser à la longue.
Les Grès à anthracites se désagrègent assez rapidement ; mais la chaux leur fait aussi défaut ; ils sont également impropres à la production des céréales supérieures, et ne deviennent fertiles que par des mélanges de terres et des arrosages d'eaux, de provenance calcaire.
Les Schistes lustrés, dits calcaréo-talqueux, formés surtout de grains de quartz et de calcite, se délitent en paillettes minces quelquefois micacées, et en parcelles quartzeuses qui produisent une terre végétale hygrométrique et fertile, assez riche en calcaire. Mais leur altitude est généralement trop considérable pour l'agriculture proprement dite. Ils forment, le long de la frontière italienne, une zone de beaux pâturages, et le pays du mélèze par excellence.
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Les Grès permiens ou triasiques et les Quartzites ne produisent qu'un sol stérile, que sa pauvreté destine nçiturellement à la végétation peu exigeante des forêts.
Les Gypses et les Dolomies forment des sols très chargés en sels solubles de chaux et de magnésie, mais qui, malheureusement, s'effondrent trop aisément en raison de la dissolution du gypse par les eaux d'infiltration. C'est cette action qui a produit tant d'affaissements en forme d'entonnoirs, comme ceux delaGrande-Forclaz au Sud-Est d'Aimé, des Encombres auNorddeSaint-MicheljdesOullettes entre Méolans et Savine. Cet inconvénient ne peut être atténué que par l'influence protectrice d'un couvert permanent, forestier ou herbacé.
Les Calcaires compactes et dolomitiques du Briançonnais ne se désagrègent que par fragments volumineux, et ne donnent naissance qu'à la longue à des couches de terre très minces et irrégulières, qui ont absolument besoin d'être retenues sur les pentes, par des enchevêtrements serrés de racines ligneuses, ou par des gazons épais.
Les Schistes argilo-calcaires du Lias sont les meilleurs terrains. Ils se délitent très facilement et engendrent des sols riches en chaux, en acide phosphorique et en potasse, propres aux cultures les plus variées. Exemples : la rive gauche de l'Isère dans le Graisivaudan, le bassin de la Mure, le petit plateau des Peines et le vallon de Navette en Valgaudemar^ le plateau de Paris à la Grave, le Bas-Champsaur, et divers alpages que nous allons signaler tout à l'heure.
Les assises balhoniennes, oxfordiennes et néocomiennes produisent également des terrains agricoles de bonne qualité, mais qui sont très exposés au ravinement des eaux et réclament le secours des gazons pour se maintenir sur les pentes rapides. Citons comme types : le Bathonien etl'Oxfordien, du Riou-bourdoux à Barcelonnette, des torrents de Vachères et de Boscodon dans l'Embrunais, le Néocomien du Diois.
Les Couches portlandiennes, tWioniques et urgoniennes, et les Calcaires en dalles du Crétacé supérieur, donnent lieu aux mêmes observations que les calcaires compacts du Trias.
Les Grès éocènes et oligocènes et les Calcaires numnitilitiques seraient de composition chimique assez satisfaisante ; toutefois ils ne parviennent à s'ameublir^ sans trop de lenteur, que par l'action énergique et continue des racines d'arbres ou de gazons. Ces terrains ne deviennent réellement propres à toute espèce de culture, que quand s'y adjoignent les schistes argileux mêlés de petits bancs d'un grès facilement désagrégeable, appartenant à ce faciès spécial connu sous le nom de Flysch, qui existe à Saint-Paul, Jausiers, etc..., dans la Haute-Ubaye, et dans tout l'Ëmbrunais.
La Mollasse est fertile, mais peu étendue; elle est d'ailleurs très ravinable, ainsi que le fait voir le petit bassin de la Roize près Voreppe, sur les confins ouest de notre zone.
On voit que dans l'ensemble de la région, la prairie et le gazon doivent être préférés le plus souvent à la culture arable, tantôt en raison de l'altitude et de la pente, tantôt pour de pures considérations miner alogiques.
La qualité des herbages de montagne confirme bien nos appréciations. Elle se révèle supérieure dans la plupart des terrains les plus répandus. Il sufiit pour le prouver de rappeler les flores célèbres de Saint-Martin-de-Belleville et de Valmeinier, dans l'anthracifère; de Roselend à Beaufort, du col de la Madeleine, entre la Chambre et Moutiers, de l'Alpe à Villard-d'Arène, et du Lautaret, dans les schistes argilocalcaires ; de l'Iseran, du MontrCenis, de tout le Queyras, dans les schistes calcaréo-talqueux ; des cols de Vars et de Larche, dans les grès à nummulites et les schistes du Flysch.
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g II. — Manque de capitaux.
Les environs immédiats des chefs-lieux de département et d'arrondissement, ainsi que la riche vallée du Graisivaudan étant presque exclusivement exceptés, des transformations économiques, plus ou moins profondes, sont désirables partout. Mais quel qu'en soit l'objet, mises en valeur de terrains communaux, drainages, irrigations, colmatages, endiguements, etc., toute amélioration nécessitera des capitaux, malheureusement très difficiles à trouver sur place. Le manque de bras et d'argent est en effet un des caractères les plus saillants de la situation agricole des hautes vallées, et Tun des motifs qui justifient le mieux l'intervention gouvernementale, sous forme d'avances ou de subventions en leur faveur.
Produire le nécessaire à sa consommation, plus le montant de l'impôt, c'est le seul but du montagnard alpin qui ne s'expatrie pas. Ailleurs, l'impôt se répartit par l'échange entre le producteur et le consommateur; mais ici, le cultivavateur, s'il n'exporte rien, comme il arrive souvent, en subit entièrement le poids, qui a toujours été énorme ; dans les Hautes et Basses-Alpes l'impôt n'a jamais cessé d'atteindre jusqu'à la réforme de 1890, le cinquième du revenu, proportion deux fois plus forte que la moyenne nationale.
Aux contributions s'ajoutent bien d'autres charges, également très lourdes : l'entretien des chemins dégradés par les torrents, des travaux de défense contre les rivières, puis, les pertes de récoltes et de terrains occasionnées uniquement par les ravages des eaux, pertes qui s'élèvent jusqu'à 1 million dans les années d'inondations.
Ces frais considérables de toute nature expliquent la fai-
blesse du capital d'installation et de roulement affecté à la terre. Dans les Hautes- Alpes, on a évalué ce capital à 166 fr. seulement par hectare, chiffre six fois moindre que celui jugé nécessaire par les agronomes les plus compétents, et le revenu du capital foncier, dont la moyenne est en France de 50 fr. par hectare, ne dépasse pas 10 fr.
Malgré le rapport énorme entre l'impôt et le revenu, le produit du centime additionnel, ce critérium des ressources locales, est des plus minimes : sur 7 départements alpestres, 5 font partie des 21 départements français où le centime est inférieur à 20,000 fr. et se trouvent classés entre le 73* et le 85* rang. — Le centime vaut :
' Dans les Alpes-Marîtiïnes. . . . 15,500 fr.
— les Basses-Alpes 9,400
— les Hautes-Alpes 7,500
— la Haute-Savoie ..... 8,900
— la Savoie 10,700
La Drôme et l'Isère, grâce à des plaines fertiles et très riches, s'élèvent à une meilleure moyenne, et occupent les 63* et 42* rangs ; mais leurs portions montagneuses ne diffèrent en rien de celles des autres départements.
g m. — céréales et plantes fourragrères.
La production du blé n'est avantageuse qu'à la condition de fournir 25 hectolitres par hectare.
Dans nos montagnes, on n'y arrive point. L'hectare donne à peine 14 hectolitres, valant au prix moyen de 21 fr 294 fr.
Les frais de culture, engrais non compté, s'élèvent, d'après les calculs les plus modérés, à . . . 250
le bénéfice net est donc au maximum de 44 fr.
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Il s'ensuit que les cours en dessous de 20 fr. cessent d*être rémunérateurs.
Des prix très hauts peuvent seuls soutenir la culture des grains dans les contrées pauvres. Or^ sans parler de la concurrence étrangère, plus ou moins redoutable suivant les théories économiques qui prévalent, le perfectionnement de nos propres voies de communications intérieures crée à lui seul un obstacle à un revenu satisfaisant, car il permet aux départements riches en bétail et en engrais, où le rendement attteint douze fois la semence, au lieu de cinq comme dans nos hautes vallées, d'exporter avantageusement au loin, des blés au prix de 1 9 fr. et au-dessous.
Pour parer à cette concurrence inévitable, déjà ressentie fortement, et que les chemins de fer récemment construits, ou sur le point de l'être, jusqu'au fond des vallées de l'Arve, de l'Arc, de l'Isère, de la Durance, du Var, ne feront qu'aggraver, il n'y a qu'un remède : étendre les prairies, afin de produire plus sur des surfaces moindres, tout en diminuant la quantité de travail nécessaire.
Plus de fourrages, plus de bétail, plus d'engrais, plus de produits de toute espèce : telle doit être désormais la formule fondamentale de l'agriculture alpestre.
En réalité, danâ toutes les communes de forte altitude, les frais sont encore infiniment supérieurs à ceux que je viens de rappeler, et la production des grains ne procure absolument aucun profit. Dans les vallées affluentes de la haute Isère, de l'Arc, de la Romanche, dans celles de la Clarée, de la Guisanne, de l'Onde et du Guil tout entières, on laboure la terre trois fois, c'est-à-dire qu'on est obligé, pour ne re-
cueillir qu'un très maigre produit^ de réduire à plusieurs reprises dans un état de division extrême des terres légères et inclinées et dont la base rocheuse ne tarde pas à être mise è nu par les eaux^ si Ton neremonte^ dans chaque année déjàchère^ les couches végétales à dos d'homme ou de mulet. Surell a fortement insisté sur cet inconvénient de la charrue en montagne dans son € Étude sur les torrents )> et a rappelé une ancienne loi qui interdisait tout défrichement sur les talus rapides^ à moins que Ton n'y construisit des murs de soutènement.
Dans plus de cent communes^ l'altitude ne permet pas aux céréales de parvenir à maturité en moins de treize mois ; on y sème en juillet et août, et Ton ne moissonne que Tannée suivante en septembre. — Nos héliogravures I et V font voir de ces cultures si anormales.
Au sud du parallèle de Modane, l'assolement biennal ou triennal domine absolument : le ton gris des jachères répand un air de tristesse infinie sur tous les versants exposés au midi, en contraste frappant avec les aspects riants et toujours verts des paysages de Savoie et du Graisivaudan ; on ne cultive plus que le seigle, l'avoine, le chanvre et la pomme de terre ; le seigle donne quatre à six fois sa semence seulement, extraordinairement, huit à dix fois; la pomme de de terre, six fois.
L'étendue des jachères explique la préférence que vouent aux moutons les propriétaires de nos Alpes centrales et du Midi^ les bêtes à laine étant les animaux qui en tirent le mieux parti. On constate que leur nombre se maintient, ou diminue, dans la même proportion qu'elles : ainsi, dans le Trièves où les prairies artificielles ont été depuis quarante ans doublées.
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et même quadruplées en certaines communes^ la suppression des jachères a fait diminuer des deux tiers, au profit de l'engraissement du bœuf, le nombre des moutons hivernes qui dévoraient les communaux au printemps. Mêmes tranformations en Tarentaise et en Maurienne au profit de\la vache. Et Ton trouve maintenant dans ces régions, des familles auxquelles leurs bénéfices permettent de faire venir annuellement, de l'extérieur, pour 1,000 à 1,500 fr. de denrées alimentaires
Les prix des diverses natures de propriétés traduisent bien la préférence qu'elles méritent : aujourd'hui, les plus chères et les plus recherchées sont les prés; les montagnes pastorales viennent ensuite ; les terres arables, en troisième lieu seulement.
« Il n'y a guère de pays plus froid, ni plus sujet aux humidités que le Haut-Dauphiné, la Savoie et la Haute-Provence, écrivait Vauban il y a deux cents ans ; cependant il n'y a point de pays où Ton arrose tant, et avec tant d'adresse et d'industrie que dans ceux-là; aussi n'y trouve-t-on pas une pièce de terre grande comme la main qui ne s'en sente. ^
Les belles irrigations de montagnes admirées par Vauban n'existent plus, hélas ! toutes aujourd'hui. De nouveaux et grands canaux sans doute ont été construits de notre temps sous l'impulsion du Gouvernement, mais une foule de petits datant du moyen âge se sont embourbés, et n'ont pas été entretenus par la population, faute de bras.
Dans cinquante communes au moins, le déboisement impose des économies inouïes : afin de ménager le bois, on cuit le pain de seigle, en novembre, pour six mois, ou pour un an.
La consommation quotidienne normale de froment est théo-
riquement de 750 grammes par individu^ mais^ par suite de notables quantités de pommes de terre^ de châtaignes ou de légames quelconques qui entrent dans l'alimentation^ il suffit de compter une ration de 500 grammes de grains^ formée de trois cinquièmes froment, un cinquième seigle, un cinquième orge. L'hectolitre de froment pesant 75 kilogr., ceux de seigle et d'orge 73 et 65 kilogr., on peut dresser le tableau saivant :
NATURE DES CÉRÉALES
Froment Seigle .
Orge .
CONSOHHATlOIf INDIVIDUELLE
PAB JOUR.
300 gr.
Ed UlogT. En beetol,
Ce tableau permettra de calculer la superficie arable qu'une commune doit strictement conserver pour satisfaire à ses propres besoins; on l'obtiendra, en multipliant par le nombre des habitants le rapport entre les chiffres de la 4"" colonne et le rendement par hectare dans la localité.
BésumoDS les propriétés spécifiques des plantes fourra*
Ces plantes maintiennent puissamment les terrains mouyants; — elles procurent indirectement d'abondantes fumures, qui permettent de faire prospérer les autres cultures; — elles ne fournissent à la vérité des produits vraiment intensifs, qu'à la condition de recevoir elles-mêmes des engrais; toutefois, leur exploitation est de beaucoup la moins
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épuisante^ attendu qu'elles soutirent de Tatmosphère des doses d'azote considérables par leurs organes foliacés si largement développés et qu'elles peuvent à la rigueur être alimentées uniquement par des eaux d'irrigation, grâce à un système radical qui multiplie énormément leurs contacts souterrains avec la terre et les eaux; — enfin, les longues racines des légumineuses amènent du sous-sol aux couches superficielles d'importantes quantités d'azote, d'acide phosphorique, de chaux et de potasse, dont le mélange avec leurs propres débris constitue un engrais réel ; et c'est pourquoi on donne à leur culture le nom à' améliorante.
En 1821, Farnaud, secrétaire général des Hautes-Alpes, publia un mémoire couronné par la Société centrale d'agriculture de France, démontrant que, par leur conversion en prés à l'aide de l'arrosage, les terres de ce département triplent de valeur. Cette évaluation, ajoutait-il, est même audessous de la vérité, car avec l'eau, pas de terrain désert ou inculte qui ne puisse être promptement couvert d'une belle végétation.
J'entends toujours objecter contre une forte restriction des céréales, qu'il faut absolument beaucoup de paille pour fabriquer le fumier. La paille joue, en efiet, un rôle très important dans la conifection des engrais animaux, par sa décomposition propre, et surtout comme agent d'absorption des déjections liquides. Mais une foule de substances peuvent la remplacer. Les bruyères, fougères, genêts, feuilles mortes s'emploient partout; la tourbe ainsi que la sciure de bois jouissent d'un pouvoir absorbant considérable et offrent aux bestiaux un lit des plus doux ; la terre elle-même suffit parfaitement aux moutons. Enfin, dans toutes les hautes vallées savoisiennes et suisses, on supprime totalement la litière.
même pour les vaches ; on a soin en revanche de recouvrir le sol avec des planches légèrement inclinées^ d'où les déjections liquides et solides s'écoulent par une rigole dans une fosse^ où elles sont brassées ensemble avec un peu de terre. L'engrais ainsi préparé reçoit le nom de lizier, et est excellent pour les herbages.
L'objection tirée de la litière ne saurait donc peser péremptoirement dans la balance.
g IV. — Morcellement du sol.
A l'insuffisance des capitaux et à la routine^ s'ajoute un autre obstacle aux modifications rurales désirables^ c'est le morcellement du sol. Les 100,000 hectares de propriétés particulières existantes sur les versants montagneux, sont divisés en plus de cinq millions de parcelles.
Cet émiettement de la terre, conséquence de l'antique usage de partager chaque espèce de cultures composant un domaine entre tous les héritiers, empêche les hommes de progrès de réaliser, pour leur compte, les améliorations qui nécessitent absolument une entente entre tous les propriétaires d'un même quartier.
Veut-on niveler un pré ? C'est chose impossible, il faudrait rejeter les pierres chez le voisin. Convertir un champ eu prairie ? mais les moutons des jachères contiguës viendront dévorer cette prairie au printemps; en tout cas, au moment de la fenaison, on sera fort gêné pour l'extraction du produit par les champs environnants non encore moissonnés.
Cet état de choses, toutefois, n'est pas irrémédiable ; des échanges fondés sur Tévaluation en bloc d'un ensemble de propriétés, et leur répartition en un aussi petit nombre de lots que possible y mettraient fin. C'est ce genre de muta-
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tiens que Tune des dernières législatures s'est proposé d'encourager en abaissant de 3 fr. 50 c. à 0 fr. 20 c. les droits qui les concernent. De telles opérations seront toujours longues^ délicates et difficiles, mais toujours aussi assez pleines de promesses fécondes pour décider les intéressés à en poursuivre le succès. En attendant^ le groupement sur un même points comme il s'est fait déjà dans beaucoup de communes^ de toutes les parcelles qui doivent être mises en jachères ou en culture au même moment^ constitue im progrès incontestable et un acheminement vers le mieux à imiter partout.
§ V. — Helation nécessaire entre le cliiflCre de la population, l'état du sol, les cultures.
L'étude des chiffres et des mouvements de la population conduit aux mêmes conclusions que l'examen du milieu géographique dans lequel elle vit.
Une relation déterminée doit logiquement unir l'état du sol et le nombre des habitants; or, actuellement^ le rapport normal n'existe plus dans les Alpes.
Dans les Hautes- Alpes^ par exemple :
l'' Le nombre des habitants depuis 1846, date des premiers recensements dignes de foi^ est descendu de 133,000 à 116,000;
â"" Le rapport entre la population rurale et la population totale, qui égale 20 : 35 sur la totalité de la France, atteint 89 : 100 seulement.
La décroissance qui s'est produite depuis cinquante ans, démontre que le pays est incapable de nourrir une population serrée ; quant au rapport de 89 à 100, il fait voir qu'à l'intérieur du département on trouve neuf producteurs pour
un acheteur, c'est-à-dire que la concurrence y est presque nulle en faveur des produits agricoles locaux.
II y a longtemps, d'ailleurs, que cette cause d'infériorité économique a été ressentie : depuis 1838 jusqu'à ces derniers temps, le conseil général des Hautes-Alpes n*a jamais cessé de solliciter des augmentations de garnisons, comme Tilnique moyen d'élever à un prix rémunérateur la valeur des produits du sol. Et lorsqu'en 1866, on décida la suppression de la maison centrale d'Embrun, qui ne renfermait cependant que 850 détenus ou employés, les représentants du pays en obtinrent promptement le rétablissement, en prouvant que cette mesure entraînerait la ruine de toute une région, en la forçant à transformer brusquement ses cultures. En 1893, nouvelle suppression, on affirme qu'aucune amélioration ne s'est produite, et l'on réclame de nouveau une compensation.
§ VI. — Echanges et courants commerciaux indispensables.
Mais, garnisons et établissements pénitentiaires ne peuvent être considérés que comme des palliatifs d'attente. Pour améliorer définitivement leur sort, c'est à un actif courant d'échanges avec le dehors, que les Alpes doivent se préparer. Elles y parviendront quand chacun s'efforcera de produire, non plus les denrées de toutes sortes qui concourent à l'entretien de la vie, mais seulement celles que le sol est le plus apte à fournir aux moindres frais, en plus grande quantité, et de qualité supérieure.
L'extension de la culture pastorale est certainement le progrès qui répondra le mieux aux exigences de cette situation : Dans la culture pastorale perfectionnée, les salaires ne
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diminuent que d'une portion minime le produit, deo: tOp. 100 tout au plus ]> ; au contraire^ dans celle des céréales, les salaires absorbent a: 40 à 50 p. 100 du produit t^, soit 4 ou 5 fois plus. Donc, « les ouvriers, c'est-à-dire la portion de la population qui vit exclusivement de son travail, n'ont qu'une place limitée dans les pays à culture exclusive d'herbages, et la population agricole doit être forcément moins nombreuse que dans ceux à organisation rurale difiërento* ». Réciproquement, si les bras diminuent quelque part comme dans les Alpes, il y faut adopter le système qui s'harmonise le mieux avec la rareté des travailleurs.
L'exemple de la Normandie confirme cette thèse avec éclat. C'est celle de nos contrées fortunées qui, depuis cent ans, a perdu le plus de population agricole ; malgré cela, elle a quintuplé sa richesse. C'est qu'elle n'a jamais cessé de remplacer progressivement la culture des grains par celle des herbages, de façon à maintenir sans cesse, entre le travail nécjessaire et la quantité de bras disponibles, le rapport le plus favorable au bien-être. Dans la période de 1850 à 1880, elle a transformé 67,000 hectares de terres labourables en herbages, élevé parallèlement le rendement du froment de 13 à 17 hecllplitres, et le total de sa récolte annuelle, de 40,000 hectolitres au-dessus de la moyenne obtenue précédemment.
Des résultats analogues ont été obtenus dans le Nivernais, où toutes les anciennes fermes à céréales sont devenues de magnifiques prés d'embouche.
Le retour aux idées de protection qui se manifeste présentement, ne doit ébranler en rien la théorie qui vient d'être
1. Dabost, MUlot) Massât, Samson, professears à TËcole de Grignon. Excursions agricoles en Belg^qne et en Hollande. Journal dt V Agricultttre dn 24 mars 1877.
émise. Ce retour n'est qu'une oscillation en arrière dans le mouvement général qui entraîne fatalement les peuples à supprimer les barrières internationales, par suite des progrès de toutes les entreprises de transport et de communication. Des temps d'arrêt, des reculs et des crises inévitables signaleront encore la marche en avant ; mais le libre échange est la situation finale en vue de laquelle il est le plus sage de s'organiser.
§ VII. — Ij'éniigratioii.
Le déboisement et le dégazonnement étant le résultat des usages pastoraux exercés par la population, ont forcément avec rémigratioh des rapports étroits qu'il est intéressant d'étudier.
Comment l'émigration se pratique- t-elle? doit-elle être favorisée ou combattue? et dans quelles limites?
Un statisticien briançonnais, Faure, calculait en 1823 le budget d'une famille rurale de chacun des cinq cantons de son arrondissement. Partout, en se bornant à l'évaluation des ressources locales, il trouvait un excédent de dépenses sur les recettes, variable de 310 à 54 fr. par ménage, excepté dans le canton de Briançon, où il y avait équilibre ; il en déduisait l'impossibilité de vivre sans le produit de l'émigration hivernale.
La conclusion de Faure est encore vraie aujourd'hui. Dans notre zone pastorale, l'émigration est représentée actuellement par la proportion de 50 p. 100 pour les célibataires des deux sexes, et l'on ne saurait la blâmer dans toutes ces communes sans industries où, par suite des neiges, la durée possible du travail de la terre ne dépasse pas six mois.
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L'émigration est indéfinie ou temporaire, ou simplement hivernale ou estivale.
L'émigration indéfinie caractérise les coutumes actuelles de là Haute-Maurienne, du Quejrras, et de la vallée de rUbaye. Les émigrants partent jeunes et célibataires, et choisissent la République argentine, le Mexique, l'Uruguay. Beaucoup réussissent brillamment. De très importantes maisons de commerce de ces trois pays ont été créées par leur intelligente initiative. Fortune faite, les émigrés rentrent en France ; ils se axent à Paris ou dans les grandes villes du Midi, d'où ils dirigent encore le maniement des intérêts qu'ils ont conservés en Amérique; mais ils reviennent dans les Alpes en été, habiterja maison familiale transformée en villa confortable, souvent élégante. A Tétranger, ces négociants rendent de grands services à la Métropole, par l'écoulement qu'ils procurent à nos produits français. Dans leur département, ils deviennent les auxiliaires de Tœuvre de la restauration des montagnes, en travaillant, dans les discussions locales, à éclairer leurs compatriotes sur les moyens d'améliorer leur sort. Ils attachent d'ailleurs le plus grand prix à voir conserver ou rétablir ces forets et ces gazons qui, seuls, peuvent donner à leurs vallées le charme qu'ils désirent y trouver toujours. Croyez-vous que ces riches demeures, qui forment aujourd'hui le bourg d'Aiguilles en Queyras, se seraient élevées sur les ruines de deux incendies consécutifs qui détruisirent entièrement le village en 1886 et 1889, sans la superbe vue qu'oflfre de leurs terrasses et de leurs galeries le splendide massif de mélèzes de Marassan ?
A ce premier genre d'émigration appartient encore l'expatriation de nombreuses familles extrêmement pauvres, qui désertent sans espoir de retour, sans appui et sans plan
d'avenir bien arrêté^ les plus misérables hameaux épars un peu partout, mais qui n'échouent que trop souvent.
L'instinct de départ définitif suit certainement de près la disparition des forêts ; l'attachement au clocher ne me semble plus exister en général dans les Alpes dénudées du Centre et du Midi^ aussi vif que dans les pittoresques vallées boisées de la Savoie, où la romantique verdure des sapins verse sur la vie rurale un charme pénétrant.
Véfiùgration temporaire est représentée par Texpatriation d'environ 80,000 jeunes gens, n'ayant pas d'autre ambition que de réunir, en dix ou quinze ans, les économies voulues pour acheter un petit domaine dans leurs communes, et s'y établir.
^émigration hivernale est celle à laquelle s'adonnent 20,000 individus, qui vont exercer à Paris, dans tout l'Est et le Midi de la France, divers métiers ne les occupant que six ou sept mois, et leur permettant de rentrer chez eux pour l'époque des grands travaux de la montagne. Chaque commune a son métier de prédilection. Les sommes que les émigrants d'hiver rapportent chaque année sont évaluables à 4 millions.
L'émigration estivale est la plus rare. Elle ne fait de recrues que dans la Haute-Savoie. 3,000 hommes en partent au printemps comme tailleurs de pierres pour la Suisse et les dépaitements voisins; leurs économies s'élèvent à 240 fr. par tête, en tout à 720,000 fr. Cette émigration n'est compatible qu'avec une industrie pastorale développée, exigeant peu de bras pendant la belle saison. C'est le cas précisément de l'arrondissement de Thonon, le seul où cette émigration s'exerce sur une large échelle.
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Abriès et Aiguilles en Queyras, Jeausiers près de Barcelonnette, sont des types remarquables de communes à émigration indéfinie. L'ensemble des fortunes acquises grâce à elle s'y compte par dizaines de millions. Le Perrier en Valbonnais, mais surtout Valloires en Savoie, sont au contraire des types de localités à émigration hivernale, enrichies par le simple colportage.
Cependant les territoires des émigrants, sauf exceptions encore très rares, ne profitent pas comme ils le devraient des capitaux acquis par un certain nombre de leurs habitants. Aussi, serait-il fort opportun d'y faire ressortir avec persévérance, par des conférences agricoles et des champs d'expériences, la puissance du capital dans les Alpes, et les intérêts élevés que rapporteraient de grandes entreprises pastorales bien conduites, aux propriétaires capitalistes qui seraient disposés à faire fructifier autour d'eux une partie de leurs revenus.
Les émigrations hivernale et estivale désagrègent la famille, et sont très regrettables au point de vue moral, mais elles sont d'impérieuse nécessité, et ne sauraient être supprimées que par l'implantation d'industries quelconques dans les villages, la restauration des forêts, et le perfectionnement du système pastoral, qui augmenteraient les ressources et adouciraient l'existence des ménages.
Quant à la décroissance continue de la population de certaines vallées très élevées, de prime abord, on la déplore ; mais^ rétlexion faite, on finit par reconnaîtra qu^elle se jnstifie parfois. La prospérité locale n'est pas forcément en rapport direct avec le nombre des travailleors, et il faut reconnaitie avec Léonce de Lavergne, que si Témigration est
lâcheuse dans les pays dont la terre peut fournir plus que le nécessaire, pour faire vivre à Taise la population qui Toccupe, elle n'est pas aussi regrettable dans les localités où, par suite de circonstances étrangères aux forces productives du sol, la population s'est développée à un moment donné d'une façon exagérée, souvent dans un intérêt de défense, pendant les temps guerriers du passé, ainsi que cela s'est souvent produit dans les Alpes.
LlUustre économiste dit avec quelque exagération, quant à l'altitude, mais en toute vérité pour le reste, que vers 1,000 mètres d'élévation, l'habitation permanente entraine pour l'homme, même sous nos latitudes méridionales, tant de dangers et de privations, qu'il n'y a là de vraiment possible que des forêts et des pâturages ; et qu'à part quelques plateaux un peu plus susceptibles de culture, l'homme n'y devrait paraître que pendant les mois d'été. Or, dans la région délimitée précédemment, 150 communes environ ont leur chef-lieu compris à beaucoup plus de 1,000 mètres et à près de 1,500, et 50 entre 1,500 et 2,000 mètres.
Rappelant les merveilleux résultats obtenus par le dépeuplement des Highlands, avec Taide du Gouvernement anglais, au commencement de notre siècle, on dirait que l'éminent écrivain prévoyait les difficultés que soulève aujourd'hui la restauration de nos montagnes :
c Ne gagnerait-on pas doublement à une émigration semblable des points du territoire français qu'habitent des populations trop denses, et dans le pays qu'elles quitteraient, et dans ceux où elles trouveraient de l'emploi? N'y gagneraient-elles pas elles-mêmes de meilleurs salaires et une existence plus heureuse? Ce ne pourrait être que le résultat d'une nécessité librement reconnue par les intéressés ; mais n^ devrait-on pas d'avance y préparer les esprits? La solitude faite, tout est devenu facile dans les Highlands. Ces
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montagnes étaient tout à fait déboisées le déboisement
était dû en grande partie à la même cause qui détruit si rapidement^ dans nos propres montagnes, toute espèce de terre végétale, le parcours illimité des troupeaux. Dès que la population s'est retirée, on a fait au pâturage sa part, h la forêt la sienne ; les chefs écossais, devenus grands propriétaires, ont entrepris de gigantesques plantations. y>
Barrai était du même avis. Témoin en 1879, dans une tournée à travers les Alpes, de l'immense somme d'efforts qu'impose Tagriculture alpine, il écrivait : « Peu d'hommes peuvent s'acharner à un tel travail. Aussi beaucoup s'en
vont Peut-il en être autrement? Je n'hésite pas à
dire non. Les contrées où l'homme ne peut faire œuvre féconde, où la misère est certaine, doivent être quittées. Il y faut faire des plantations forestières, à moins que l'on puisse y amener des eaux fertilisantes, par la création de canaux. >
En comparant dans leurs détails les derniers recensements et celui de 1846, antérieur d'un demi-siècle, j'ai constaté que les diminutions de population s'opèrent, en défitinive, logiquement : les villages au-dessus de 1,000 mètres ont perdu 12 p. 100 de leurs habitants et les autres 8.8 seulement.
L'agrandissement des gazons est la conséquence de ces changements : vers les limites supérieures de la végétation agricole, des enherbements naturels verdissent les anciens champs devenus incultes; et les 0.8 des chalets utilisés pour l'exploitation des cultures et des prairies les plus élevées tombent en ruines.
L'abandon de ces petits chalets, qui apparaissent si nombreux entre 1,500 et 2,000 mètres sur les cartes do l'étatmajor de Saint-Jean-de-Maurienne, de Briançon et autres, favorisera-le reboisement des hauteurs, car ce sont les besoins de leurs exploitants qui ont le plus contribué à faire dispa-
raitre les arbres des grandes altitudes^ et à abaisser le niveau supérieur des forêts. Leur remplacement par un autre genre de chalets que nous recommanderons plus loin, par des exploitations importantes, peu nombreuses, plus économiques et bien dirigées, les fera remonter.
Sans doute, de Temigration résultent pour ceux qui restent, des difficultés graves, une crise pénible : Tagriculture ne suit pas, dans les modifications qu'elle réclame, un mouvement aussi rapide que la dépopulation, les salaires renchérissent, et le prix des propriétés diminue; mais ce malaise ne sera que passager ; et Ton ne saurait s'en prévaloir pour mettre obstacle aux réformes que réclame la vocation agricole des hautes vallées.
Une importante dépopulation est bien loin, toutefois, de notre pensée et de nos désirs. Si je m'arrête quelque peu longaement sur cette question, ce n'est en définitive qu'afin de provoquer un courant desympathies et un patronage pratique, en faveur de ces exodes qui s'accomplissent par la force des choses, en des lieux où la dégradation des montagnes, poussée au dernier degré, est devenue incompatible avec le maintien des habitants. Les Alpinistes qui connaissent les Panissats de Cohennoz en Savoie, et, dans les Hautes- Alpes, les Escrios à Vars, Méollion h Champoléon, la Cluse en Dévolu?, Mansals et Dormilhouse à Freyssinières, le Bourg, Rif du Sap, le Clôt en Valgaudemar, Bonneval dans la Drôme et quelques autres points analogues, seront sûrement d'accord avec nous.
Ces villages nous coûtent aujourd'hui des sommes énormes pour expropriation de périmètres de reboisement, corrections de lits torrentiels, chemins vicinaux, ponts, bâtiments scolaires, etc... Qu'on le souhaite ou non, ils ne compteront
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plus un seul habitant avant un siècle. En dépensant d'un coup l'argent que trois ou quatre administrations y engouffrent séparément, en travaux que la dépopulation prochaine rendra stériles en partie, on métamorphoserait ces territoires en superbes forêts et lucratifs pâturages, que la nature seule, légèrement aidée, se chargerait de créer, et l'on doterait les émigrants des capitaux nécessaires pour assurer absolument leurs succès là où ils s'établiraient.
Désirez- vous être fixés par un exemple? Un jour explorant les montagnes de Freyssinières* avec les trois hommes de bien nommés au chapitre X, nous entrâmes au hasard dans une chaumière du hameau de Mansals. Ce n*était qu'une écurie obscure dans laquelle vivaient, sans la moindre séparation entre elles, sans cheminée — un simple trou percé dans la toiture au-dessus de l'âtre, en tenait lieu — quatre familles avec leur bétail. Un lit de paille par famille. Au moment de notre arrivée, une seule femme s'y trouvait. Elle nous raconta son histoire en fondant en larmes ; Tannée précédente, son mari s'était livré à Tune de ces <r hideuses agences d'émigrations )» flétries par Cézanne à l'Assemblée nationale, le 19 février 1873 ; on les avait conduits à Rio de Janeiro, mais n'ayant pu s'acclimater ni trouver un travail suffisant, ils avaient dû dépenser, pour revenir au pays, le peu d'argent emporté. Quel terrain leur restait-il? Un champ produisant vingt -huit gerbes. Quel bétail? Une chèvre. Avec cela, peu ou point de travail pour le compte d'autrui dans les environs. Sans doute, cette affreuse pauvreté n'est pas commune ; mais c'est assez qu'elle existe sur quelques points, pour que l'on s'en préoccupe. C'est exactement cette misère des anciennes tribus de la Haute-Écosse, avant la dé-
YaUée de la Byaisse, à 24 kilom. au sud de Briançou
population systématique dont elles furent Tobjet, il y a quatre-vingt-dix ans, décrite avec des expressions si fortes par Walter Scott : « They lived like hounds in a kennel. » Privera-t-on ces infortunés des pâturages, seule ressource des chèvres, leur unique bétail ? Ce serait inhumain. 11 n'y a donc vraiment que deux moyens de concilier les intérêts de certaines populations, et ceux de la restauration des montagnes : il faut, ou organiser une expatriation avantageuse, ou faire surgir sur les lieux, au moyen d'abondants capitaux, de nouvelles sources de produits agricoles.
Mais quelquefois, il est trop tard pour que le capital puisse exercer à temps un effet utile : peu d'années après notre visite, la population non moins infortunée de Dormilhouse, voisine de Mansals et de la même commune, s'est préparée à quitter ses foyers en masse sur la proposition du comité cité plus loin, page 180. La moitié des habitants déjà, se trouve aujourd'hui fixée en Algérie; le reste en fera bientôt autant; c'est alors que cet endroit méritera tout à fait son nom qui signifie : n Lieu du sommeil ».
L'héliogravure I représente ce village, fondé par des Vaudois refoulés par les guerres de religion, comme type de localité à émigration forcée, par suite du recouvrement continuel, par des pierres roulantes, des champs qui l'entourent, du ravinement de ces propriétés et du communal qui les domine, conséquence de l'absence d'une écharpe forestière protectrice. Ces champs sont à l'altitude de 1,600 mètres, et le sommet du fond du paysage à 3,000.
Pourquoi donc écarter, comme on le fait trop souvent par des considérations de pur sentiment, cette solution de Témigration totale de quelques coins des Alpes, rares, je le veux, mais enfin qui existent. Par elle, au contraire, se trouve-
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raient satisfaits à la fois les intérêts alpins et ceux de la France colonisatrice^ ceux de la petite et ceux de la grande Patrie. Que plutôt le Gouvernement instruise les habitants de ces tristes endroits, les dirige, les installe et les protège dans nos plus belles colonies. On ignore, dans nos villages alpins, les avantages offerts aux Français qui s'y rendent, tandis qu'ils devraient être portés à la connaissance de la population par tous les moyens de publication dont dispose l'administration.
En Algérie par exemple, suivant le nombre des membres d'une famille, des concessions de 20 à 40 hectares, et le passage sur mer gratuit peuvent être obtenus. Lorsque 20 familles se réunissent, TÉtat construit des chemins d'accès au village qu'elles fondent, une mairie, des écoles, une église, assainit les terrains, etc... L'esprit d'association nécessaire à ces fondations a jusqu'à présent fait le plus souvent défaut à la colonisation ; mais on le trouverait tout développé, en transplantant en masse les habitants de certains hameaux. Les meilleures conditions de succès sont réalisées lorsque chaque famille dispose d'un capital de 5,000 à 6,000 fr. pour acheter des outils aratoires, des animaux, et attendre l'époque des premières récoltes. Cette somme correspondant à 100,000 ou 120,000 fr. pour vingt familles, pourrait être précisément obtenue très facilement par elles, comme prix des terrains particuliers ou communaux que le groupe céderait à l'État en quittant les Alpes.
DES PRAIRIES
^, !•'. — Prairies artijQ.ciellep.
Les fourrages artificiels cultivés dans les Alpes sont, par ordre d'importance, le sainfoin, la luzerne, le trèfle et le fromental.
Le fromental, vulgairement appelé fenasse, donne lieu, dans la vallée du Drac, à une culture toute particulière qui est à signaler : mélangé au sainfoin, on le laisse sur pied jusqu'après la maturation des graines. On exporte celles-ci dans toute l'Europe, après avoir coupé les épis à la serpe. Ces prairies de fenasse sont très lucratives, elles produisent par hectare deux quintaux de graines valant 150 fr., plus 33 quintaux de foin et un pâturage. Il y a lieu défaire observer, toutefois, que leur foin n'est pas des meilleurs, puisque les tiges de fromental sans fleurs ni grains ne sont plus qu'une paille véritable.
La question de la propagation des prairies artificielles est d'importance capitale, car il faut toujours chercher la cause des abus pastoraux dans la pénurie des substances fourragères des vallées. « On ofibnserait moins les montagnes, m'ont dit souvent les paysans en leur pittoresque langage, surtout si Ton propageait la luzerne. » En Tarentaise et en Mau-
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Tienne, il n'y a qu'une voix pour affirmer qu'on supprimerait entièrement les céréales, si Ton arrivait à éviter les ravages de la cuscute.
La diffusion de bonnes semences fourragères parfaitement contrôlées rendra ce service. Ce sera Tœuvre des nombreux syndicats agricoles qui se sont formés récemment par ici, et y fonctionnent déjà avec le plus grand succès.
g H. — Prairies naturelles. — Catégrories diverses.
Les prairies naturelles sont préférables, en montagne, aux prés artificiels, en raison de leurs gazons plus touffus et résistants, presque inattaquables à la pluie et que n'interrompt jamais aucune alternance de culture. Elles se divisent dan^^ les Alpes en trois catégories distinctes :
Les prairies basses, fauchées deux fois annuellement, et fumées quelquefois ;
Les moyennes, fauchées une fois, et fumées aussi de temps à autre, mais bien plus rarement que les premières ;
Les hatUes, fauchées une fois, et qu'on ne fume jamais.
Les prairies de la première et de la seconde classe sont avantageuses toujours. Il y en a de la première catégorie dans toutes les grandes vallées, qui produisent jusqu'à 7,000 et même 10,000 kilogr. de foin par hectare.
Celles de la troisième catégorie sont, au contraire, toutes d'exploitation très coûteuse, nous le démontrerons tout à l'heure.
Au fauchage succède le pâturage des bêtes bovines, puis celui des moutons et brebis indigènes. Ces passages successifs d'espèces diverses ont leur raison d'être : tous les herbivores
n'ont pas les mêmes goûts ; les seconds venns mangent ce qu'ont refusé les premiers, on évite donc^ par cette habitude, un inconvénient qui se produit dans les pâturages livrés à une seule espèce d'animaux^ la propagation, au détriment des espèces préférées, des plantes laissées de côté par certains i
d'entre eux. Mais parfois on tolère encore sur les prairies le pâturage des moutons transhumants, après leur descente des montagnes, jusqu'à l'apparition des premières neiges. Ceci devient un grave abus, duquel dérivent les plus sérieux dommages.
g III. — Les prairies liautes.
Un des traits les plus caractéristiques de la culture herbagère des communes alpestres est certainement le fauchage des gazons composant notre troisième catégorie de prairies, ainsi que de notables étendues de terrains classés par les statistiques et le cadastre parmi les pâturages, et compris entre 1,800 et 2,600 mètres. Leur foin très parfumé, le plus riche de tous en matières azotées, est d'une valeur nutritive si élevée, qu'on le mélange ordinairement à d'autre fourrage moins fort pour en atténuer les effets. Mais son transport aux lieux de consommation ne peut s'opérer qu'à dos d'ânes ou de mulets, de là un prix de revient énorme.
A priori et sans aucun calcul, on devine que de pareilles exploitations ne sauraient être lucratives. II est de principe en effet que, même en plaine, les prés ne sont rémunérateurs qu'à la condition de fournir 1,500 kilogr. de foin sec à l'hectare. Comment donc retirerait-on un revenu net satisfaisant de prairies produisant à peine 700 à 800 kilogr., et inaccessibles à la plus légère charrette? Or, sur 300 communes méritant le nom de pastorales parmi celles situées au sud du Lau-
36 ÉTUDES SUR l'économie ALPESTRE.
taret, il n'y en a pas 30 qui ne se livrent à des exploitations de ce genre. Les résultats, si on les traduit en chiffres, ne s'accusent que par des valeurs négatives.
Dans le cas le plus favorable, entre minuit et 8 heures du soir, on descend 300 kilogr. en trois voyages à dos de mulets. Les frais sont alors les suivants :
Fauchage : une joamée d*homme 3 '75
Râtelage et bottelage : 2 journées de femme. . 4 50 Travail d'un mulet et d'un conducteur employés
pendant 20 heures à 0 fr. 50 c. Tune. ... 10 00
Total 18^25
soit 6 fr. 08 c. par quintal métrique.
Mais souvent un faucheur ne coupe pas plus d'un quintal par jour d'une herbe si courte qu'il faut la ramasser au balai, et réloignement ne permet pas de faire plus de deux voyages en vingt heures.
Il y a même des localités où, moyennant une taxe municipale de 2 fr., on n'hésite pas à faucher des gazons situés dans des précipices communaux des plus dangereux ; on s'accroche par des cordes au rocher, et l'on enlève la charge à dos d'homme.
En Savoie, cependant, on se tire d'affaire d'une façon plus industrieuse. — D'abord, en général, des chemins passables permettent de descendre à la fois 250 à 300 kilogr. avec des traîneaux à bras. Cela réduit les frais d'exploitation à 4 fr. par 100 kilogr. — Mais si les chemins font défaut, on réserve l'extraction des foins pour Tépoque des grandes neiges : l'herbe est rentrée en été dans des granges en bois construites à proximité des prairies fauchées, ou simplement entassée et dressée en meules sur des points accessibles en hiver; lorsqu'il y a 40
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à 50 centimètres de neige, les propriétaires partent tous en caravane dès le matin ; ils ouvrent des chemins et s'entr'aident dans ce travail périlleux ; le foin est lié en fagots de 150 à 400 kilogr. suivant la nature des lieux, puis tantôt lancé et roulé du haut en bas des pentes, tantôt descendu sur des traîneaux ou € barillons i qu'on dirige avec un bâton ferré. Cette opération ne s'exécute pas sans grandes difficultés, mais elle présente l'avantage de n'employer aucune bête de somme, et de se faire dans la morte-saison. — Enfin, dans plusieurs communes, on supprime tout transport en construisant, au centre des prairies hautes, des écuries où l'on fait consommer le foin disponible par quelques vaches qui restent là avec un ou deux domestiques jusqu'à Noël, ou même pendant tout l'hiver. Cette pratique est la plus avantageuse pour la montagne, puisqu'elle lui laisse l'engrais du bétail qu'elle a nourri.
Si l'on n'adopte aucun de ces trois derniers systèmes, on constate qu'en évaluant le prix des journées d'homme et de mulet au taux ordinaire des salaires, suivant la facilité d'opérer un, deux ou trois transports en vingt-quatre heures, le foin des prairies hautes coûte 6 à 9 fr. de frais, d'exploitation seuls. Or, il sera prouvé plus loin qu'en général un quintal de fourrage transformé en viande, laine ou lait rend généralement moins de 3 fr. L'exploitant exécute par conséquent des travaux évaluables à 6 fr. et plus, pour produire une marchandise qu'il revend 3 fr. et moins. La différence entre ces deux chiffres représente pour lui la valeur du fumier. Il paie donc ce dernier produit à des prix beaucoup trop élevés.
Ces exploitations anormales suggèrent les mêmes réflexions que la culture exagérée des céréales aux grandes altitudes, et c'est toujours le même moyen, l'irrigation du bas des monta-
gnes, qui les ferait supprimer, rîrrigation qui, en procurant à la population des provisions de foin suffisantes pour l'hiver à proximité des villages, permettrait de rendre au pâturage, leur destination naturelle, les prairies dont l'altitude excessive empêche de tirer des bénéfices.
Les ressources qui surgiraient de cette transformation, et de la mise en liberté de tant de bras et d'efforts travaillant à perte aujourd'hui, sont réellement incalculables.
g IV. — Cause principale de la ruine des communaux.
Nous avons énoncé maintenant tout ce qu'il faut connaître pour faire ressortir le cycle d'opérations qui ruinent lentement les communaux.
Les moutons nourris sur le communal pendant la journée, sont parqués pendant la nuit sur les prairies limitrophes; le foin de ces prairies est descendu dans les villages; il y est consommé en hiver en vue surtout de la production du fumier nécessaire aux champs de la vallée ; l'herbe d'en haut est donc bien chargée finalement de faire croître les céréales d'en bas. £t c'est bien là ce que prétend le montagnard alpin quand il dit : (c Le communal est fait pour engraisser le champ. r>
Supposez maintenant ces champs supprimés totalement ou en partie. Le bétail ne serait plus élevé qu'en vue de la rente. Les prairies basses substituées aux terres arables suffiraient pour de longues stabulations. Les prairies hatUes se transformeraient en pâturages particuliers qui, joints au communal, nourriraient sur place en été tout le bétail hiverné; chaque
saperficie pâturée recevrait Teugrais des animaux qu'elle nourrirait^ les communaux se restaureraient par là même avec leurs propres produits. On peut ajouter que l'abondance des engrais qui deviendraient disponibles dans les établesdes villages, parviendrait généralement à faire obtenir des superficies restreintes emblavées^ le même rendement que fournissaient auparavant des surfaces plus étendues.
g V. — Conversion des prairies hautes en pâturages.
La production brute des anciennes prairies hautes serat-elle diminuée par suite de leur conversion en pâturages? Non. ^expérience a démontré, en effets que malgré les pertes résultant dans les pâturages des surfaces couvertes par les déjections des animaux, de leurs courses plus ou moins désordonnées, du choix qu'ils font des plantes les plus succulentes en dédaignant les autres, un pâturage bien aménagé, et en quelque sorte cultivé, est plus productif qu'une prairie.
On a estimé jusqu'à 8 p. 100, la difiërence en faveur du pâturage. Cet excédent de valeur nutritive provient de ce que la croissance de l'herbe est d'autant plus rapide qu'elle est plus fréquemment coupée, et que la richesse des tiges en matières protéiques et hydrogénées est d'autant plus grande qu'elles sont plus jeunes.
Toutefois, la conversion dont nous parlons, vu le morcellement àe& prairies hautes, n'est possible qu'à une condition : c'est que l'on organise des sociétés fondées sur l'abandon par chaque particulier au pâturage commun de ses prés respectifs, en échange du droit d'entretenir sur la propriété sociale un nombre de têtes de bétail proportionnel à la contenance concédée.
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De nombreuses sociétés de ce genre se sont déjà formées et ont converti des prés appauvris^ d'exploitation difficile et non arrosables, en pâturages très productifs. Telle est Torigine des Alpes Guian et d'En-Haut à Cervières en Briançonnais, de la montagne de Nant-Pisse à la Thuille en Tarentaise, et des plus beaux alpages de Bourg-Saint-Maurice, dans lesquels se voient encore les ruines des anciens chalets, et dont les plans cadastraux représentent des centaines de parcelles.
Plus récemment, en 1888, a été organisé de la même façon Talpage de la Lozette à Valloires, avec le concours de l'administration des forêts, par deux propriétaires; il est formé de 180 parcelles particulières situées à 2,000 mètres, et d'une contenance totale de 180 hectares, qui dépendaient auparavant de 16 petits chalets. Comme conséquence, tous les communaux compris dans son bassin se trouvent dès maintenant sauvegardés. Ils ne sont plus pâturés que dans leurs bons endroits par les vaches que les exploitants entretiennent exclusivement, tandis qu'auparavant, ils étaient ravagés par les troupeaux de moutons que gardaient les seize précédents propriétaires.
^ VI. — Ooiape liàtive des prairies et leur fumure.
Les prairies alpines de toutes catégories donnent lieu encore à une autre observation importante : c'est qu'il serait possible d'en obtenir un revenu plus élevé, si l'on renonçait à r habitude de les faucher seulement après la formation des graines, sous prétexte d'en assurer la régénération.
Les herbes jeunes sont de beaucoup les plus riches en azote, en acide phosphorique et en potasse. Aussi le moment le plus propice à la coupe est-il déjà passé, quand la fructifi-
cation se trouve achevée. La graine mûre concentre en elle, il est vrai, tous les éléments essentiels que le reste de la plante a perdus; mais en revanche, après sa formation, les tiges sont devenues plus ligneuses et plus dures, partant moins facilement attaquables par les sucs digestifs; d'autre part, parmi les graines desséchées, beaucoup se perdent, et les autres se répartissent au hasard et ne profitent que d'une façon très inégale aux animaux de Tétable.
Ou est aussi d'avis généralement que les fauchages hâtifs accroissent la quantité de foin produite par Tensemblc des coupes, en arrêtant le travail de la fructification, qui absorbe une partie sensible de la force végétative au détriment des feuilles.
Enfin, ces mêmes fauchages tendent à faire disparaître les mauvaises espèces qui, pour la plupart, sont fort précoces et répandent leurs fruits de très bonne heure.
De toutes façons, on le voit, les coupes hâtives ne présentent que des avantages.
Si leur adoption déterminait des places vides, on y remédierait par des semis, ou plus simplement en retardant la fauchaison, de temps en temps, jusqu'après maturation des graines sur les parcelles en soufirance.
Mais à la condition que la végétation soit stimulée par Tarrosage et des engrais, deux phénomènes particuliers aux plantes fourragères pourvoiront toujours, sans le secours d'aucun ensemencement, h la régénération de la pelouse : on a remarqué que les espèces non vivaces, si elles ont été fauchées avant la maturité, se perpétuent jusqu'à ce qu'elles aient eu Toccasion de produire des graines ; quant aux plantes vivaces, elles se reproduisent par des germes nouveaux qui se développent autour du collet et remplacent les vieilles souches, de sorte que leur durée n'est en réalité limitée que par l'époque de l'épuisement du sol.
En Haute-Maurienne et sur tout le Mont-Cenis, on soigne
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les prairies hautes d*une façon remarquable. Les coupes hâtives sont en honneur, et Ton fume les prés jusqu'à 2,500 mètres. On se donne même la peine, pour fabriquer le fumier et le rendre plus facilement transportable à dos de mulet, de monter de la paille des villages dans les chalets.
Ces fumures sont rémunérées par une hauteur d'herbe de 50 centimètres, malgré la froidure, au lieu de 15 à 20 centimètres, comme ailleurs à altitude égale, et par une qualité supérieure des plantes.
§ VII. — Coupes bisannuelles.
Il n'est pas toujours possible de fumer des prairies pareillement situées. Le seul moyen alors de concilier à la fois la perpétuité de la végétation, l'amélioration du sol, et la coupe des fourrages en fleurs dans les prés secs les plus élevés, c'est de les aménager en un nombre de soles proportionnel à la fertilité des terrains, chaque sole devant rester successivement inexploitée pendant un an, tandis que les autres seront fauchées à l'époque de la floraison de la majorité des plantes.
Les avantages du réensemencement naturel, et ceux de l'engraissement du sol par les détritus végétaux des produits de toute une saison, se trouvent ainsi réunis sur chaque parcelle successivement. On ne perd rien en quantité, et les frais d'exploitation sont réduits de moitié, du tiers ou du quart, suivant que les coupes reviennent chaque deux, trois ou quatre ans, sur les mêmes points.
J'ai constaté l'eflScacité de cette méthode dans des montagnes d'exploitation difficile, où on laisse ici et là des fourrages sur pied faute de temps pour les enlever, comme dans celles de Val-Haute à Freyssinières dans l'Embrunais, d'Iseran, de Bissorte et de Tourmentié, territoires de Bonne val, Orelle
et Saint-Julien^ en Maurienne^ enfin dans les Beauges^ à Doucy, la Compote, Jarsy, etc..., où ces suspensions de coupes sont systématiquement et régulièrement pratiquées.
K Vm. — Rapport entre rexisteiice des prairies liautes et le nombre des animaux de rente.
Le rapprochement entre le nombre des bêtes de somme ou de trait de la Suisse, et celui des mêmes animaux dans nos Alpes françaises, la Savoie exceptée en raison de sa ressemblance avec la Suisse sous tous les rapports, exprime bien la différence entre les frais qu'occasionnent les cultures pastorales de chacun des deux pays : en Suisse, des prairies basses étendues, et de hauts pâturages en proportion, peu de bêtes de somme, et beaucoup d'animaux de rente ; dans nos Alpes, au contraire, peu de prairies et trop de céréales dans les vallées et sur les plateaux, beaucoup de bêtes de labour et de transport, peu de bêtes de rente.
J ai fait le calcul pour les Hautes- Alpes.
La population suisse composée de 2,400,000 habitants ne possède sur 4,037,000 hectares que 100,900 chevaux, tandis que les 116,000 habitants des Hautes- Alpes sur 559,000 hectares en entretiennent 20,900. Cela représente :
En Suisse :
Pour 1,000 hectares 25 chevaux ou mulets.
Pour 1,000 habitants .... 42 —
Dans les Hautes-Alpes :
Pour 1,000 hectares ..... 37 chevaux ou mulets.
Pour 1,000 habitants .... 180 —
CHAPITRE III
DES PATURAGES
La presque totalité des pâturages alpestres appartient aux communes :
On distingue :
1® Les pâturages inférieurs, dits de printemps et d'aufomne, dont j'évalue la surface à 100,000 hect.
2** Les pâturages supérieurs, dits pâturages d'été, d'une contenance approximative de 300,000 —
Total 400,000 hect.
g !•'. — Des' pâtiaragres de printemps. Leur état de dégradation complète et de leur restauration.
Le rôle des pâturages de printemps et d'automne est de sustenter, joints aux jachères qui les environnent, les moutons indigènes, pendant 5 à 6 mois de Tannée. Ces pâturages présentent partout un aspect de ruine presque complète. Ils se composent de rares touffes de gazons, circonscrites par des rigoles creusées latéralement par les eaux, et de petits sentiers horizontaux tracés par le bétail. Relativement restreints en Savoie, ils embrassent, à partir de Grenoble, des superficies de plus en plus considérables, au fur et à mesure qu'on
descend vers le Midi^ et comprennent les berges de tous les torrents et des grandes vallées.
Chaque village s'est taillé un parcours printanier à proximité de ses habitations.
L'héliogravure II fait voir de près ce qui s'est passé sur tant de points : jadis la forêt descendait à Ville-Vallouise jusqu'aux bords du Gyr ; on en a fait disparaître toute trace dans le bas^ pour ne créer à la place qu'un pacage des plus pauvres ; des ravins se sont formés aussitôt^ et la stérilité du sol est devenue presque complète.
L'héliogravure V (vue du Mont-Genèvre) fait ressortir des pâturages de même nature sur des surfaces beaucoup plus étendues, comme on en voit sans interruption le long des deux versants delà vallée delà Durance, sur environ 140 kilomètres, depuis sa source jusqu'à son confluent avec la Bléone.
L'état de dégradation de ces terrains provient de l'introduction de trop nombreux moutons à chaque printemps, aussitôt que la neige disparait, avant la reprise complète de la végétation, avant même que les herbes soulevées par la gelée aient raffermi leur assiette. Les animaux détruisent alors une masse de bourgeons naissants, et préparent le sol en le piétinant, à devenir victime de Taction érosive des pluies. En somme, tous ces inconvénients résultent de l'insuffisance des fourrages d'hiver, qui pousse une population placée dans l'impossibilité de conserver ses animaux à l'étable plus de quatre ou cinq mois, à exploiter trop prématurément des versants rapides qui se seraient couverts de pelouses complète si l'on avait pris l'habitude de les ménager.
Le mouton en effet, habilement employé, améliore les pâturages, loin de les abîmer. Ses déjections sont puissamment
fertilisantes^ et sa dent ne devient meurtrière que si la pauvreté du pâturage, par rapport au nombre d'animaux introduits, l'oblige à attaquer les racines ; autrement, elle provoque le développement des germes nombreux qui enceignent leur collet, a: Rien ne contribue autant que le pacage des bêtes à laine, a écrit Mathieu de Dombasle, à épaissir l'herbe en la faisant taller, c'est un des soins les plus importants dans la formation des prairies de graminées. »
D'autre part, la réussite de l'exploitation ovicole peut être compromise par l'ouverture prématurée du pacage. Les herbes nouvelles ne sont pas sans entraîner des inconvénients plus ou moins graves : trop aqueuses, elles exposent les moutons aux maladies putrides; simplement fraîches et tendres, elles les déshabituent des fourrages secs qu'ils refusent parfois, si une température froide ou la neige oblige à les remettre à Tétable.
Les frais de garde occasionnés par ces pâturages ruinés, dans lesquels l'irrégularité des gazons et les dangers d'éboulements ne permettent pas de former de grands troupeaux, sont relativement très onéreux, car on est obligé de conduire les moutons par groupe de 10 à 15 têtes, tandis qu'une culture avancée ne comporte pas de troupeau de moins de 150 têtes par berger.
La construction de canaux d'arrosage restaurerait indirectement ces pâturages misérables, en favorisant en dehors de leur enceinte rétablissement de prairies, dont le produit dispenserait de recourir à eux, et rendrait à surface égale 100 fois plus.
Ceux d'entre ces pâturages à pente faible, pourront même être restaurés d'une manière directe à l'aide d'irrigations, car ils sont presque toujours compris dans des périmètres arrosables.
Mais il faut reconnaître qu'en général ces terrains découverts depuis si longtemps^ extrêmement abîmés et pauvres en substances azotées ne sauraient être mis en valeur économiquement par rapport d'engrais; il en faudrait trop, et que les seuls moyens d*y accumuler des substances organiques sans frais excessifs, sont la mise en défends et le boisement.
11 n'y a pas d'obstacle insurmontable à cette solution^ car le progrès agricole tendra sans cesse à faire diminuer rattachement des populations aux pâturages de printemps. Les régions alpestres d'économie pastorale avancée n'en ont plus (lu tout. Dans les Beauges, où, depuis le développement des t'ruitières, le mouton a complètement disparu, et où la chèvre n'est conservée qu'en vue d'utiliser l'herbe des sommités rocheuses qu'elle seule peut fréquenter, les communaux de printemps ont été loués par bail emphytéotique de 18 ans, ou vendus entre 1860 et 1870; après défoncement et plâtrage, suivis d'ensemencement en sainfoin, trèfle et fenasse, de landes qu'ils étaient, ils se sont transformés insensiblement en très belles prairies naturelles *.
Les vaches ne seront en aucun cas un empêchement à l'adoption de ces mesures, car elles ne vont pour ainsi dire jamais dans les pâturages de printemps, toujours trop pauvres pour elles ; en cette saison, on ne les envoie que dans les cantons défensables des forêts communales. L'essentiel est donc de faire diminuer le nombre des moutons. Nous verrons plus loin les moyens d'y parvenir.
Le reboisement des pâturages de printemps exercera moins d'eflTet sans doute sur le régime des eaux, que celui des
1. Cette opération s'est accomplie remarquablement an Noyer, à la Compote, AiUon-le-Jenne, Sainte-Reine, Arith, Lescheraines, Bellecombe, Ecole et Doucy.
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bassins de réception des torrents principaux ; en revanche^ aucune opération ne serait plus fructueuse sous le rapport économique pour deux motifs : I® leur situation rapprochée des villages^ du bas des vallées et des routes, donnera de la valeur aux bois ; S"" sous le couvert des arbres poussera beaucoup plus d'herbe qu'on n'en trouve aujourd'hui sur ces sols si découverts et secs.
Mais il faudra un régime administratif spécial, pour assurer à la fois la conservation des arbres et l'usage du gazon. Nous parlerons de ce régime au chapitre XI, § IV.
Pour remplacer les bois communaux disparus, les particuliers laissent croître dans leurs plus beaux prés quantité d'arbres qui diminuent énormément la production du fourrage. Ces noyers, frênes, érables, aunes, etc., ne sont pas à leur place. La reconstitution des forêts sur les landes communales permettrait de les supprimer.
De deux points très visités des Alpes, de la promenade d'Embrun et de la terrasse de Conflans qui domine Albertville, le regard embrasse de magnifiques panoramas d'une analogie frappante : mêmes altitudes des crêtes, mêmes perspectives lointaines, mêmes déchiquetures pittoresques des cimes rocheuses. Mais, à Embrun, d'immenses taches noires ou grises déparent les premiers plans, et étalent des teintes discordantes sous ce beau ciel bleu des Alpes Cottiennes, presque sans cesse limpide et pur, si poétiquement décrit par Surell. Ce sont les communaux de la Ville, de Saint-Sauveur et de Saint- André. A Albertville, au contraire, aucune steppe aride; partout la verdure luxuriante des épicéas, des hêtres, des chênes et des prairies. C'est la vallée enchanteresse, joignant aux effets magiques d'un cadre grandiose, l'absolue perfection des détails. Quelle est la cause de
cette différence? le mouton. Dans la vallée de la Durance, le pacage prématuré détruit le communal ; dans celle de la Haute-Isère, la stabulation prolongée le maintient en bon état.
?, II. — Dca préfi-bois.
Le type de communaux connus sous le nom de Prés-bois dans le Jura, mais mal nommés puisque ce sont des pâturages et non des pelouses fauchées, est loin d'être aussi répandu dans les Alpes qu'on le souhaiterait.
Ce mélange d'herbages et de bosquets représente un mode de traitement excellent, l'idéal en quelque sorte pour les hautes pelouses, à la condition que les arbres soient bien à leur place, c'est-à-dire réunis sur les parcelles à pente rapide ou pauvres en terre. Ils rendent alors les plus grands services : ils apportent aux gazons une fraîcheur bienfaisante, ils fixent l'humidité de l'atmosphère, tempèrent l'inffuence desséchante des vents, servent d'abris au bétail, et procurent des produits inappréciables pour l'entretien et l'exploitation des chalets.
On voit de magnifiques prés-bois dans toute la Savoie, formant une zone plus ou moins large entre les forêts véritables et les pâturages purs.
A partir des confins des Hautes- Alpes, les pâturages à'bosquetssont beaucoup plus rares, cependant, on en trouve encore des spécimens assez nombreux pour faire ressortir leurs avantages à tous les yeux. Névaches, Puy-Saint-Vincent, L'Argentière, Guillestre, Vars, le Col d'Izoard, Molînes-en-Queyras, Orcières, Saint-Paul, Jeausiers, Barcelonnette, Seyne, Saint- Martin-Lantosque, etc... en présentent de fort beaux types.
Les essences dominantes de tous nos prés-bois sont : l'épicéa, les érables plane et sycomore et le mélèze.
ECOXO»TK ALPF.8TKB.
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g TH. — Puturagres d'«-té.
Les pâturages d'été occupent, nous l'avons vu, 300,000 hectares environ. La conservation et l'amélioration de cet immense domaine se lient étroitement à la question de la formation des torrents et du régime des eaux, et sont par conséquent affaire d'intérêt général.
Les exploitations en lesquelles ils se partagent se nomment : Montagnes pastorales, ou simplement Montagnes.
Sur ces 300,000 hectares, 50,000 situés en Savoie sont des pâturages à vaches appartenant à des particuliers ; les 250,000 autres sont presque exclusivement réservés aux moutons indigènes ou transhumants.
Des abus analogues à ceux signalés pour les pâturages de printemps, abîment les pâturages d'été communaux : dates trop hâtives ou tardives pour l'introduction ou la sortie des animaux, nombre excessif de bêtes, le défaut d'ordre et de méthode dans la conduite des troupeaux, enfin et surtout le manque de fumure. — Les obstacles à leur régénération sont aussi les mêmes : habitudes séculaires et pauvreté.
g IV. — Des règlements de patiirage en général.
Ce sont ces pâturages d'été que le législateur de 1882, afin de répondre à des vœux émis et répétés sans cesse par les conseils généraux de 1840 à 1860, a visés principalement dans le chapitre II du titre II de son œuvre intitulé : m De la Réglementation des pâturages communaux. »
La promulgation des lois provisoires de 1860 et 1864 sur le reboisement et le regazonnement avait bien mis fin aux discussions locales sur cette question, mais sans donner au pays la satisfaction qu'il attendait.
Il n'y avait pas, rapportait le préfet des Hautes-Alpes en 1851, une seule commune de ce département qui ne dépassât du cinquième, ou plutôt du quart, le nombre des bestiaux que retendue et la qualité des pâturages comportaient. Mais si (c le mal commis était immense », il était réparable encore. Pour cela, il fallait au plus tôt : classer les communaux en bons, médiocres et mauvais — déterminer, pour les terrains des deux premières catégories, les nombres de bestiaux admissibles — examiner dans chaque localité, si la population était en état de supporter les réductions nécessaires — favoriser l'émigration quand les réductions équivaudraient à peu près à une suppression de parcours — fixer en cas d'excédent possible dans les pâturages bons et médiocres, le nombre de têtes de bétail étrangères susceptibles d'être admises — provoquer la soumission au régime forestier des montagnes interdites — solliciter enfin du Gouvernement des allocations d'indemnités.
Le Conseil général, tout en déclarant que le problème ne saurait être définitivement « résolu que par l'État », adopta ce programme, et nomma pour en préparer l'exécution une . commission spéciale, à laquelle il alloua de 1852 à 1857 un crédit annuel de 2,000 fr.
En 1853, les troupeaux se trouvaient déjà réduits de 2,400 moutons sur un groupe de 27 communes, et une portion correspondante des pâturages communaux avait été soumise au régime forestier. Mais, en 1858, le travail commencé fut malheureusement abandonné pour des motifs budgétaires, et en raison des oppositions auxquelles on commençait à se heurter.
L'obstacle principal, constatait le préfet, provenait de l'intérêt qu'attachent les propriétaires les plus influents à ne
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voir introduire aucune innovation dans un système qui leur procure de très grands avantages, les droits de jouissance étant le plus souvent fondés sur le principe de la proportionnalité des fortunes foncières.
Ce principe, injuste en apparence, se comprend cependant pour un pays où les exploitations des vallées et des montagnes se complètent réciproquement, et sont absolument solidaires, ainsi que nous Tavons vu. Par suite de Tengrais que les premières doivent recevoir des secondes sous le régime agricole actuel, il est vraisemblable que les défricheurs, à répoque où la propriété s'est constituée, aient acquis sur la montagne des droits correspondant aux superficies mises en valeur par eux dans les vallées, droits dont les détenteurs actuels ont naturellement hérité. Mais toute injustice disparaîtrait si Ton adoptait des taxes progressives et proportionnelles aux nombres d'animaux envoyés dans le communal, comme celles insérées plus loin page 60, au lieu de ne faire payer aucune taxe, ainsi qu'il arrive souvent, pas plus aux gens qui chargent les pâturages de 200 moutons, qu'à ceux qui sont inscrits pour 10 seulement.
Remarquons d'ailleurs que l'égale répartition du droit de pâturage ne présenterait plus d'inconvénient agricole, si les progrès dont nous parlons sans cesse, la conversion des champs des vallées en prairies, et simultanément celle des prairies hautes en pâturages, s'accomplissaient, car alors les pâturages supérieurs pourraient conserver nuit et jour le bétail qu'ils nourriraient, et devenir complètement indépendants des propriétés particulières d'en bas.
Mais la proportionnalité que je viens de signaler, parfaitement admissible en vue de la prospérité des terres arables, n'est même pas d'habitude exactement observée. Certains propriétaires s'arrogent des droits illimités, tandis que la masse n'use que du droit minimum de faire pâturer deux
vaches et cinq ou six brebis, nombres considérés comme indispensables à l'entretien d'une famille moyenne.
Quelques communes ont adopté des règlements basés sur les nombres des bêtes hivemées par chaque habitant, au lieu de Tètre sur le montant des contributions dos chefs de famille. Cette mesure, fort simple, est très conservatrice, parce que généralement en raison de Tétroitesse des vallées, les territoires où la contenance des prairies permet d'entretenir en hiver plus de bétail que ne peuvent en nourrir les pâturages dété sont très rares.
Une règle analogue est appliquée dans plusieurs cantons suisses, où Ion admet en principe que la montagne ne doit recevoir que le bétail provenant, sinon de la commune, du moins de la vallée.
La plupart des communes se contentent, comme rétribution, du remboursement des frais de garde, quand elles se chargent d'organiser des troupeaux communs. Ces frais sont environ par mouton, de 0 fr. 75 c. ; par vache, ils sont de 1 fr. 50 c, auxquels on ajoute pour le berger un pain de seigle de 3 kilogr. valant 0 fr. 50 c.
Plusieurs communes, cependant, ont prouvé T influence amélioratrice des hautes taxes. Ainsi Guillaume-Peyrouse et Clémence -d'Ambel en Valgaudemar*, ayant constaté la dégradation rapide de leurs montagnes, décidèrent en 1862 d'imposer sur les bestiaux de commerce une taxe de 2 fr. 25 c. Comme on ne pouvait guère gagner que 2 fr. par tête, en trois mois d'été, le commerce qui s'exerçait au détriment des raontagues tomba tout à fait. Depuis ce changement, les pelouses 88 sont améliorées au point de pouvoir supporter aujourd'hui
1. Valgaademar, vaUée de la Séveraisse au sud-ouest da Pelvoux.
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un nombre d'animaux deux fois plus considérable qu'il y a trente ans, et cette mesure n'est pas étrangère à Textension donnée dans la vallée à la culture du trèfle, en vue de nourrir de plus en plus de bétail en hiver, et de profiter tous les ans davantage de Tamélioration des pâtures.
En outre, Guillaume-Peyrouse a rétabli Téquité, en 1887, en faveur des pauvres, en décidant que les gens qui, faute de ressources, se trouvent dans T impossibilité d'hiverner du bétail, recevraient désormais par personne une indemnité de 3 fr. 50 c, fournie par une surtaxe de 0 fr. 50 c. payée sur tous les moutons envoyés au pâturage au-dessus du chiffre de 3 têtes et demie par membre de chaque famille.
g V. — Les rè gaiement s de pâturagre en Savoie.
Mais, de toutes les Alpes, ce sont les Communes de Savoie qui se sont jusqu'à présent distinguées le plus, de beaucoup, en matière de réglementation pastorale.
L'analyse suivante d'un certain nombre de règlements de ce pays établis pour des situations et des exigences diverses, fera connaître quantité de bonnes dispositions pratiques, applicables à de nombreuses localités d'autres départements qui ne possèdent encore aucun règlement, et démontrera que Ton ne doit pas désespérer de triompher des difficultés que rencontre l'application de la loi de 1882, puisque certaines populations alpestres sont arrivées à s'imposer à elles-mêmes une sage réglementation.
Sous le régime sarde, les règlements pastoraux étaient l'objet d'une instruction non moins complète que celle établie par la nouvelle loi française : avis de l'intendant, rapport
(l'un membre du Sénat de Charabéry, conclusions de Tavocat général^ arrêt du Sénat, etc.
Dans des préambules soignés^ ces règlements posent en principe: que Ton doit se proposer avant tout d'empêcher des minorités aisées de jouir des communaux sans mesure^ au détriment des majorités pauvres^ et de procurer aux communes des ressources ânanciëres par des taxes rationnelles.
Ils constatent que Finclémence des saisons ruine presque tous les ans les récoltes de céréales^ et qu'une organisation pastorale perfectionnée peut seule procurer des bénéfices aux habitants.
Ils appuient sur la nécessité d' un aménagement véritable, afin d'empêcher l'envoi de nombreux moutons dans les sites les plus fertiles et du plus facile accès, avant que Therbe ait suffisamment poussé pour être broutée par les vaches laitières, auxquelles ces pâturages doivent être réservés.
Trop souvent, ajoutent-ils, on tolère le pâturage « désastreux > de vaches et de brebis mélangées : les brebis plus agiles mangent les meilleurs gazons, et les vaches dépérissent pendant que beaucoup d'herbes se perdent dans les sommités, qui devraient être affectées exclusivement aux bêtes à laine.
Lajouissance des communaux voisins de groupes de chalets est reconnue appartenir seulement aux propriétaires de ces chalets.
Les usagers sont soumis à deux déclarations : l'une en hiver, l'autre entre le 20 juin et le 15 juillet. Des conseillers délégués, assistés du garde champêtre, vérifient la première
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déclaration dans les étables entre le 1" janvier et le 31 mars, la seconde dans les pâturages et les chalets.
Les pâturages spéciaux affectés à chaque genre de bétail sont délimités nettement quelquefois par des indications de fossés et de bornes, mais généralement par des confins naturels.
Quatre exceptions au principe d'affectation de chaque quartier à une seule espèce de bétail sont toutefois tolérées : 1" au printemps, afin de diminuer les frais de garde; 2° en été, au profit des gens qui ne possèdent point de propriétés en montagne, et qui n'y transportent pas leur ménage; ceux-ci sont autorisés à faire paître ensemble, dans un même quartier voisin de leur village, la quantité de bestiaux nécessaire aux besoins de leur famille; cette quantité varie, suivant l'état des pâturages, de 2 à 5 vaches, 3 à 15 brebis, 1 ou 4 chèvres; 3^ en cas de neige subite pendant l'estivage; le maire a le droit en cette éventualité de permettre le parcours de tous les animaux dans les quartiers inférieurs; 4** enfin, à partir du mois d'août ou de septembre, on admet les moutons à glaner partout où les vaches ont passé.
Les animaux, en dehors des chemins existants, doivent suivre des passages que tracent des délégués du conseil dans les endroits les moins préjudiciables. Ces passages reçoivent une largeur de 40 mètres. Les troupeaux ne doivent ni pâturer, ni s'arrêter chemin faisant.
Les nombres de bestiaux admissibles dans les communaux sont limités par des chiffres maxima fixés par habitant, excepté dans les montagnes à vaches, où ces nombres ne sont aucunement déterminés. On suppose que les propriétairei*
se trouvent sufGsammeDt engagés à éviter les surcharges^ par la crainte de voir leurs vaches privées de la nourriture indispensable pour obtenir un produit laitier convenable.
Les maxima varient de commune à commune, entre 40 et 100 bêtes à laine par ménage. Ils sont basés tantôt sur Thivemage, tantôt sur les contributions, à raison de 8 à 10 bêtes par franc payé par la propriété donnant droit au parcours ; des taxes très élevées, en réalité prohibitives, frappent les animaux qu'on veut introduire au-dessus du maximum, et empêchent les abus.
Il va sans dire que ces chiffres ne sont rationnels que lorsqu'ils se trouvent combinés avec Tétat de la production pastorale, car de fixation précise et rigoureuse de la possibilité, il n'y en a que très rarement.
Les droits de chacun sont rigoureusement personnels, et ne peu vent être l'objet d'aucune cession ni spéculation quelconque.
Les plus anciens règlements interdisent de conduire aucun bétail au pâturage, en dehors de certaines dates arrêtées par les procureurs et conseillers de la commune.
Les conseils municipaux d'aujourd'hui maintiennent ces restrictions, tout en laissant ordinairement au maire la faculté de retarder le commencement ou d'avancer la fin du pâturage, si l'aridité de la saison le réclame.
Les dates les plus fréquemment adoptées sont les suivantes :
OOUSCBVCBMBVT.
Pâturages de printemps . 1" an 20 mai. 5 au 24 juin.
— d'été .... 6 au 25 juin. 10 au 20 septembre .
— d'automne . . 11 an 21 septembre. 5 an 20 octobre.
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La date de la fin du parcours en automne manque le plus souvent. Dans cette saison^ le bétail reste trop fréquemment au pâturage indéfiniment, c'est-à-dire jusqu'à ce qu'il en soit chassé par les premières neiges.
Les conseils municipaux prolongent aussi parfois, au delà des dates précitées et d'une manière dommageable aux pâturages d'été, le parcours de ces terrains, dans la crainte de voir les troupeaux redescendre trop tôt des montagnes, et abîmer les propriétés particulières encore chargées de récolte ou ensemencées récemment.
Dans les localités où les brebis sont exploitées en vue du lait, les béliers ne peuvent être conduits dans les communaux avant le i*' octobre, ou bien ils sont cantonnés jusqu'à cette date dans des quartiers particuliers, ordinairement ceux affectés aux chèvres, afin, disent les règlements, d'empêcher le € dessaison nement des bestiaux », c'est-à-dire de ne pas déranger l'époque de la parturition. La lutte a donc lieu en octobre, de sorte que les brebis, après cinq mois de gestation suivis de trois mois d'allaitement, reviennent au pâturage à répoque où la floraison des plantes permet de les entretenir dans un état de lactation abondante et parfumée.
Le règlement de Bourg-Saint-Maurice prescrit aux conseillers de se rendre compte chaque année des quartiers où la suspension du pâturage est nécessaire par suite de sécheresse ou d'épuisement, d'y provoquer l'interdiction du parcours, et de les remplacer par des parcelles appartenant aux pâturages inférieurs.
Aucune herbe ne doit être fauchée dans le communal, sans autorisation du conseil, avant le 15 septembre sous peine d'une amende de 3 fr. une première fois, de 5 fr. en ré-
cidive; après cette date, le fauchage est permis dans les rochers, précipices, et tous lieux inaccessibles au bétail.
Quelques communes prescrivent la fourniture d'une journée de travail par famille, pour la création de chemins, et consacrent aux mêmes travaux le produit de toutes les amendes qu'entraînent les infractions au règlement.
Les taxes varient avec les ressources et les besoins de la commune, les chiffres exposés dans le tableau suivant sont des moyennes convenables. On y remarquera surtout que les animaux non hivernes dans la commune, c'est-à-dire de commerce, paient toujours des taxes très fortes, par rapport aux autres, en vue d'empêcher les abus.
Tableau.
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Taxes imposées par tète d'animaux.
a:«imadx hiyrbxAs.
AHIICAUX KON HITKRV1É8.
BessanB.
Bœafg, vaches et
(^niBses .... 0^50 Ghôvres jasqa'à 2
par ménage . . 0 40 ChévrcB aa-dessnt
(le S par mé-
uago 0 60
Bœafs Jusqu'à 4 .
— an-dessus .
Veaux jusqu'à 4 .
— au-dessus .
Vaches jusqu'à 2 .
— de 2 à 4. .
— au-dessus de 4
Moutons et brebis jusqu'à 40 . . .
Moutons et brebis de 40 à 50 . . .
Moutons et brebis au-dessus deSO.
Bonvillaret.
I Hœufs.
, Vaches.
If .1 0 50|
Boorg-Salnt-Mauxice.
1* Pour le parcoun dans k* pdturayei de printemps.
Vaches
I (îénisses
I Chèvres et moutons
ir .
a» Pour U parcourt dans les pâturages d'été.
Vaches
(rénisses
Chèvroâ et montons
3* Pour h parcourt du printemps, en été et en euttomne.
I Vaches
I (4cnisso8
I Chèvres et mou- I tons
Braxnans.
Moutons et brebis.
[Jusqu'à 100 .. .
Au-dessus de 100 .
Lans-le-Villard.
Moutons et brebis.
S vaches j -f 1 géniisse ' , + 40 brebis ( ' -|- 2 chèvres ) Par vache ajoutée à la proportion précédente. . .
Par génisse ajoutée à la proportion précédente.
Par brebis (de 40
Par brebis (de 50
AVIHAUX HIVBBiriB.
AHIICAUX XOV HIVBKXB8.
Les ChapelleB.
Vache» Ut »
Montons et brebis. 1 40 Chèvres • •
Modane.
Vaches
Taxe spéciale do pour celles qui ne sont pas inalpées et continuent à parcourir on été les pâturages de printemps.
Génisses , boucs , chèvres et chevreaux ....
Veaux, moutons, brebis et afseni .
Gros bétail.
Petit bétail
Saint-lCariiii-la-Porta.
Gratuite pour tout bétail liivemé ou acheté avant le 1" février.
I vache
1 chèvre
2 brebis
Au-dessus de ces
nombres , par bâte aumaille .
— bouc, chèvre, mouton, brebis, agneau ....
Sollières.
Vache , génisse , veau, au-dessus de l.h mois :
Une seule tête . .
Au-dessus ....
Veau de 8 à 12 mois et brebis .
Gratuité en faveur des pauvres.
OfâO
Moutons, brebis, dans les pâturages d'été exploités par les
propriétaires des chalets voisins du communal jusqu'à 100 .
Au-dessus de 100, par tête ....
Par bélier au-dessus de 3 p. 100 brebis 20
Vache
Petit bétail. . .
Bâtes aumaiUes Bâtes ovines . .
Bétes ovines .
Thyl.
Vallolres.
Jusqu'à 20 ... , Au-dessus ...
Jusqu'à 20 . . .
Au-dessus de 40
0 20 5 • 0 10 0 ÎA) 3 •
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. Ces proportions entre les dlrenes espèces d'animaux sont considérées comme les plus (trorabla à U production do froniage blra dit
Les animaux nourris en dehors de la commune pendant moins de trois mois, ne paient que la moyenne entre les consignes d'hivernage et de commerce.
Dans les communes où il y a des taxes différentes pour les vaches et les génisses, on applique aux génisses la taxe des vaches à partir de l'âge de 15 mois.
Des taxes exceptionnelles sont appliquées quelquefois au pâturage de certaines montagnes, remarquables par l'abondance ou la qualité de leurs herbages.
Des remises de taxes sont faites pour les animaux qui périssent avant le 20 septembre.
A Bourg-Saint- Maurice il est défendu d'introduire aucune bête aumaille étrangère qui ne soit en état de lactation, sous peine d'une taxe double de celle imposable sur les bestiaux de commerce : cette clause a pour but de protéger l'industrie de l'élevage, en empêchant des vaches sans lait ou des bœufs de venir disputer aux génisses de la commune l'abondante nourriture qu'on veut leur réserver.
Des concessions spéciales sont souvent accordées aux gens peu aisés ou pauvres. On leur octroie, par exemple, pour l'été, les mêmes droits que s'ils avaient hiverné deux vaches, et on les autorise à faire pâturer le menu bétail qu'ils possèdent sans payer aucune taxe, et en le remettant en garde jusqu'à concurrence de cinq têtes par ménage, à des propriétaires de chalets dont ils font connaître les noms.
Toujours dans les pâturages de printemps et d'automne chacun garde ses propres animaux. Mais en été on forme des troupeaux communs ; les frais sont les mêmes que ceux cités plus haut pour les Hautes-Âlpes.
Un règlement de Seythenex de 1684 impose une pénalité
de deux florins pour la plupart des contraventions. Un autre de Cevîns de 1782 punit les infractions d'amendes de 3 à 4 livres, dont un tiers destiné au dénonciateur, les deux autres tiers aux pauvres de la commune.
Les règlements récents déclarent punir d'amendes de 2 fr. par bête à laine, et 5 fr. par bête bovine, ou de surtaxes égales à une fois et demie la taxe ordinaire, et deux fois en cas de récidive, l'introduction des animaux en fraude, sans préjudice de l'application des articles 471, 475 et 479 du Code pénal.
Les articles 475 et 479 ne figurent pas dans la loi du 4 avril 1882, le conseil de Lans-le-Villard les a rappelés en vue de frapper les infractions aux dates d'ouverture et de fermeture des pâturages, et les extractions de matériaux des communaux*.
Certaines communes, dans ces dernières années, ont poursuivi énergiquement les contrevenants, et obtenu des indemnités de plus de 500 fr. pour infractions à leurs règlements relatives à la possibilité.
Un ou deux conseillers sont chargés de contrôler l'application du règlement, de parcourir chaque quartier au moins une fois par saison, assistés du garde champêtre, afin de constater si les nombres d'animaux autorisés ne sont pas dépassés.
Le garde champêtre reçoit un tiers des dommages-intérêts
1. Art. 475. — Seront punis d'amendes depuis six jusqu'à dix francs inclnsivement : 1° ceux qui auront contrevenu aux bans de vendanges ou autres bans autorisés par le règlement, etc..
Art. 479. — Seront punis d'une amende de onze à quinze francs inclusivement... ceux qui, sans y être dûment autorisés... dans les lieux appartenant aux communes, auraient enlevé les terres ou matériaux, à moins qu'il n'existe un usage général qui l'autorise.
fixés par transaction ou jugement^ plus une indemnité de l fr. 50 c. ou de 3 fr., suivant que les infractions ont été constatées dans les hauts ou dans les bas communaux.
Afin d'empêcher toute fausse déclaration et de rendre le contrôle possible^ les règlements défendent à tout particulier de réunir sur sa propriété à aucun moment^ ni dans ses parcs^ ni dans ses chalets^ d'autre bétail que celui qu'il a déclaré^ et imposent de laisser libre accès dans les chalets à tous les ugente chargés de la police des pâturages.
La vaine pâture est conservée dans les propriétés en jachères et la plupart des prairies de montagne^ mais elle ne peut être exercée qu'au profit des animaux hivernes.
La RÉGLEMENTATION DES PATURAGES COMMUNAUX LOUÉS UC
devrait jamais rencontrer d'obstacles sérieux, car il ne peut jamais en résulter d'autre inconvénient pour la commune, que celui d'une réduction de quelques centaines de francs sur les prix de location, et encore, cette réduction sera-t-elle toujours facilement récupérée, au bout de quelque temps, par une plus-value du pâturage et une augmentation de la possibilité.
Les dispositions principales des meilleurs cahiers de charges adoptés en Savoie sont les suivantes :
La durée des baux est de neuf ans. Quelques communes seulement ont adopté un délai plus court, diminuant ainsi, à tort, rintérêt de leurs locataires à réaliser des améliorations
Les adjudications ont lieu aux enchères.
Les locataires doivent jouir en bons pères de famille, ne causer et ne laisser commettre aucune dégradation, empêcher tout empiétement et usurpation, veiller à la conservation des bornes et limites.
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On leur impose d'habitude les réparations que réclament les bâtiments existants, et souvent aussi le défrichement annuel d'une superficie donnée de broussailles, de bruyères, landes, etc.
Les arbres nécessaires pour les réparations imposées sont, ainsi que le bois de chaufiîige exigé par l'exploitation, délivrés gratuitement dans les forêts communales.
Si la montagne est un pâturage à vaches, les fermiers peuvent entretenir la quantité de moutons nécessaire pour manger T herbe des endroits complètement inaccessibles au gros bétail, mais ailleurs, l'interdiction de faire pâturer les bêtes à laine est formelle.
Les adjudicataires sont tenus de faire parquer leur bétail successivement pendant la nuit, sur toutes les parcelles, où la conformation topographique permet aux animaux de se coucher, et les écuries des chalets ne doivent être utilisées qu'en cas de mauvais temps.
Deux membres du conseil sont chargés de tracer, à travers les communaux non loués, des chemins d'une largeur suffisante pour permettre aux troupeaux de l'adjudicataire de se rendre dans les montagnes qui leur sont destinées, ou de celles-ci aux abreuvoirs. Les mêmes conseillers surveillent l'exécution des constructions ou des améliorations imposées, et de toutes les clauses spéciales.
^ VI. — La fiimiire des montag'iies.
La culture pastorale est moins épuisante, sans doute, que Tagriculture proprement dite, en raison du peu d'exigence des espèces spontanées qui composent les gazons, et des propriétés dont jouissent les plus importantes d'entre elles de tirer une portion de leur nourriture de l'atmosphère. Les pelouses
alpestres^ en particulier^ s'imprègnent très probablement de quantités appréciables d'ammoniaque diffusé dans Tair et de nitrates formés sous l'influence de l'électricité atmosphérique, que les longues neiges leur apportent. Mais, malgré tout, le pâturage détermine chaque année dans le sol un déficit de principes minéraux et Ton constate toujours, à la longue, un amoindrissement sensible dans la production des gazons en qualité et quantité, si l'on ne restitue rien au sol des éléments que les animaux lui enlèvent.
Cependant, il n'y a qu'en Savoie, dans les propriétés pastorales particulières et quelques rares communaux, que l'on fume les pâturages convenablement.
Partout ailleurs, le fumier produit pendant le repos des animaux est, pour ainsi dire toujours, extrait de la montagne d'une manière ou d'une autre. Sur les deux versants du Lautaret et du Galibier, on fait sécher le fumier de vache après l'avoir pétri, pour en fabriquer des mottes qui remplacent le bois en hiver. Dans les Basses- Alpes et la Drôme, le fumier des moutons, abandonné aux bergers soit à titre gratuit, soit à la condition qu'ils fournissent le sel nécessaire aux troupeaux, est vendu par eux dans les vallées sous le nom de mison. Dans l'Isère et le Dévoluy, on impose aux pâtres communaux de ramener tous les soirs les troupeaux parquer sur les terres arables, moyennant une rémunération de 0 fr. 25 c. par 100 moutons. Dans l'Embrunais et le Queyras, les habitants de chaque commune se distribuent le contenu des parcs et chacun va chercher lui-même la part qui lui revient. Le nUson, mélangé avec des feuilles de mélèze, y a la réputation de favoriser au plus haut degré la multiplication des espèces fourragères supérieures dans les prairies.
Ajoutons que lorsque les montagnes sont très éloignées, on n'a quelquefois pas le temps d'aller enlever les fumiers, ils restent alors abandonnés dans les parcs, sans aucune utilisation.
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Le PARCAGE DES MOUTONS est si puissant que les riverains des communaux remploient sans cesse pour agrandir leurs prés. Ils rassemblent leurs moutons sur les confins du communal. L'herbe pousse là, haute et drue ; le terrain devient rapidement fauchable, et d'aspect semblable à celui de la prairie voisine; on l'exploite alors comme propriété privée, sans que cela soulève la moindre réclamation et même sans qu'on le remarque. La réussite de ce procédé d'empiétement est infaillible.
Un parc mobile *'est pas autre chose qu'une litière de terre d'épaisseur illimitée, qui évite tous frais de transport d'engrais. Présente-t-il réellement une supériorité incontestable sur tous les autres procédés de fertilisation ? L'analyse répond affirmativement comme la pratique : des expériences faites en 1885 à l'Institut agronomique en vue de déterminer le rapport entre les éléments fertilisants contenus dans les aliments et ceux qu'on retrouve dans le fumier, ont établi, en effet, qu'une litière de terre de quelques centimètres d'épaisseur retient deux fois plus d'azote qu'une litière de paille et tout autant d'acide phosphorique et de potasse \
Les cultivateurs considèrent une terre arable comme fumée :
Suffisamment par le séjour de 1 mouton par mètre carré pendant 6 heures ; Fortement — — 12 —
Très éneri^quement — — 24 —
Le parcage de six heures représente une diffusion de 10,000 kilogr. de fumier de ferme sur 1 hectare ; c'est peu pour des champs*. Mais c'est assez pour des pâturages à restaurer et plus qu'il ne faut pour des pâturages à entretenir
Ibid., p
simplement. Nous avons vu employer, dans des montagnes communales bien soignées de la Tarentaise, les fumures suivantes, qui produisent le plus grand effet, tout en n'étant réitérées que chaque dix à vingt ans sur le même point.
( 1 mouton par \ ( Cela correspond en
>linîmnm < naît, Boit 10 > SOT 0"^,58 < fumier de ferme par
( heures. . . ; ( hectare à . . . . 9,500 kil.
Manmnm. Id sur 0'"^,37 Id 15,000 kiU
Sur les parcelles plates ou faiblement inclinées, on retient les troupeaux de moutons en y répandant du sel, aliment dont ces animaux sont très friands et dont ils ont réellement besoin à Tinalpage, attendu que les plantes des hautes montagnes, a fait remarquer M. Miintz, sont très peu salées, contrairement à celles des plaines, qu'imbibent sans cesse des poussières d'eaux marines très chlorurées, flottant à de faibles hauteurs et que les pluies précipitent avec elles.
Dans les lieux environnés de précipices ou de très forte inclinaison, on emploie des claies en bois, ou des filets légers facilement transportables, à peu près semblables aux réseaux qui servent à descendre le foin des montagnes. Ces filets sont fabriqués avec des cordes de 15 à 20 millimètres de tour ; ils ont une hauteur de l'",05 et une maille de 15 centimètres de côté; ils pèsent, suivant le diamètre de la corde, de 600 grammes à 1 kilogr. par mètre courant et reviennent à 1 fr. 80 c. le kilogramme. On parque trois moutons sur / mètre carré, de sorte que, dans un filet de 52 mètres pouvant former un carré de 13 mètres, pesant 31 à 52 kilogr. et du prix de 56 à 94 fr., on peut renfermer un troupeau de 500 moutons.
Il n'y a lieu de renoncer au parcage de nuit des bêtes à laine que s'il s'agit de montagnes froides, exploitées par des
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brebis laitières, dont le tempérament délicat souffrirait des rigueurs du coucher en plein air aux grandes altitudes.
Le FUMIER DE VACHE est employé avec le plus grand soin et une économie exemplaire dans la plupart des montagnes laitières de la Savoie depuis 30 ans. Dans les Beauges^ la vallée de Beaufort et la Tarentaîse, on entend dire sans cesse que la possibilité s'en trouve doublée. C'est une affirmation exagérée^ mais j'admets une augmentation du tiers.
On fume ces montagnes de quatre manières : I* par l'attache des vaches au piquet pendant la nuit ' ; 2"" par la diffusion des engrais au moyen de petits canaux ou de rigoles partant des étables ; 3* par le transport des fumiers en traîneaux ou à dos de mulets, sur les parcelles les plus élevées, inclinées et non arrosables ; 4* par le parcage nocturne, sur ces mêmes parcelles d'accès difficile, des moutons qui pâturent les rochers d'alentour.
Les deux premiers procédés et le quatrième sont ceux qui utilisent le mieux les urines, c'est-à-dire les parties les plus azotées des déjections animales, et sont certainement les plus efficaces.
2 VII. — Comparaison entre lea pâturages à moutons et les pâturages à vaclies, au point de vue des fumures qu'ils reçoivent. — Les moutons en forêt.
Cette opinion si répandue, que les pâturages alpins à moutons sont voués à une dégradation presque certaine, par suite de la structure sui generis de la dent et du pied des ovidés.
Voir chap. VII
n'est nullement fondée. Heureusement, car le mouton est le seul animal approprié à Tutilisatibn de plus de la moitié des pelouses alpestres.
Le facteur le plus actif de la détérioration lente des pâturages de cette catégorie, qu on en soit bien persuadé, est tout autre : il consiste surtout dans la privation trop complète de cette fumure si efficace, dont nous ne cesserons pas de démontrer Timportance.
Les pâturages à moutons ne sauraient être fumés directement partout, il est vrai ; mais un instinct particulier pousse toujours les bêtes à laine à se coucher le soir vers les sommités, même lorsqu'elles sont dégazonnées. Ces lieux sont, en somme, très propices au répandage des déjections par l'écoulement naturel des eaux ; par conséquent, en laissant les bêtes à laine simplement libres d'obéir à cet instinct, on favorisera déjà considérablement Tamélioration des pâturages, ainsi que le prouve l'état de toutes les pelouses où les moutons sont abandonnés complètement à eux-mêmes, nuit et jour, en nombre modéré. On y constate bien des gaspillages d'herbes, mais les gazons j sont toujours complets.
Les bergers de certaines montagnes allèguent que la crainte de Tours et du loup les oblige à ramener les animaux tous les soirs coucher, sous leur surveillance, dans des parcs établis sur les parcelles les plus basses. Sur certains points des Alpes, en effet, le danger existe, tuais il est loin d'être général.
La comparaison des superbes pâturages à vaches suisses et savoisiens, méthodiquement fumés, et des pâturages à moutons de presque toutes les Alpes, qui ne reçoivent que les déjections répandues par le bétail chemin faisant et pendant une courte sieste à midi, rapproche donc des terrains qui ne sont nullement traités de la même façon et qui, de plus, différent complètement entre eux sous mille rapports, les premiers n'étant formés généralement que de pentes douces et
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de plateaux, les seconds, au contraire, de pentes rapides et sèches, infiniment plus difficiles à entretenir en bon état que les autres.
La fumure des communaux étant chose capitale, tous les règlements, au fur et à mesure que les circonstances le permettront, et tous les cahiers des charges d'adjudication devront la prescrire. Une fois qu'il en sera ainsi, d'agent de dégradation qu'il est aujourd'hui, le mouton deviendra alors cet instrument d'amélioration et de restauration qu'il a été en Angleterre, dans le Sutherland par exemple, « pays abominable de fondrières et de rochers décharnés, qui avait cessé d^être pittoresque à force de désolation ^, où cependant, rapporte L. de Lavergne : « à la suite de travaux intelligents, bruyères détruites, marais assainis, eaux distribuées le long des montagnes, un gazon fin et serré se mit à recouvrir les cimes les plus élevées, aussi bien que les vallées les plus profondes. Ce gazon primitif, dont la mince couche n'aurait pas tenu sous les pieds d'animaux plus lourds, s'améliorait et s'épaississait tous les jours, sous l'engrais qu'y transportaient d'eux-mêmes les moutons... Admirable propriété de l'espèce ovine, de se prêter à tous les sols et à tous les climats ! Richesse de l'Arabe dans les déserts sablonneux du Sahara ! Source de profits dans les rochers et les déserts voisins du pôle ! 1»
En résumé, aucun désastre n'est jamais occasionné par le mouton que s'il y a déjà commencement de dégradation ; sur les pelouses en bon état, il est inoffensif. Quoique paresseux et peu trotteur, il ne s'acharne pas du tout, comme on le dit si souvent, aux herbes qu'il broute, au point d'en arracher les racines. Pour peu qu'il trouve des tiges et des feuilles, il n'arrache absolument rien, à moins que les plantes ne soient à moitié déracinées déjà par les eaux. Quant à son habitude de brouter très près du collet, elle n'est que favorable à la
production des rejets de souche^ nous l'avons démontré déjà: tout cela est élémentaire, on est obligé de le répéter cependant, pour détruire des préjugés trop répandus.
En empêchant le pâturage prématuré, en dirigeant bien les troupeaux, en prescrivant le parcage sur le pâturage même, etc., c'est-à-dire en réglementant, en prenant des précautions et en cultivant, l'homme peut empêcher tout dégât et doit viser à faire du mouton un outil de régénération et d* amélioration alpestre.
Les différences apparentes entre les pâturages livrés aux diverses espèces de bétail proviennent de leur inclinaison, de l'altitude, de la richesse on de la pauvreté du sol et de la fumure. Elles s'expliquent par le concours de toutes ces circonstances, d'une façon autrement satisfaisante que par des considérations tirées de l'anatomie de la dent et du pied. Ne voit-on pas, d'ailleurs, souvent, sur les pentes rapides où vont par hasard des bêtes bovines, de profondes déchirures déterminées par leur glissement sur les gazons, bien plus dégradantes que celles provenant du mouton ?
L'exagération des frais de descente du fumier dans les vallées s'ajoute à ce qui précède, pour démontrer combien on ferait mieux de l'employer sur la montagne: 1,000 moutons, dans les 100 jours d'inalpage, fournissent 150 mètres cubes de fumier, qui se vendent 150 fr. sur place. On met de 6 à 12 heures pour venir chercher, à dos de mulets, 150 kilogr., soit 1/4 de mètre cube. 12 heures représentant un travail valant 6 fr., il en résulte que le mètre cube, payé dans la montagne 1 franc, revient dans la vallée à 13 fr. au moins et jusqu'à 25 fr. parfois.
Les MOUTONS EN FORÊT n'engendrent pas non plus les graves inconvénients qu'on leur reproche généralement, disons-le en passant. Dans les cantons défensables, c'est-à-dire là où
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bourgeons et feuilles sont au-dessus de leur portée^ ils ne sont pas plus à redouter que le gros bétail. Ils devraient même être utilisés immédiatement après les coupes de régénération dans les futaies ; ils aideraient à Tensemencement en rompant la dureté des couches superficielles et en éclaircissant la brosse. C'est ce que démontrent les semis épais de mélèzes et d'épicéas^ qui se développent si remarquablement sur les lisières des forêts, piétinées chaque année par les troupeaux de moutons lorsqu'ils gagnent les pâturages supérieurs.
g VIII. — Substitutioil de la vache au mouton dans ses rapports avec la pente et la constitution minéralogiqne .
Bien que les bêtes à laine soient parfaitement aptes à fertiliser, par leurs engrais si actifs et chauds, les pâturages les plus élevés et k herbes courtes, la substitution de la vache aux moutons n'en sera pas moins toujours une modification très heureuse, chaque fois qu'elle pourra s'accomplir naturellement, à l'aide d'une intelligente propagande en faveur des laiteries perfectionnées, et conduire la population à dédaigner, en quelque sorte, le revenu si minime des spéculations les plus pauvres sur les bêtes à laine et, finalement, à livrer au boisement beaucoup de pâturages ruinés qu'on leur abandonne. On ne doit viser cependant à cette substitution que dans certaines conditions que nous allons préciser.
La rapidité des pentes est un premier obstacle à la propagation de Fespèce bovine, le défaut de sources dans certaines montagnes en est un autre. Mais ce ne sont pas là les plus grands : en suivant toujours les mêmes courbes de niveau^ les vaches finissent par tracer sur les gazons les plus inclinés, pourvu que les pentes soient régulières, des sentiers horizon-
taux qui en rendent le parcours commode pour elles. Grâce h cette habitude^ toutes les pentes leur conviennent jusqu'à 60 p. 100; on en voit même en Savoie pâturer sur des pentes de 100 p. 100. Quant aux sources^ pour les remplacer^ on peut créer des citernes.
La base minéralogique est le point capital à étudier. Il faut retenir :
1'' Que les terrains contenant du calcaire^ seuls^ produisent des gazons abondants en légumineuses^ bien fournis^ assez riches pour Tengraissement et la laiterie^ et le gros bétail en général ; que si cependant ces calcaires sont très durs^ comme ceux que Ton trouve parfois dans le Jurassique supérieur^ mais surtout dans TUrgouien^ la végétation ne change pas de caractère^ mais Taridité qui en résulte exclut tout autre animal que le mouton ;
2'Que les sols cristallins et siliceux ne conviennent pas du tout pour Tengraissement, et sont créés surtout pour rélevage; que^ toutefois^ grâce à Tabondance des eaux^ ils peuvent à la rigueur nourrir des vaches; mais le lait y est plus maigre qu'ailleurs;
3* Que des modifications de détail pourront être apportées à ce qui existe^ mais que, dans l'ensemble du pays, la répartition créée par le temps et l'expérience subsistera toujours. Aujourd'hui déjà, on constate en effet que^ conformément aux indications de la nature^ le nombre des bêtes bovines dans les vallées alpestres est directement proportionnel à la faculté de désagrégation, à la friabilité des rochers et aux quantités de calcaires que la terre végétale contient. Il décroit insensiblement d'un terrain à l'autre^ tandis que le nombre des moutons s'élève dans une proportion inverse, suivant l'ordre que voici : schistes argilo-calcaires du Lias, schistes lustrés calcaréo-tal queux, gypses triasiques, grès à anthracites et nummulitiques, gneiss et micaschistes des terrains primitifs,
calcaires compactes du Jurassique supérieur et de TUrgonien^ Granulites et Protogines.
Notre description géologique du chapitre I" et notre connaissance de la topographie des Alpes nous conduisent à dire qu un quart de ces montagnes^ formé par la Savoie et le Queyras^ doit appartenir souverainement à Tespèce bovine; qu'une moitié^ comprenant le Briançonnais^ TEmbrunais^ le Champsaur^ le Vercors, etc., doit se partager également à peu près entre la vache et le mouton ; enfin que le quatrième quart, formé par le Dévoluy, les vallées de la Drôme, du Buëch, de la Bléone, etc., doit rester Tapanage du mouton.
CHAPITRE IV
LE BETAIL
I I^*. — Rapports entre les existences en bétail et les superficies territoriales.
Le bétail étant le consommateur nécessaire des produits du tiers au moins de la zone que nous avons déterminée^ on comprend l'importance capitale des questions qui s'y rattachent.
Le département des Hautes-Alpes^ que nous choisissons saos cesse comme type des parties de cette zone où le progrès pastoral est si désiré^ compte :
i chevaline, Espèce / asine et
20,900 animaux.
' malassière
bovine 25,600
ovine . 262,000
porcine 23,000
caprine 24,400
En réduisant ces nombres en unités de même espèce et en comptant comme équivalents : i bœuf^ 1 cheval^ 10 moutons ou 10 chèvres et 4 porcs, on arrive au chiffre de 14 têtes de gros bétail par 100 hectares, inférieur de 26 unités à notre moyenae nationale, qui égale 4U. Cette proportion est un signe de culture très pauvre et épuisante.
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La prédominance de la race oviue^ accusée par les chiffres ci-dessus^ existe encore dans les Basses-Alpes^ la Drôme, les Alpes-Maritimes et une bonne partie de risère. Ce trait est le plus saillant de la population animale de ces régions; il dénote une économie pastorale très différente de celle adoptée en Suisse^ la contrée alpestre qui utilise le mieux ses herbages. Le territoire helvétique^ dont la superficie est de 40,370 kilomètres carrés, nourrit, en effet, 368,000 moutons et 1,036,000 bêtes bovines; cela fait, sur 100 hectares, 9 moutons et 25 bêtes aumailles. Dans les deux tiers de notre zone, au contraire, nous trouvons cinq fois plus de moutons et cinq fois moins de bêtes aumailles qu'en Suisse.
g II. — Calcul des reveniiB animaux. Métli.ode à employer.
Nous allons examiner les principales méthodes zootechniques en usage et rechercher quels produits elles procurent ; nous ferons ressortir les résultats obtenus avec les deux catégories d'animaux les plus nombreuses. Nous verrons alors si la substitution de l'espèce bovine au mouton serait assez avantageuse pécuniairement, pour engager le pays à la réaliser dans les limites assignées précédemment et à déterminer les améliorations qu'on en attend.
Quelles sont, dans nos Alpes, les meilleures machines vivantes de transformation des fourrages en fumier et en produits échangeables, élèves, laine, viande ou lait? Voilà le problème. J'en chercherai la solution par la méthode tracée par M. Samson. Cette méthode consiste à estimer la quantité de fourrages consommés en un temps donné et à établir la somme retirée des produits dans le même temps; cette somme fixe le prix des fourrages dépensés et de Tengrais ; si elle
égale le prix que Ton aurait obtenu des fourrages, en les vendant en nature, le prix de revient de Tengrais est nul ; si elle est supérieure, il y a accroissement du capital engagé ; si elle est inférieure, la différence représente le prix de revient du fumier; l'opération est bonne, si cette différence fait ressortir Tengrais à un taux plus bas que celui du marché.
Ayant pour but uniquement d'établir une comparaison entre les rendements des races ovine ou bovine, les seules que l'on rencontre en grand nombre dans les pâturages, je négligerai, dans les calculs, l'intérêt et l'amortissement des capitaux, les frais de garde, de main-d'œuvre et les pertes, qui, à égalité de fourrages consommés, sont sensiblement les mêmes pour l'une et l'autre espèce. Je ferai remarquer seulement que, si une différence existait, elle serait défavorable à la rîïce ovine, car tous les cultivateurs admettent que, relativement aux autres animaux, les moutons ont besoin de locaux plus vastes, plus salubres et de plus de soins.
Je ne tiendrai pas compte non plus des taxes pastorales perçues par les caisses municipales, puisqu'elles se convertissent en améliorations communales quelconques, au profit des contribuables de la communauté, c'est-à-dire des usagers même du pâturage.
§ m. — Le mouton. — Exploitations diverses auxquelles il donne lieu.
Le mouton se retrouve aux deux extrémités de l'échelle agricole; il caractérise à la fois la culture la plus perfectionnée et la plus arriérée.
Dans le premier cas, on Télève, en vue de la viande et de la production du plus grand poids de chair, dans le moindre temps possible; il en découle un parcours bien conduit et
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I)oint destructeur, le but poursuivi ne pouvant être atteiut qu*à la condition d'une nourriture abondante, fondée sur une relation normale entre le nombre des animaux et la fertilité des pacages.
Dans le second cas, le manque de débouchés, la difficulté des échanges, la routine, ne font envisager au cultivateur que la production de la laine dont il se vêt et surtout de l'engrais indispensable à ses terres. Le propriétaire se déclare satisfait, s'il n'a point à subir une perte par suite de la différence entre le prix d*achat et le prix de vente. Le bétail ainsi exploité, appelé justement «: mal nécessaire ]», n'excita à aucune sorte d'amélioration.
L'oviculture alpestre se rattache généralement au second cas. Néanmoins, le commerce dont les bêtes à laine sont l'objet est très varié.
Les communes dépourvues de montagnes pastorales achètent, en automne, des moutons de deux ans, qu'elles revendent engraissés au printemps. Celles, au contraire, qui sont pauvres en prairies et riches en pâturages, n'en reçoivent qu'en été : agneaux que leur envoient les localités voisines pour être simplement entretenus, moutons indigènes à engraisser pendant la campagne, moutons de Provence, etc....
Dans les montagnes très rocheuses et tourmentées, des moutons sont abandonnés complètement à eux-mêmes, cernés par des limites naturelles, crêtes de rochers au-dessus et au-dessous, ravins à droite et à gauche, et y vivent à l'état sauvage, pendant 3 mois. On ne s'en préoccupe que pour leur porter chaque semaine du sel, sur des rocs où ils s'accoutument à venir le prendre.
Ailleurs, on achète ou on loue, dans des régions plus basses, des brebis laitières pour les quatre mois de belle saison, afin de relever la qualité des fromages bleus, en mélangeant leur lait, si gras et si substantiel, à celui des vaches.
Ces brebis ont besoin d'être abondamment nourries pour fournir du lait; aussi, la possibilité du pâturage est-elle ordinairement respectée avec elles.
Enfin les localités dont les territoires renferment à la fois prairies d'hivernage et vastes pelouses d'été, entretiennent des brebis en vue de l'élevage d'agneaux qu'elles vendent à six mois ou à un an.
Entrons maintenant dans les détails.
L'Engraissement d'hiver est la spéculation du Trièves, du Bas-Champsaur, du Gapençais, du Diois.
Nous sommes arrivé aux moyennes suivantes, en compulsant des livres de comptabilité soigneusement tenus par dix propriétaires :
Achat d* an monton en automne . 29^15
Vente an printemps, [après 42 jours de pâturage en automne et 125 jours de stabulation complète 34 34
Produit 5'19
Plus 3"»,070 de laine à 1 fr. 55 c 4 76
Total 9'95
Les frais s'élèvent à 3 fr. 17 c. dépensés en achat de grains et de farines, plus 0 fr. 30 de sel 3 47
Reste 6U8
La quantité de fourrages secs consommés a été de . 194 kil.
CeUe broutée dans les prairies, de la S -Michel à la S'-Martin, représente 66 —
Total 260 kil.
Le foin se trouve ainsi payé à raison de 2 fr. 49 c. le quintal métrique.
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Sans calcul aussi minutieux^ la plupart des propriétaires se rendent compte que des vaches leur seraient plus avantageuses: dans les meilleures années^ Tengraissement de 200 moutons nous rend 1,200 fr., disent-ils, mais si, au lieu de ces 200 moutons, nous entretenions 20 vaches, les veaux seuls nous rapporteraient autant, et nous aurions le lait en plus.
L'industrie de l'engraissement était autrefois plus prospère; elle sera difficile à relever. Sa décadence a pour causes : d'une part, la diminution du nombre des élèves dans les montagnes par suite de l'appauvrissement des pâturages; d'autre part, l'augmentation de la concurrence entre les acheteurs au mois de septembre, en raison de l'agrandissement déjà sensible des prairies artificielles. De là le renchérissement des prix d'automne, sans que les prix de vente au printemps augmentent, attendu que le Midi, vers lequel s'écoulaient jadis tous les moutons des Alpes, n'a plus besoin de recourir à elles dans la même proportion qu'autrefois, depuis la fertilisation, par de grands canaux, des campagnes de Vaucluse et des Bouches-du-Rhône et les arrivages de moutons algériens en quantités toujours croissantes.
L'Engraissement d'été n'est pas plus satisfaisant que le précédent. On achète au printemps des moutons de 2 ans ; on les revend en automne avec un bénéfice maximum de 2 fr. ; quelquefois, on ne gagne qu'une tonte et l'engrais déposé par le parcage; seulement, comme Therbe a été fournie par le communal, elle paraît n'avoir rien coûté, et l'on ne songe pas à se plaindre du peu de profit de l'opération.
Certaines communes, cependant, où le mouton jouit de montagnes qui n'ont jamais été surchargées et se nourrit sans fatigue d'herbes très fines et nutritives, auxquelles on joint un peu d'avoine, réussissent beaucoup mieux : à Valmenier,
près Saint-Michel-en-Maurienne et à Bourg-Saint-Maurice, par exemple, on réalise en moyenne un bénéfice de 5 à 6 fr. par tête.
Les moatons sont achetés en mai, la pure. . 65'
La dépense en avoine et sel est de 4
Total ^69^ 69'
Us sont revendus fins gras en octobre. . . 75'
Après avoir préalablement rapporté une
tonte de 6
Total ~8V 81
Différence 12'
Bénéfice par tête . 6
L'entretien simple est pratiqué par quelques régions très élevées où, faute de regain, l'on se trouve privé de Talimentation la plus convenable pour les brebis mères, ou bien dans lesquelles on est obligé de réserver en hiver le meilleur fourrage aux bêtes de somme, afin de réparer leurs forces épuisées par des transports extraordinaires de tout genre pendant 1 été, ou dans lesquelles encore on ne saurait s'adonner à l'engraissement d'hiver, en raison de l'abondance des neiges qui rend impossible la conduite des moutons gras aux foires de cette saison : c'est le cas du Dévoluy ^
Un lot de 100 agneaux s'achète. 1,700 fr.
Et se revend au bout de 18 mois. 2, 700 fr.
Il consomme en sel 60
Et prodait en laine 500
Totaux 1,760 fr. 3,200 fr.
Défalcation non faite des pertes évaluées à 100 fr. et de
1. Massif montagneux célèbre par son déboisement total et formant le canton de Saint-Étienne, au nord-ouest de Gap.
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200 fr. de frais de garde^ on obtient ainsi une plus-value de 1,440 fr. qui, à raison d'une consommation de i''*,250 par tête et par jour, paie le foin 2 fr. 13 c. le quintal.
L'ÉLEVAGE est la seule spéculation véritablement lucrative. Mais elle ne peut être pratiquée que par les communes qui disposent à la fois de prairies et de pâturages passables, puisqu'il faut garder les brebis hiver et été. Une brebis rapporte en laine 1 fr. à 1 an et 3 fr. à partir de sa seconde année ; elle donne un agneau à 3 ans, et deux à partir de quatre ans. Ces agneaux rapportent 13 fr. à six mois, y compris 1 fr. de laine; la brebis est enfin vendue 12 fr. à la boucherie, à 8 ans. Le tableau suivant fait ressortir ces détails et le rendement total.
BIT 8BL
BH FOUBBAOBt 1
de la br(>bM.
et sa laine.
delà brebis.
par semaine.
par an.
par Jour.
par an.
francs.
francs.
francs.
kilor-
kllogr.
kilogr.
kiloyr.
tiSGLTiT . .
Tslal en ekiflrei rtods.
60kU. k 0f,20= 12 fr.
165 fr.
FrsAii
UM'UlSfr. .
Le quintal métrique de foin se trouve payé 3 fr. 90 c.
Je me suis placé dans Thypothèse la plus favorable, celle
d'une brebis mettant au monde deux agneaux par an. Mais si la brebis ne produit qu'un agneau annuellement^ on n'obtient plus comme rendement net du foin que 2 fr. 60 c. — En réalité, une brebis alpine ne met au monde deux agneaux par an que dans les 30 centièmes des parts ; en tenant compte de cette proportion, on arrive au prix de 2 fr. 99 c. pour représenter la rémunération moyenne de Télevage.
Telle est la spéculation dominante dans l'Embrunais et les vallées de l'Ubaye, du Buëcli, de la haute Drôme et de rÉbron.
Brebis laitières. — En Tarentaise, en Maurienne et dans le Briançonnais, on se procure des brebis laitières en vue, comme nous l'avons dit, d'améliorer les fromages bleus au lait de vache fabriqués en montagne.
Ces brebis sont achetées au printemps en moyenne 20 '
Et revendues en octobre 18
A la perte de 2 ' »
provenant de la différence entre la valeur d'une brebis en lait et celle d'une brebis
sèebe, il faut ajouter une dépense en sel de. 0 30
Total 2^
La quantité de lait produite par chaque brebis est à peine de 25 litres qui donnent un poids de fromages évalués à 4 »
Le revenu par tête est donc de . . . 1 ' 70
La consommation a été au moins de 120 kilogr. en 120 jours. Le fourrage se trouve payé, par conséquent, 1 fr. 40 c. au plus.
Sur la frontière, afin d'éviter les pertes provenant de la différence entre les prix de vente et d'achat, et de profiter à la fois du produit laitier et de l'agnelage, les propriétaires
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sans rien négliger de ce qui peut élever au plus haut degré de perfectionnement leur race ovine. Sans doute, la civilisation y fait reculer tous les jours les limites des parcours, mais les squatters chassés d'une région en envahissent de nouvelles qui leur procurent les mêmes avantages que les premières. Avant 1860, nos importations de laines atteignaient à peine la valeur de 50 millions; elles dépassent maintenant dix fois ce chiffre. La baisse des laines est donc le résultat d'événements commerciaux qui présentent des probabilités de durée indéfinie et contre lesquels le protectionnisme n'essaie même pas de lutter. On ne saurait négliger ces considérations, lorsqu'on suppute les chances de gain sur les diverses espèces animales, entre lesquelles le cultivateur alpin est appelé à fixer son choix à 1* avenir.
Le MOUTON ALGÉRIEN, à SOU tour, envahit de plus en plus les marchés qu'alimentaient presque exclusivement les Alpes. Ce mouton n'a pas encore toutes les qualités désirables, mais on s'occupe fort de le transformer ; une bergerie nationale a été créée dans ce but à Mondjebeur. Actuellement, les immenses steppes des Hauts-Plateaux font vivre 7 millions de têtes. Le manque d'eau ne permet pas d'en nourrir davantage. Ayant besoin d'être abreuvés tous les deux ou trois jours, les troupeaux ne peuvent être éloignés des sources de plus d'une ou deux journées de marche. Dans ces rayons, les pâturages sont très appauvris par une dépaissance continuelle, tandis qu'en dehors, des fourrages abondants sont inutilisés. Mais on se préoccupe de créer des ressources artificielles, au moyen de barrages et de forages, et d'organiser des réserves fourragères pour les temps de disette, d'installer enfin des abris pour supprimer l'effrayante mortalité qui décime les troupeaux. Après ces améliorations, on espère utiliser les trois cinquièmes des super-
ficies encore inexploitées; en tout cas, on augmentera encore sûrement les exportations en France, qui, parties de 16,000 en 1865, dépassent maintenant le chiffre de 700,000.
Il nous reste à parler de Texploitation de certains moutons étrangers connue sous le nom de Transhumance de Provence.
Dans le sud-est de la France, on appelle transhumance le passage d'un assez grand nombre de troupeaux de moutons, des départements méditerranéens dans des montagnes pastorales, que les propriétaires provençaux louent pour les trois ou quatre mois d'été aux communes des Alpes, à raison de 0 fr. 75 c. à 1 fr. par tête comptée dans le bail.
C'est un revenu peu avantageux pour nos communes, comparativement à celui qu'elles pourraient obtenir directetement ; toutefois, cette coatume est beaucoup moins désastreuse qu'on ne le dit communément. On attribue aux trans- Âttman/^ les plus horribles dévastations. Quantité d'écrivains, se plaisant à se faire l'écho des fables les plus exagérées, renchérissent encore, tantôt comparant la transhumance à une c plaie d'Egypte qui s'étend périodiquement sur nos montagnes, ne laissant que le désert après elle ]», tantôt la qualifiant de c fléau pire que la guerre ou l'incendie, etc., et€ >. Rien de plus inexact. M. Demontzey a déjà affirmé que le transhumant était infiniment moins nuisible que le mouton indigène, sans cesse, lui, accroché à la montagne du 1" janvier au 31 décembre. C'est bien là la vérité : en général, les pâturages à transhumants sont en passable état.
Le troupeau transhumant type comprend 1,500 moutons, 30 à 40 chèvres ou boucs et 10 ânes, sous la direction de trois bergers payés : le chef, 600 fr. par an, les deux autres, 400 fr. ; les frais de nourriture restant à la charge du propriétaire.
Les chèvres pâturent les rochers et fournissent en lait une bonne partie de la nourriture des bergers; les boucs conduisent le troupeau, avec les plus forts moutons dressés à ces fonctions; les ânes transportent bagages et vivres.
Tout en affirmant que les montagnes à transhumants sont des moins abîmées parmi celles à moutons, je ne veux pas dire que leur exploitation soit absolument satisfaisante au point de vue de la possibilité, de la conduite du parcours et de l'utilisation du fumier. Loin de là.
Le propriétaire provençal n'ayant ordinairement qu'un but unique, celui de soutenir la vie de son troupeau dans les Alpes en attendant l'engraissement d'hiver dans le Midi, n'attache pas assez d'importance à proportionner exactement le nombre de ses moutons à la production du pâturage, de façon qu'ils soient tous parfaitement nourris. Son insouciance est la même au sujet du commencement et de la fin du parcours : malgré le peu de valeur nutritive des herbes naissantes, les moutons arrivent aussitôt que les foires ont permis de former les troupeaux et ils ne repartent qu'à l'apparition des neiges, souvent au commencement de novembre seulement. Dans ce cas, on les voit s'engraisser jusqu'à la fin d'août, puis dépérir et, quelquefois dans les années de sécheresse, poussés par la faim, terminer leur saison en grattant la terre et en déracinant les plantes.
Les bergers trop peu nombreux, vu la nature accidentée des lieux, — 1 pour 500 d'habitude — ne laissent pas les animaux s'éparpiller suffisamment sur les montagnes et les forcent à brouter en troupes trop serrées ; du piétinement résulte alors la désagrégation des gazons tant soit peu entamés.
Enfin, les accidents du sol rendant pénible et difficile le transport de parcs et de baraques mobiles, on a l'habitude, chaque soir, de ramener les troupeaux sur des parcs fixes
déterminés par une enceinte de pierres sèches, de sorte que le fumier de la nuit s'entasse par lits épais, toujours sur les mêmes endroits, et se trouve complètement perdu pour les pâturages.
Le point des Alpes où l'on exploite le mouton de Provence delà façon la plus avantageuse, c'est assurément entre Modane et Lans-le-Bourg dans la vallée de TÂrc. On y évite la surcharge et les troupeaux trop nombreux. Le grand but est toujours de procurer du fumier aux propriétés particulières, mais les règlements municipaux obligent les bergers provençaux à partager leurs moutons, dès leur arrivée, par troupeaux de cent têtes exactement, entre tous les habitants ; ceux-ci en restent chargés jusqu'au départ et le rôle des bergers qui les ont amenés se réduit à vérifier si les animaux sont bien soignés. On voit alors les moutons noircir de fumier toutes les propriétés particulières successivement, du fond de la vallée au sommet des plus hauts prés. Ce régime n'enrichit pas le communal, mais au moins améliore-t-il régulièrement d'immenses étendues de prés très élevés qui l'avoisinent et qui exercent d'ailleurs sur l'économie générale des eaux, par l'état serré de leurs gazons, une action bienfaisante.
Parmi les transhumants, comme parmi les bêtes à laine indigènes, ce sont les troupeaux composés de brebis qui nuisent le moins aux montagnes : pour éviter les avortements, obtenir plus d'un agneau annuellement et gagner même la modeste somme de 20 fr. par tête et par an, les propriétaires savent qu'il faut nourrir le troupeau convenablement, n'arriver que tard en montagne et en partir de bonne heure en vue d'éviter aux mères des refroidissements ; aussi, ménagent-ils les pâturages qui leur sont affectés.
Le développement des irrigations en Vaucluse, dans les Bouches -du -Rhône, le Gard et l'Hérault supprimera la
90 ÉTUDES SUR l'économie ALPESTRE.
transhumance un jour, en fournissant aux éleveurs de ces départements le moyen de garder en été tout le bétail qu'ils nourrissent en hiver; la création de nouveaux canaux dans les Alpes, en préparant inversement la population à hiverner assez de bétail pour utiliser ses pelouses supérieures, tendra à amener le même résultat.
Ces progrès accomplis, nos montagnes jouiront des bénéfices qu'elles abandonnent aujourd'hui à des départements étrangers, augmentés de ceux qui découleront de l'emploi de méthodes ovicoles perfectionnées, dont l'application deviendrait possible avec du bétail conservé sans interruption dans le même pays.
Les deux régions ont le plus grand intérêt à voir s'accomplir les canaux nécessaires : la transhumance est en effet la méthode la plus arriérée et la plus contraire au principe de rélevage scientifique du mouton, dont le but est la précocité pour les motifs que voici : fatigues excessives occasionnées par deux voyages de 50 lieues en quatre mois; alimentation des plus chétives pendant ces déplacements, fournie simplement par l'herbe du bord des chemins et les plus mauvais prés rencontrés pendant le voyage ; arrêt de croissance de la laine et dépréciation de sa qualité, résultant des croûtes épaisses que forme la poussière des routes en se mélangeant à la transpiration ; en revanche, développement du jarre ou poil inférieur, sans élasticité, et non feutrable; soufirances et privations dans la montagne, quand des neiges extraordinaires viennent à tomber et suspendent le parcours, sans que l'on puisse se servir des pâturages inférieurs occupés par les animaux du pays; enfin, pertes évaluables à 5 p. 100 au moins.
Depuis 1878, la Compagnie P. -L. -M. amendes troupeaux d'Arles à Grenoble, à raison de 30 fr. par wagon, à la condition que les propriétaires s'entendent pour former un train
de 60 wagons. On atténue ainsi Tun des inconvénients qui viennent d'être signalés ; mais on ne peut dépasser Grenoble, pour ne pas prolonger au delà de 24 heures le délai pendant lequel les moutons sont privés de manger, et certains troupeaux, ceux qui se dirigent sur la Maurienne, par exemple, mettent encore huit jours pour parvenir à leur destination finale. En tout cas, les propriétaires ne sauraient pas supporter une fois de plus les mêmes frais, et le retour en Provence se fait toujours à pied. D'ailleurs, en automne, on a moins à redouter les effets de la poussière.
Le Gouvernement a favorisé la transhumance à la fin du siècle dernier, en intervenant activement pour faciliter l'entente entre les municipalités du Midi et celles des Alpes. La transhumance prit alors une certaine extension ; d'après une statistique du temps, elle atteignit dans le seul département des Hautes-Alpes 200,000 têtes, qui procuraient un bénéfice estimé à 500,000 fr. aux propriétaires provençaux. Depuis, le nombre des transhumants a progressivement diminué, et ce total de 200,000 n'est même pas atteint aujourd'hui dans les quatre départements qui en reçoivent, des Basses- Alpes à la Savoie.
Les pâturages à transhumants sont tous cachés dans les derniers replis des montagnes; ils sont invisibles pour le touriste qui ne fait que traverser les grandes vallées; leurs surfaces sont très restreintes par rapport à l'ensemble de la contrée et il y a à peine une commune sur 20 qui se prête à cette exploitation.
Telles sont les justes proportions auxquelles nous devons réduire l'importance de la transhumance. Il n'y a donc nullement lieu, comme trop d'écrivains le laissent entendre, de faire de l'abolition de cette coutume une question capitale, dans le problème de la restauration des Alpes. Elle n'y joue, au contraire, qu'un rôle des plus secondaires.
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Il serait très intéressant^ cependant^ de se rendre compte^ par une enquête précise chez toutes les communes qui expédient des moutons transhumants et chez celles qui en reçoivent^ des travaux d'irrigation, de colmatages^ etc...^ qui augmenteraient assez les herbages pour permettre aux premières localités de retenir les moutons plus longtemps au printemps, de les reprendre plus tôt en automne, ou de les conserver sans cesse ; aux secondes, de nourrir à Tétable pendant sept à neuf mois, un nombre de bêtes correspondant à peu près à rétendue des pâturages qu'elles louent aux bergers de Provence ; le Gouvernement examinerait ensuite s'il y a lieu, par application de la loi de 1882, d'aider par des subventions à la réalisation des travaux signalés.
Remarquons enfin que les montagnes à moutons de Provence sont encore les moins inquiétantes de toutes, par la raison que rien n'empêche de les réglementer d'une façon parfaite, puisque les communes, sans gêner en rien leurs habitants, peuvent imposer dans les baux toutes les restrictions et charges qu'exigent Tétat des lieux et leur bon aménagement; elles s'exposeront seulement à subir dans le prix de location une légère réduction, mais qui ne sera que temporaire, car une surélévation se produira forcément, aussitôt que les nouvelles mesures auront fait sentir leur influence amélioratrice.
Cherchons maintenant quelle doit être, définitivement, la.
MÉTHODE d'exploitation OVICOLE LA PLUS AVANTAGEUSE
dans les Alpes et, partant, la plus conservatrice, car de gros bénéfices ne peuvent être réalisés qu'avec une nourriture abondante, et tout régime alimentaire substantiel entraîne obligatoirement avec lui une réglementation pastorale sérieuse.
La production de la laine comme objectif ne saurait con-
dnire à ce résultat ; le développement, la finesse et T abondance du brin dépendent bien, il est vrai, de la santé de TaDimal et de sa nourriture; mais, 1 kilogr. de laine réclame trois fois plus de fourrages que 1 kilogr. de viande, c'est-àdire que la laine coûte trois fois plus cher en substances végétales que la viande ^ ; il en résulte que la relation entre la quantité de laine obtenue et la nourriture absorbée ne saute pas facilement aux yeux des montagnards, et que ceux-ci s'imaginent volontiers que, bien ou mal nourris, leurs moutons donneront, à peu de chose près, le même poids de marchandise de cette sorte.
L'engraissement favoriserait beaucoup plus l'application de bons règlements; mais nous avons signalé les événements économiques nouveaux qui le rendent moins fructueux qu'autrefois; cherchons mieux.
La production du laitage traduit sans cesse, en quelque sorte tous les jours, le bien-être ou le malaise du bétail, pour les brebis comme pour les vaches; c'est elle, par conséquent, qui incitera le plus les cultivateurs à diriger intelligemment l'exercice du pâturage. Une démonstration éclatante en est fournie par les environs de Roquefort, où l'adoption de cette industrie a, depuis un siècle, engendré de si remarquables résultats. Il 7 a cent ans, on ne comptait dans le Larzac que 50,000 brebis, produisant au plus 8 kilogr. de fromage par tête. Aujourd'hui, elles sont 250,000; elles rapportent 14 kilogr. de fromage chacune, et, en masse, 13 millions, dont 10 millions par le lait et 3 millions par la laine, la vente des brebis réformées et celle des agneaux. Comme conséquence, les céréales ont cédé leur plaoe à des prairies artificielles et naturelles dans les vallons, et les prés médiocres à de beaux pâturages sur les plateaux et les collines.
Voir Journal de V agriculture du 20 janvier
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La même industrie réussirait parfaitement dans les Alpes. On peut le prédire avec d'autant plus de certitude qu elle y a prospéré pendant plus de 40 ans sur un points grâce à l'initiative de deux habitants du Queyras, MM. Bertrand et Gorlier. Un incendie .détruisit malheureusement^ en 1884^ les bâtiments qu'ils avaient élevés, en 1840, à Aiguilles. Les fondateurs songeaient à se retirer; ils en transformèrent la destination : aujourd'hui, un élégant castel dominant tout« la vallée s'élève sur le rocher dans les cavités duquel l'affinage des fromages avait lieu.
De leur côté, les cinq communes voisines qui approvisionnaient les caves d'Aiguilles peuvent s'accommoder facilement de cette situation, étant toutes maintenant pourvues de fruitières, dans lesquelles elles versent leur lait de brebis comme celui de leurs vaches. Comme à Roquefort, une fraîcheur constante était entretenue dans ces caves par le suintement de plusieurs sources, et des courants d'air y étaient déterminés par de longs couloirs et des soupiraux naturels; les tomes étaient préparées dans les maisons particulières et quelques fruitières, puis ramassées deux fois par semaine. On cherchait autant que possible à ne recevoir que du lait de brebis, et il était de règle primitivement de n'accepter que du lait des propriétaires nourrissant une vache au plus pour 10 brebis. Mais, au fur et à mesure que la race bovine prit plus d'importance dans le Queyras, le règlement dut fléchir; on admit le lait de vache dans une plus forte proportion. Les fabricants payaient les tomes de brebis à raison de 100 à 120 fr. par 100 kilogr., et 95 à 100 fr. les produits de lait mélangé. La fabrication durait du 1*' mai au 30 octobre et était opérée par trois femmes, dont une venue de Roquefort à la fondation . On produisait par an 200 quintaux métriques, qui rapportaient, à 220 fr. l'un, 44,000 fr. Les roqueforts authentiques se vendent 280 fr. Si l'on réfléchit aux avantages que retire la
fabrication aveyroimaise de son antique renommée et d'une très ancienne pratique^ éléments de succès qui manquaient à la fabrication d'Aiguilles, on sera certainement d'avis que ces différences de prix sont relativement faibles et permettaient d'espérer voir un jour le roquefort] des Alpes rivaliser avec son congénère du Larzac.
Les chiffres suivants établissent le rendement par brebis (les exploitations de Roquefort et du Queyras, à la sortie des
caves.
A Roquefort.
14 kilogr. à 2f,80 de fromages 39^20
3 kilogr. de laine à l'30 le kilogr 3 90
Un agneau 3 50
Total 46^60
Dana le Q^eyra8.
7 kilogr. à 2'20 15^40
3 kilogr. de laine à l'30 3 90
Un agneau 3 50
Total 22^80
Mais, à Roquefort, l'exploitation en société fait entrer presque tout l'argent entre les mains des producteurs, tandis que, dans le Queyras, le kilogramme de fromage n'était acheté aux propriétaires de brebis que 1 fr. 20 c. par les fabricants. Cela réduisait à 15 fr. 80 c. la somme perçue par le propriétaire. Ce revenu était néanmoins très avantageux, car il payait les 450 kilogr. de fourrages consommés dans l'année par la brebis, à raison de 3 fr. 51 c. le quintal métrique, chiffre plus élevé que toutes les moyennes antérieurement trouvées concernant les moutons.
Si des brebis laitières étaient envoyées dans les parcours les plus ardus, au lieu de moutons de Provence, elles rapport^raientdonc, sans comparaison, plus qu'eux. Mais il faudrait
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pouvoir conserver ces brebis en hiver au pied des montagnes qu'elles pâturent. C'est donc encore de la création de nouvelles prairies naturelles ou artificielles et d'irrigations^ que dépendra la réalisation de ce progrès.
g IV. — Les clièvres.
La chèvre est très productive. Par rapport au fourrage consommé^ elle produit en lait un tiers de plus que la vache. La race des Alpes donne 1 kilogr. par jour pendant 10 mois.
Malheureusement^ abandonnées à elles-mêmes, les chèvres sont très destructives. C'est pourquoi, en certains endroits, on les ramène du pâturage muselées, pour empêcher leurs dégâts, chemin faisant.
Au point de vue des dommages, le mouton a de nombreux défenseurs, mais la chèvre n'a pas d'avocat.
Une ordonnance de Philippe le Long la proscrivait déjà des taillis. Un arrêt du Parlement de Grenoble de 1735 interdit sous des peines sévères d'en conserver aucune sans permission expresse de l'autorité supérieure. Tous les préfets des Alpes leur firent, sous le premier Empire, une guerre acharnée. Enfin, le régime forestier actuel, par l'interdiction absolue si justifiée qu'il prononce, a, depuis son assiette définitive, contribué sur la plupart des points à la restriction des chèvres dans les limites les plus étroites.
Aujourd'hui, la plupart des communes leur sont hostiles : les unes n'en admettent dans le communal qu'une ou deux par ménage. D'autres n'en tolèrent qu'en faveur des pauvres et des gens qui restent dans les villages, alors que les vaches sont inalpées. D'autres les combattent en frappant leur pâturage de taxes très fortes, de 5 fr. et même de 10 fr. par tête. D' autres; enfin, les ont fait totalement disparaître, en les proscrivant complètement des biens communaux. En défini-
tive, les chèvres sont maintenant dix fois moins nombreuses que les moutons indigènes.
Où il reste des chèvres, on leur affecte comme pâturages : !• les berges des torrents ; 2** les bois non soumis au régime forestier; 3" les rochers.
Dans les berges torrentielles, le pâturage des chèvres est désastreux; elles dégarnissent insensiblement le sol de toute régét&tion; elles augmentent les dangers d'éboulements et d'érosions, tandis que leur expulsion suffirait quelquefois, à elle seule, pour garantir la stabilité des terrains ; on doit les en chasser aussitôt que les circonstances le permettent.
Dans les forêts, en se dressant contre les arbres, elles dévorentfeuilles et jeunes pousses jusqu'à une hauteur de 2 mètres. A Ventrée de la Maurienne, vers Aiguebelle, depuis la fermeture des forges de Randens et la dépréciation des taillis qui en résulte, il y a des bois particuliers qui en sont remplis toute l'année^ excepté en été, saison pendant laquelle les chèvres sont envoyées en haute montagne. Aucun point ne fait mieux ressortir les désastreux effets de ce pâturage.
Dans les rochers seulement, les chèvres sont inoffensives et bien à leur place. Adjointes aux troupeaux de vaches des plus beaux alpages pour utiliser leurs dépendances de ce genre et les précipices, elles subviennent à la nourriture du personnel de l'exploitation pastorale et donnent de bons fromages; leur lait, dégagé des odeurs caractéristiques qu'on reproche à celui qu'imprègne l'air des étables ou qui provient de feuillerin, est excellent.
Tout fromage de chèvre doit être consommé frais, comme leMont-d'Or, qui est le type le plus estimé du genre, car en vieillissant le lait de chèvre communique aux fromages un goût de suif fort déplaisant. Cependant, il s'harmonise bien eu petites quantités avec les laits de brebis et de vaches dans la confection des fromages bleus. Mais dans la fabrication
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de gruyère, on l'exclut complètement. Les fruitières à gruyères contribuent ainsi à faire diminuer rapidement le nombre des chèvres partout où elles s'établissent.
Le produit annuel d'une bonne chèvre est évaluable ainsi :
Le propriétaire de la chèvre retire, entre le commencement de Tautomne et la fin du
printemps, 200 litres de lait valant . . 20 fr.
Il vend 2 chevreaux à 15 jours, 3 fr. l'un . 6
Il loue la chèvre pour l'été 6
Total "32 fr. 32 fr.
Quant au montagnard, il retire de 100 litres de lait obtenus durant l'inalpage 10 à 15 kilogr. de fromage à l',20, en moyenne 15 fr.
Déduisant sa location 6
son bénéfice est de 9 fr. 9
Une seule chèvre peut donc produire par
an jusqu'à 41 fr.
En terminant ce paragraphe, faisons remarquer cependant que, même avec les chèvres, s'il n'y a point abus, c'est-à-dire si l'on ne dépasse pas ce que Ton est convenu d'appeler /a /?o^sibitité, on ne compromet aucune espèce de végétation : il y a partout des plateaux boisés, vierges de toute exploitation, supportés par des rochers à pic sur lesquels on introduit jusqu'à 5 ou 6 chèvres par hectare pour l'été, en les y hissant par ces couloirs étroits et presque verticaux, appelés cheminées dans les Alpes, et dont on bouche l'ouverture une fois le bétail introduit ; les chèvres en redescendent toujours grasses en automne, et la végétation de ces pâturages boisés reste sans cesse luxuriante.
§ V. — Espèce clievaliiie.
Je ne m'étendrai pas sur le pâturage des bêtes chevalines ; il n'est pratiqué que dans un petit nombre de montagnes des Basses- Alpes, de la Drôme et des deux Savoie, où Ton conserve des juments poulinières en vue de Télevage du mulet. Ce pâturage doit toujours être dirigé avec de grandes précautions. Le cheval pince l'herbe très profondément et très énergiquement, au point d'arracher et de déraciner les meilleures espèces. Il laisse croître, au contraire, les plus mauvaises telles que les joncs, les laiches et les renoncules, toutes planta auxquelles il ne touche pas et qui s'enracinent fortement dans le sol.
g VI. — Espèce bovine.
Le nombre des bêtes bovines existantes dans notre zone pastorale s'élève à 200,000, dont 120,000 vaches laitières, 20,000 bœufs, 4,000 taureaux, et 5,600 génisses ou veaux.
La race est bien appropriée au milieu orographique qu'elle habite. Petites et agiles, les vaches des Alpes savent gravir des pentes très escarpées et rechercher très activement leur nourriture sur des sols relativement fort maigres. Mais, comme on leur demande à la fois, travail, viande et lait, elles ne fournissent, à l'exception des variétés signalées plus loin, chacun de ces produits qu'en quantité médiocre.
Parles chiffres ci-dessus, on voit que le lait est le plus important produit de l'espèce. Nous allons nous en occuper en premier lieu.
Guenon a classé les vaches en six ordres, dont les sujets moyens produisent 3,000, 2,430, 1,680, 990, 540 et 165 litres par an.
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La grande majorité des vaches appartient au 4* ordre de Guenon, c'est-à-dire qu'elles fournissent, en chiffres ronds, 1 ,000 litres, en partant d'un maximum de 8 litres immédiatement après le vêlage. Cela fait une moyenne journalière de 5 litres pendant les neuf mois de lactation, ou de 2.75 par jour de Tannée.
Ce ne sont pas d'insurmontables obstacles - naturels qui maintiennent la race dans cet état d'infériorité si marquée. On peut observer en effet que la valeur lactifique des sujets est proportionnelle aux débouchés existants et qu'elle augmente rapidement avec ceux que les circonstances créent. Il y a de bonnes vaches dans les rayons d'approvisionnement de toutes les villes, le litre de lait s'y vendant à demi écrémé 0 fr. 20 c. à 0 fr. 25 c, partout où les fourrages artificiels se sont développés et partout où l'on ne fatigue le bétail, ni par le travail, ni par de longues courses pour se rendre au pâturage.
Après les deux variétés très remarquables qui se sont formées en Tarentaise et au Villars de Lans, et que l'administration de l'agriculture veut bien classer sous le nom de races dans les concours, viennent les vaches d'Abondance*, des Beauges, de la Maurienne et du Bas-Champsaur, qui produisent 1,200 à 1,500 litres, ensuite celles du Briançonnais et du Queyras, qui correspondent à notre moyenne, enfin celles du Dévoluy, de l'Embrunais, des vallées latérales de la Durance, des Basses-Alpes, de l'arrondissement de Die et des Alpes-Maritimes, qui ne produisent pas plus de 600 litres par an. Toutefois, même dans les communes de cette dernière
1. On s'occupe avec persévérance de Tamélioration de la race d'Abondance qui dérive de la race tachetée suisse, et le comice agricole de Thonon espère parvenir prochainement à la faire admettre aussi en catégorie spéciale dans les concours.
catégorie, on trouve chez quelques propriétaires des sujets exceptionnels, produisant jusqu'à 3,000 litres, qui démontrent tangiblement à la masse des montagnards* le but qu'ils doivent poursuivre, et qu'il leur est permis à tous d'atteindre.
L'infériorité lactifique dans la plupart des vallées situées au sud du Pelvoux provient : 1* du mauvais choix des reproducteurs ; 2* de l'aménagement défectueux des étables ; 3"" de l'insuffisance des soins et de la nourriture.
Une indifférence surprenante règne presque partout à l'égard des reproducteurs ; on se contente d'un ou deux taureaux par commune ; ils sont employés trop jeunes et toujours surmenés. S'il y a deux taureaux concurrents, on soumet les vaches à celui dont la saillie coûte le moins. Certaines communes donnent une subvention de 50 fr. au propriétaire qui tient le taureau le moins médiocre ; cet encouragement est insuffisant. D'autres allouent leur subvention à l'habitant qui offre la saillie au meilleur marché ; si elles arrivent à ne la payer que de 0 fr. 40 c. à 1 fr., elles sont satisfaites. Les municipalités des grandes communes pastorales de la Savoie et quelques-unes de l'Isère, seules, se distinguent dans cette question d'intérêt communal si évident. Elles achètent ou louent pour l'été, coûte que coûte, des taureaux de premier choix, qu'on répartit dans les montagnes entre les troupeaux de génisses et de vaches ; la dépense est partagée entre tous les intéressés et perçue en même temps que les taxes pastorales et les frais de garde.
Les étables ne sont que trop souvent malsaines, sans écoulements ni aération, et pavées en pierres au lieu de l'être en bois, ainsi qu'il le faudrait quand la litière n'abonde pas. Ces défauts sont parfois prononcés, au point de provoquer des rhumatismes qui forcent à se débarrasser du bétail. On ne croit pas devoir, sauf exceptions rares, panser les vaches,
102 ÉTUDES SUR l'économie ALPESTRE.
de sorte qu'elles restent indéfiniment couvertes de croûtes épaisses^ évidemment très nuisibles aux fonctions cutanées. Dans nombre de vallées^ on les condamne à travailler tout le jour^ tandis que 3 ou 4 heures sont des limites qu'il est essentiel de ne pas dépasser.
Le regain est le fourrage le plus nutritif, en raison des feuilles de graminées, qui y dominent au lieu des tiges^ comme dans les produits de la première coupe, et des légumineuses, toujours plus tardives que les graminées, qui s'y trouvent aussi plus nombreuses : on le distribue bien aux vaches en hiver, le foin de la première coupe étant conservé pour les moutons, mais on mélange à ce regain une quantité de paille beaucoup trop grande. Ainsi administrée, la paille dont la valeur alibile est très faible, sort de son véritable rôle, qui est celui d'adjuvant destiné simplement à augmenter le coefficient de digestibilité de l'aliment auquel elle est associée.
Tout paysan alpin a une tendance prononcée à entretenir un nombre d'animaux qui dépasse- de beaucoup ses moyens. Il tient à honneur de nourrir autant de têtes que a: ses pères » ; de cette habitude résultent plus de chances de pertes, plus de main-d'œuvre, et moins de produit. Pour la déraciner, il importe de faire comprendre ceci : Que la ration des herbivores se divise en deux parties ; Tune dite d'entrelien, égale au soixantième du poids de la bête vivante, qui sert simplement au maintien de la vie de l'animal ; l'autre dite de produit, qui se transforme en viande, laine, lait, etc. ; que plus on nourrit les animaux, plus le rapport entre la ration de produit et celle d'entretien, qui est fixe, augmente, plus il y a, par conséquent, de fourrage bien payé. Corollairement, les bénéfices sont d'autant plus grands que les fourrages sont répartis entre un nombre de vaches plus petit. On tient rarement compte de ces principes. En hiver, les vaches
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ne reçoivent que le nécessaire pour se tenir debout; affamées, elles se jettent au printemps avec voracité sur Therbe fraîche. Ce brusque changement de régime occasionne des maladies qu une meilleure répartition des ressources alimentaires éviterait. On suppose que si les vaches ne sont pas en état de lactation, la seule préoccupation doit être d'entretenir la vie en elles. Les vachers suisses disent, au contraire, que le ce lait se fait en hiver d, sachant que le retour du vert et de Tabondance ne produit beaucoup de lait qu'à une condition, c'est que les vaches soient constamment entretenues à un bon régime : c'est une question de gymnastique fonctionnelle.
£n résumé, il est bien démontré qu'en mettant fin simplement à la routine, on déterminerait presque sans frais, sur le revenu des vaches, une augmentation notable, bien capable à elle seule d'encourager à les multiplier.
En même temps que l'amélioration du régime, le perfectionnement de la race s'impose.
Afin d'engager les cantons les plus propres au développement de l'espèce bovine, à déléguer en Savoie des acheteurs avec Taide de leurs comices et des sociétés d'agriculture locales, comme le font déjà deux sociétés organisées spécialement dans ce but, dans les cantons de la Mure et de Saint-Bonnet en Champsaur, nous allons résumer les renseignements les plus utiles à connaître sur la race si recommandable que la Tarentaise possède.
La RàCE TARiNE n'est, pour les zootechniciens, qu'une simple variété de cette grande race brune des Alpes, qu'on rencontre de la forêt de Bohême au Piémont et du Tyrol au Jura. Les vaches d'Unterwalden et d'Oberhasli forment d'autres groupes presque semblables. Celles de Schwitz constituent une quatrième variété, mais beaucoup plus forte
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par suite des fourrages abondants et de la culture plus avancée du pays dans lequel elle est fixée.
En réalité^ une même race occupe toutes les Alpes françaises; seulement^ dans la plupart des vallées, la négligence des cultivateurs lui a fait perdre ses qualités natives et ses caractères particuliers. Le type ne s'est conservé pur qu'au fond de la vallée de Tlsère, grâce aux soins particuliers des industrieux montagnards de ce coin des Alpes. Le canton de Bourg-Saint-Maurice est donc regardé aujourd'hui comme le berceau d'une race nouvelle, dont l'exportation Ta considérablement enrichi depuis trente ans. Les principaux caractères de cette race sont les suivants : crâne large et court, front bombé, chanfrein droit, maxillaire inférieur fort, taille moyenne, yeux saillants et doux, queue haute, mamelles carrées et bien séparées; pelage froment chez la vache, grisblaireau chez le taureau, toujours légèrement foncé sur l'encolure, les épaules et les parties inférieures du corps ; extrémités des cornes et de la queue, parties génitales, paupières^ nez et sabots, toutes les muqueuses en général, très noirs. Enfin, point capital, sa sobriété remarquable et sa précieuse aptitude à supporter Tinalpage en plein air, les pluies glaciales et les soleils brûlants qui se succèdent si brusquement aux grandes altitudes, la rangent parmi les types les plus accomplis des races de montagne. Toutes les génisses et la plupart des vaches couchent à la belle étoile, dans les plus hautes pelouses, durant tout Tété.
Le vêlage a lieu de décembre à février ; immédiatement après, les vaches donnent 12 litres de lait par jour en moyenne, quelques-unes 16, l'exception 18 : ce n'est pas énorme; mais elles conservent le lait longtemps et produisent encore 8 litres en été, dans les montagnes. Les bons sujets arrivent ainsi à fournir un produit total annuel de 2,000 litres. En plaine, et chez les nourrisseurs qui approvi-
sionnent de lait les grandes villes du Midi^ il y a des tarines encore mieux soignées qui produisent jusqu'à 2,900 litres par an. Le poids moyen des vaches, dans le pays d'origine, est de 350 kilogr. Les bœufs s'engraissent bien ; à 5 ans ils pèsent 400 kilogr. et rendent en viande 53 p. 100 du poids vif.
C'est à Montbrison, au concours de 1857, que furent remarquées les premières tarines. Dix ans plus tard, elles obtinrent de figurer officiellement comme race spéciale. Encouragés par cette faveur, qui leur permettait d'obtenir plus facilement des récompenses, les éleveurs se sont appliqués à faire disparaître les légers défauts que les concours mettaient successivement en relief, et la race se répandit, en se perfectionnant insensiblement, du Petit- Saint -Bernard au Var et à l'Hérault, dans tout notre sud-est.
Les foires où l'on peut le plus facilement se procurer de bons sujets sont celles des 10 et 27 septembre à Bourg-Saint- Maurice. Depuis 1860, le prix des plus belles vaches a varié de 400 à 600 fr. ; ceux des taureaux de 15 mois, de 300 à 350 fr. Les élèves issus de parents distingués se vendent de 60 à 100 fr. à 20 jours ; les petits bœufs, de 300 à 500 fr. la paire à dix mois, de 500 à 700 fr. à dix-huit. L'ouvrage de Guenon, très répandu en Tarentaise, a certainement contribué à l'amélioration de la race par voie de sélections. Des soins assidus ont fait le reste : on étrille les vaches tous les jours; en hiver, on les rationne, mais largement; on leur consacre 2,000 kilogr. de foin par tête du 15 novembre au 15 mai, plus un peu de paille. Quelques maisons ajoutent du son, des carottes, des betteraves, de l'avoine et des boissons farineuses, mais sans que ces suppléments dépassent une valeur de 30 fr. par an.
On sèvre les veaux à 4 mois, et on les envoie dès les premiers jours de Tété en montagne.
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Toutes les vallées alpestres devraient suivre l'exemple de la Tarentaise^ en s'aidant de reproducteurs achetés à Bourg- Saint-Maurice.
Un Herd-Book savoyard a été fondé en 1889 sous les auspices du Conseil général^ et aujourd'hui la publication d'un livre généalogique contenant les noms et numéros matricules de tous les sujets de race pure, avec les noms et domiciles de leurs propriétaires, permet aux étrangers de trouver à se pourvoir désormais en toute confiance.
Quel est le rendement du lait en argent dans les localités QUI n'ont point encore de fruitières ? Dans une brochure répandue en 1863 afin d'engager les habitants du Champsaur à fabriquer des fromages en société, Antoine Gaduel de Gap publiait les chiffres suivants, dont partout j'ai constaté l'exactitude.
Un propriétaire moyen nourrit deux vaches qui laissent à sa disposition, prélèvement fait des besoins de sa famille, 4 litres par jour, soit, par semaine, 56 litres dont il retire :
3"\726 de fromage à Ifr 3^73 j
1«»,866 de beurre à 1^,70 3 17 7^65
En petit-lait et séret 0 75
Sa femme emploie la moitié de son temps à la manipulation de ce lait, c*est-à-dire 6 demijournées représentant à 0^50 Tune .... 3 * | j^ oc Plus une journée entière, pouvant être évaluée à 1 25 | pour le transport et la vente au marché du beurre et du fromage.
De sorte que, sans compter le bois consommé, le rendement net de 56 litres de lait est
seulement de 3 ' 40
Et celui du litre de lait 6 centimes par conséquent.
Ces chiffres sont encore vrais aujourd'hui, pour les deux tiers de la zone que nous étudions.
On élève facilement le prix du fromage à 1 fr. 25 c, en mélangeant du lait de brebis à celui des vaches. Mais^ en revanche^ vers la fin de la lactation^ les quantités de lait disponibles sont si faibles qu'on ne trouve pas qu'elles vaillent la peine d'être travaillées; on les distribue à des porcs après un léger écrémage. Pour le beurre, il est généralement très médiocre, ne pouvant être fabriqué que chaque 8 à 15 jours, avec des crèmes trop acides.
En Maurienne, dans le Champsaur, le Briançonnais, les Basses-Alpes, quand arrive Tété, les femmes chargées de la laiterie sont astreintes tous les soirs à une ascension de une à trois heures, pour aller traire les vaches dans leurs chalets; elles 7 passent la nuit et le matin du lendemain, jusqu'après Tachèvement de la manipulation du lait; les pertes de temps indiquées ci-dessus sont alors de beaucoup dépassées.
Souvent, il est vrai, les forestières — c'est le nom qu'on donne à ces montagnardes, soit parce qu'elles sont sans cesse dehors, foris, soit que leurs chalets occupent des quartiers jadis boisés, — s'inalpent complètement avec leurs enfants. C'est une villégiature à laquelle tiennent beaucoup un grand nombre d'entre elles. Ce système serait excellent, s'il était complété par l'organisation de fromageries coopératives au centre de chaque groupe de chalets ; les laitières, tout en versant leur fridt dans un chalet central, trouveraient encore à remplir complètement leurs loisirs en soignant mieux le bétail et en s'adonnant à de petits travaux comme le tricotage, la fabrication de dentelles, la ganterie, etc., qui ne manqueraient pas d'augmenter sensiblement le budget de la famille.
La plupart des produits fabriqués ainsi sont de qualité très inférieure, faute de savoir-faire et de soins. Font exception, cependant, les vacherins de la vallée d'Abondance en Chablais, les fromages persillés des Tigaes en Tarentaise, du
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Mont-Cenis, d'Orcières et de Champoléon en Cliampsaur, de Fontgillarde* en Queyras et quelques autres espèces.
Le lait consacré à Talimentation des veaux rapporte davantage pendant les premiers temps de la vie du jeune animal. D'après les expériences de Crusius, on obtient :
1 kilogr. de viande avec 3*^^^ de lait pendant la première semaine ;
— 6 — — les 5 premières semaines;
— 10 — — la sixième semaine ;
— 15*", 950 — depais la sixième jusqu'à 2 ans.
En comparant ces résultats avec le prix de la viande, qui est de 80 à 90 fr. le quintal dans le pays, on voit que
1 kilogr. de lait se trouve payé en moyenne avec des veaux : Conservés 35 jours . 0',13 à 0^15
— 42 jours 0',12à0f,13
— entre 6 semaines et 2 ans . . . moins de 0^06
Par rapport à celle du foin prise pour type et fixée à 100, l'équivalence alimentaire du lait est 118, de sorte que si le foin vaut 6 fr. le quintal, le même poids de lait, employé à la nourriture de veaux déjà âgés, ne doit pas être évalué à plus de 5 fr. 85 c. Ainsi se trouve théoriquement confirmé ce que nous disions du rendement du lait converti en fromage, qu'il ne dépasse pas 6 centimes en beaucoup d'endroits. En efiet, si cela n'était pas, on ne prodiguerait pas le laitage comme on le fait, pendant 3 mois, à des veaux qui cessent de le payer, même à ce prix si bas, à partir du quarante-deuxième jour.
En Savoie, dans les communes où prime la fromagerie, on se rend bien compte que l'on a tout intérêt à se débarrasser
Fontgillarde, village de la commune de Molines
des veaux de très bonne heure ; on les vend à 15 ou 20 jours. Leur viande manque de force et de saveur, mais on obtient 20 à 25 fr. pour un poids vif de 30 à 35 kilogr. et une consommation de 150 à 300 litres seulement, soit de 0 fr. 125 àO fr. 13 c. par litre.
Dans les communes qui s'adonnent à Télevage des génisses et des jeunes bœufs sur une grande échelle, on consacre aux élèves tout le lait de la mère pendant 4 semaines, quelquefois de deux vaches à partir de la cinquième semaine et de trois après la sixième.
Cet emploi du lait ne se justifie que dans les localités qui possèdent des pâturages intermédiaires, au point de vue topographique, entre les pentes abruptes qu'on destine aux moutons et les versants peu accidentés qui conviennent aux vaches. Le lait absorbé en hiver est peu payé par les élèves; mais il prépare ceux-ci à mettre en valeur, en été, certains pâturages de la façon la plus fructueuse. Il n'y a guère de grandes communes pastorales en Savoie, qui ne livrent quelques-uns de leurs vallons k ce genre de production. Au chapitre de la laiterie, nous verrons toutefois que ce système pourrait être amélioré.
Nous sommes maintenant en mesure de calculer le rendement DES fourrages PAR LA VACHE et d*établir une comparaison avec leur rendement par le mouton.
On sait que les fourrages sont employés d'autant plus lucrativement, qu'ils sont consommés en plus grande quantité par un même animal. Toutefois, il est admis qu'une vache ne peut pas dépasser par jour une ration supérieure à 3.3 p. 100 de son poids vif. Sacc, Villeroy, Thaër, Dombasle et Magne ont bien établi ce rapport comme un maximum.
Cela posé, la vache moyenne des Alpes, qui pèse 270 kilogr., doit manger au plus par an 32 quintaux et demi de
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foin, ou leur équivalent nutritif. Si elle fournit 1,000 litres de lait, son produit se décomposera ainsi très approximativement :
250 litres absorbés par an vean qui à 35 jonrs pèsera ôô kilogr., donneront à 0^85 le kilogr. . . 46^75
750 litres à 0^06, rendement net par les méthodes de laiterie arriérées, les seules dont U ait été parlé jusqu'à présent 45 >
Total 91^75
A déduire 5 kUogr. de sel à 0',20 1 »
Reste 90'75
90 fr. 75 c. payant 32.5 quintaux de foin au plus, le prix du quintal est payé à 2 fr. 79 c. au moins. Plus loin, après avoir parlé des fruitières, nous établirons la possibilité d'un rendement net bien supérieur, à l'aide des procédés de laiterie avancés. Mais on voit qu'actuellement le rendement des fourrages est à peu près le même par la vache que par la brebis ', et l'on comprend comment, dans bien des vallées, on maintient ou on partage à peu près également les fourrages disponibles entre les brebis et les vaches.
L'Engraissement des bceufs, beaucoup moins en usage dans les Alpes que l'élevage et la laiterie, se pratique cependant dans tout le Trièves et quelques communes isolées de la Maurienne, du Briançonnais et de l'Embrunais. Les jeunes bœufs quittent les communes d'élevage vers l'âge de dix-huit mois, après un été passé en montagne. Des communes agricoles moins élevées, possédant des terres de consistance moyenne, les achètent et les revendent au bout d'un an, avec un bénéfice de 150 à 200 fr. par paire, à d'autres communes
Voir p. 82 et 83. — L'élevage
à terres plus fortes, qui les conservent jusqu'à sept ou huit ans; à cet âge, on les renvoie définitivement en montagne, afin de les engraisser pour la boucherie.
Cet inalpage final dure 4 mois, et se fait d'une façon toute primitive : très petit nombre de bergers, point de parcs, point d'étables. Mais les bœufs restant au pâturage nuit et jour, toutes leurs déjections profitent au sol : aussi, les gazons des montagnes qu'on leur livre sont-ils toujours bien complets. Sur un bœuf de 350 kilogr., on gagne 25 fr. dans les 4 mois; ce bœuf ayant consommé par jour l'équivalent de 3.3 p. 100 de son poids en foin sec, le fourrage se trouve payé par lui tout au plus 1 fr. 80 c. le quintal métrique.
L'engraissement du bœuf n'est donc pas très lucratif. Cela tient à ce que sa viande ne se vend jamais plus de 80 fr. le quintal de poids vif chez le cultivateur, tandis que d'après tous les agronomes, pour procurer une rémunération satisfaisante, il faut qu'elle atteigne 1 fr. au moins. On ne peut guère compter sur un relèvement, car, premièrement, les pays riches et industriels du Nord, où les salaires sont élevés, et dont le climat dispose à une nourriture plus animale que celui du Midi, paient seuls la viande à ce prix ; secondement, plusieurs départements limitrophes, surtout Vaucluse où l'eau et le soleil favorisent extraordinairement la végétation herbagère, créent maintenant une concurrence sérieuse aux Alpes sur le marché delà viande, depuis que, pour remplacer la garance supplantée par l'alizarine artificielle, ils ont créé des luzernières qui produisent jusqu'à 10,000 et 15,000 kilogr. de foin par hectare. Une bonne partie de ces foins s'exporte encore. Mais, afin de maintenir ces hauts rendements, on reconnaît déjà la nécessité de joindre à la fécondité de l'eau, celle de l'engrais, partant, de conserver les fourrages; aussi, à mesure que des capitaux se constituent, voit-on se construire des étables, acheter des reproducteurs, augmenter
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considérablement le nombre des bœufs engraissés en stabulation permanente. Sous Tinâuence des irrigations^ même révolution à citer pour les Bouches- du-Rhône, où certains villages^ qui ne possédaient pas une seule paire de bœufs, il 7 a 30 ans, en engraissent aujourd'hui plus de 100 paires chaque hiver.
Voilà donc de riches et vastes plaines assises au pied des Alpes, qui formaient naguère le plus important débouché de leurs moutons et de leurs bœufs, en train de modifier complètement leur avenir agricole, et qui non seulement se suffiront bientôt à elles-mêmes, mais exporteront de la viande à leur tour.
Enfin, r Algérie importe sur les marchés méditerranéens des bœufs comme des moutons. Ijg chiffre s'en est élevé de 3,000 à 35,000 de 1865 à 1890.
On vient de le voir, la laiterie telle qu'elle se pratique déjà aujourd'hui dans les Alpes en général, paie le lait plus cher que Tengraissement ; et elle n'a pas les mêmes chances de concurrence à redouter, nous le démontrerons plus loin. Mais nous pouvons encore tirer un argument puissant en faveur de son extension, de Tessence même des fourrages alpins.
Certains aliments développent plus particulièrement le tissu adipeux, d'autres excitent la sécrétion mammaire. L'option entre l'engraissement et la laiterie doit donc dépendre, jusqu'à un certain point, de la nature des ressources alimentaires dont on dispose.
Le bœuf à l'engrais réclame de très riches pâturages dans lesquels il puisse se nourrira satiété, presque sans bouger. Le trèfle et la luzerne produisent plus de chair que les prés naturels; mais ces plantes elles-mêmes, employées seules sans farineux ni tourteaux, sont insuffisantes pour lui. Avec du foin exclusivement, un bœuf de 350 kilogr. augmente à peine de
1 kîlogr. de viande par 20 kilogr. de foin ; et pour éviter des eugraissements onéreux^ il faut toujours s'aider de tubercules^ farines, tourteaux, résidus de distillerie, etc.
Aux vaches laitières, au contraire, il faut plutôt des fourrages verts et des aliments peu concentrés, dont Teau a pour mission de dissoudre les principes alibiles, qui passent dans le lait. Les pâturages permanents en été, de bonnes graminées en hiver fournissent, dit Vœlker, le lait le plus fin, tandis que les betteraves donnent un lait aqueux et peu agréable, et que les tourteaux du commerce ne sont inoffensifs et ne produisent un lait riche, qu'à la condition d'être employés très frais et purs. Arthur Yung avait déjà fait remarquer que les plus fortes laitières sont les vaches qui vivent de bonnes prairies naturelles, formées d'espèces parfumées et condimentaires, excitantes par leur infinie variété.
L'expérience a conduit les principaux pays pastoraux à adopter les méthodes que la science conseille ; en Hollande, dans les districts à distilleries, on ne trouve que des bœufs et des veaux ; ils sont chargés d'utiliser les résidus de ces usines; dans ceux, au contraire, où l'alimentation du bétail commandée par la nature des lieux se résume en deux mots, pâturage et foin, on ne voit plus que des vaches laitières, et il en est de même en Normandie, dans le Jura, en Suisse, en Savoie.
Puisque, dans nos hautes vallées alpestres, les plantes industrielles qui permettent d'engraisser le bétail à bon marché manquent absolument, ou ne sauraient y trouver assez de fumier pour bien réussir, qu'au contraire les prairies et les pâturages qui conviennent particulièrement aux vaches et assurent la supériorité du lait abondent naturellement déjà et peuvent être encore agrandis, nous pouvons affirmer que la production du lait doit être préférée à celle de la viande au point de vue des espèces de fourrages disponibles.
tCOÊOmm ALVUTBB. 8
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g VII. — Vente des fourragres en nature.
En examinant les divers modes d'utilisation des fourrages, nous ne nous sommes pas arrêté à la question de leur vente en nature, quoiqu'un certain nombre de localités alpestres voisines des chemins de fer, comme Modane, le Monestier de Clermont, Gap, etc., exportent actuellement des foins en assez grande quantité.
Deux mots suffisent pour démontrer que ce commerce ne doit pas s'étendre.
Les fourrages et les pailles sont les éléments essentiels de la production des engrais ; ils font partie intégrante du capital d'exploitation, on ne saurait les on supprimer sans ruiner la terre elle-même; cette opération n'est par conséquent admissible que dans les localités dont la situation permet de reconstituer le capital de fertilité à bon marché, c'est-à-dire en fournissant en compensation des matières fertilisantes à très bas prix. Ce n'est pas le cas de la majorité de nos communes.
g VTTT. — Oonclusions à tirer des sept parag:raph.es
précédents.
Les considérations précédentes, moins favorables à la production de la laine, de la viande, etc., qu'à l'industrie laitière, conduisent à rechercher quelle forme on doit adapter à celle-ci, pour l'élever au plus haut degré de prospérité. Ce sera l'objet du chapitre suivant.
CHAPITRE V
DES ASSOCIATIONS LAITIERES
§ I**. — Les jPruitières, leurs avantages.
L'association accroît les effets du travail^ développe la production et facilite les échanges. Ce sont ces trois avantages que rindustrie laitière utilise dans Torganisation connue sous le nom de fabrication qu fruitière, tiré du mot fruit, dénomination ordinaire du produit annuel des vaches, dans les pays de montagnes.
La fruitière est le local destiné à recevoir le lait des cultivateurs associés. Une commission nommée par les intéressés est chargée de l'administration générale de rétablissement, de la constatation et de la répression des contraventions au règlement adopté, ainsi que de la vente des produits de la fromagerie, dont les bénéfices sont partagés, au prorata de la quantité de lait fournie par chacun.
Les fruitières permettent aux localités les plus reculées de tirer du lait un parti avantageux, par sa transformation en ces produits à pâte dure, longtemps conservables et exportables au loin, qui exigent de grandes quantités de lait.
Elles conduisent à n'employer à la confection des beurres que de la crème fraîche; en fait de fromages, à obtenir des qualités supérieures, grâce à des locaux spéciaux, des ustensiles perfectionnés, et des praticiens habiles dont cette fabrication est Tunique métier.
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Elles procurent^ par la manipulation en commun^ des économies considérables de temps, de travail et de combustible.
L'organisation des fruitières réunit donc les bénéfices de la division du travail à ceux de l'association et fait jouir la petite culture des avantages de la grande propriété. Les fruitières peuvent rendre aussi de grands services, si Ton veut, comme établissements de crédit agricole, en permettant d'avancer aux sociétaires de l'argent, qui se trouve garanti par les fromages en cave qui leur appartiennent.
Ajoutons que les fruitières, étant basées sur l'exploitation d'un bétail qu'on ne renouvelle pas sans cesse comme celui destiné à l'engraissement, et sur la vente en gros des produits, diminuent énormément la fréquentation des foires et marchés^ cause de tant de pertes de journées et de dépenses inutiles*.
J! II. — Historique. — Enseigriieineiit. — Propag'aiid.e.
L'historique des e^orts entrepris, depuis vingt ans^ par les sociétés agricoles et tous les gouvernements d'Europe, pour répandre les fromageries coopératives, ne peut qu'exciter l'émulation des contrées qui n'ont point encore accordé à ce genre d'organisation la place qu'il doit occuper chez elles; je vais le retracer rapidement. Je citerai ensuite les succès les plus frappants et des extraits des auteurs qui ont recommandé avec le plus de compétence les associations laitières.
Les fruitières naquirent en Suisse ou en Franche-Comté,
1. Ernest Bayle, président de la Société centrale d'agriculture des Haates-Alpes, évaluait au chiffi-e inouï de 124 par an, les jours consarcrés par les petits propriétaires de son département à la fréquentation des foires et marchés. {Propagateur agricole des HatUes-Alpes, 1S83.)
à uDe époque déjà très reculée; mais elles ne se multiplièrent rapidement qu'à partir du commencement de notre siècle. On évalue aujourd'hui à 20 millions le revenu qu'elles procnient à Tensemble des départements de l'Ain^ du Doubs et du Jnra.
En 1850, elles s'introduisent en Amérique; vingt ans après^ on en comptait déjà plus de 1^200 dans le seul état de New- York. Les Américains disent qu'une même quantité de nourriture produit deux fois plus de bénéfices par la vache que par l'engraissement du bœuf*. En 1870, on inaugura les fmitiëres en Angleterre et dans le Milanais^ dans ce dernier pays^ encouragées par des primes du gouvernement; le producteur anglais ne coopère pas directement à la vente^ comme celui du Jura ; il vend son lait à prix fixe à de grands fabricants^ ce n'en est pas moins l'esprit d'association qui forme le fond de l'entreprise et la rend avantageuse.
En France^ de grandes usines^ analogues aux nouvelles fabriques anglaises, sont en pleine prospérité. Dans la Meuse et la Hante-Marne^ deux établissements à eux seuls réunissent^ à certaines époques, jusqu'à 30,000 litres de lait par jour, provenant de 3,000 fournisseurs; leur fondateur, Adrien Bailleax, avait débuté, en 1856, avec le concours de 4 cultivateurs qui ne lui livraient que 60 litres chacun. Dans le Nord, TEure, l'Aisne, l'Yonne, le Rhône, etc., fonctionnent aussi des fromageries d'importance analogue.
Des stations d'expériences et d'enseignement ont été réceomient instituées dans la plupart des États. La Suède a commencé. Ses écoles spéciales de laiterie, auxquelles sont annexées des vacheries privées parfaitement tenues, forment
1. Conférence de M. TysdaU aa concours de Smithfield en 1876. — Voir Jimmal de l'Agriculture du 9 mars 1878.
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des maîtres sédentaires^ en même temps que des professeurs nomades donnent des conférences dans tout le royaume sur rélevage^ la nourriture^ le traitement des bestiaux^ l'amélioration des races^ et proposent des créations d'étables et de laiteries modèles.
En Finlande^ le gouYernement russe accorde des avances de 700 à 1^100 marks^ à toute ferme produisant annuellement 10^000 litres de lait, pourvu qu'elle se conforme aux mode de comptabilité et procédés de fabrication recommandés par ses agents. Ces avances sont gratuites pendant cinq ans ; après ce délais l'emprunteur paie un intérêt de 5 p. 100 et un amortissement calculé de façon à rembourser sa dette en dix ans. Ces mesures ont produit c des résultats généraux extraordinaires > : certaines communes rurales ont vu successivement monter chez elles, quarante fermes^ d'après les méthodes prescrites; le nombre de vaches du Grand-Duché s'est élevé de 670,000 à 770,000 entre 1864 et 1878, et l'exportation du beurre, de 2,300,000 kilogr. à 4,600,000 kilogr. ; les qualités inférieures disparaissent et les nouveaux produits se vendent sous le nom de beurres de Paris*. — Le Monténégro cherche, comme nous, à régénérer ses montagnes par l'industrie laitière. — L'Autriche a organisé plusieurs fruitières modèles dans le Vorarlberg et le Tyrol — l'Italie, une école à Lodi. — L'Allemagne a fondé une chaire spéciale de laiterie à l'École supérieure d'agriculture de Berlin, et d'importantes stations expérimentales richement dotées en Mecklembourg, en Westphalie et dans le Schleswig-Holstcin.
La Suisse possède des stations laitières à Lausanne, à Fribourg et au Rutti. Le Grand-Conseil de Berne a voté une
1. Voir : Bapport de M. Boyard, consal de France à Saint-Pétersbourg, 1880.
8omme de 130,000 fr. pour rinstallation de cette dernière. Ces établissements fournissent des plans et devis de fromagers;^ étables et chalets de montagne, expérimentent les appareils et instruments nouveaux, forment des maîtres-fruitiers et tiennent le public au courant de tous les progrès, par une exposition permanente et des publications régulières. Enfin, leurs directeurs donnent des cours et des conférences dans tontes les localités où le besoin s'en fait sentir.
En France, le Ministère de Tagriculture, afin de propager et d'améliorer encore nos méthodes, a érigé depuis dix ans une chaire de laiterie à Grignon, une école nationale d'industrie laitière à MamiroUes, enfin, 13 autres centres d'instruction appelés fromageries-écoles, et placés dans le Finistère, rille-et- Vilaine, les Vosges, le Jura, l'Ain, les deux Savoie^ le Cantal et les Alpes-Maritimes.
On n'obtient nulle part des produits plus fins que ceux de Roquefort, de Brie, de Camembert et d'Isigny, mais aux efforts des nations étrangères, nous devons proportionner les nôtres et chercher à faire profiter le reste de la France de rincontestable primauté qu'ont acquise ces régions.
£n Angleterre, la Société royale d'agriculture décerne chaque année un grand prix d'honneur à une ferme laitière, et la Société des Agriculteurs laitiers organise des expositions et des conférences, où ses agronomes professent que les progrès laitiers sont les plus importants que l'agriculture britannique puisse réaliser.
Une presse spéciale seconde les efforts des gouvernements : en Angleterre le Milk Journal, organe des fermiers-laitiers ; en Allemagne la Milchzeitung ; en Suisse les Alpwirthschaft- MeMmatS'BlaUer (revue d'économie alpestre); en Italie, le Casei^cio; aux États-Unis, le Utica-HercUd et V American-
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Dayriman; en France^ Y Industrie laitière y propriété d'une société du même nom^ fondée à Paris en 1877.
Je ne parle pas des expositions spéciales de produits et d'instruments de laiterie organisées dans ces derniers temps; il 7 en a en tous pays^ à chaque instant^ des plus instructives.
g TTT. — Les fruitières et l'agriculture.
« Les bêtes à cornes, écrivait Adolphe Jeanne en 1841 dans son premier guide en Suisse, ont envahi les hautes montagnes aux dépens des moutons et des chèvres, et se multiplient tellement dans la plaine, grâce à Tintroduction des fromageries, qu'on les compte en moyenne presque dans la proportion d'une tête pour trois âmes de population. » On ne contestera pas que cette note, extraite d'un ouvrage de pure géographie, ne démontre bien positivement l'influence des fruitières sur la substitution des vaches aux moutons.
L'année suivante, Thiébauld de Berneaud ajoutait : « les fruitières ont en deux ou trois ans, comme par enchantement, changé l'aspect de nos montagnes..., amélioré leur condition matérielle, sollicité des récoltes nouvelles et porté l'aisance et l'ordre au sein des familles, où naguère encore, la pauvreté et l'insouciance régnaient, dans tout ce qu'elles ont de déchirant et de hideux. »
« Les contrées qui fabriquent du beurre et du fromage, affirme L. de Lavergne, sont toujours plus riches que les autres. Aujourd'hui, le commerce du fromage parait devoir prendre dans le monde une extension immense... La France en fabrique d'excellents, mais pas encore en quantité suffisante. Rien n'est pourtant plus facile à imiter que les qualités les plus estimées... Il suffit d'un peu de soins et de quelques ca-
pitaux... Les fruitières offrent un des exemples qui parlent le plus en faveur de la petite propriété et de la petite culture. Une fabrication qui exige 300 litres de lait à la fois pour la confection d'un seul fromage semble incompatible avec le morcellement du sol; on voit cette difficulté disparaître devant l'intérêt commun *. »
c Les fruitières^ fait remarquer M. Pouriau^ excitent une grande émulation entre les cultivateurs d'une même localité^ pour augmenter le produit de leurs vaches. Il en résulte un redoublement de soins dans le choix et la tenue du bétail^ dans le travail nécessaire pour subvenir à sa nourriture^ et un accroissement d'engrais qui tourne au profit de la culture*.
€ Dans la Marne^ le lait n'était payé que 8^5 centimes par les entrepreneurs qui l'expédiaient à Paris, aujourd'hui M. BaiUeux le paie 12 centimes, en moyenne, dans le département. Les cultivateurs de la Marne et de la Meuse, satisfaits de trouver le placement de leur laitage à des prix plus rémunérateurs, augmentèrent le nombre de leurs bestiaux, l'élevage des races bovine et porcine prit un développement considérable, et, grâce au surcroît d'engrais obtenus, de vastes terrains peu fertiles, et quelques-uns même incultes auparavant, se transformèrent en prairies naturelles ou artificielles; là où l'on ne rencontrait que le découragement et la pratique de l'axiome, le bétail est un mal nécessaire, on voit régner maintenant un bien-être ignoré jusqu'alors, et briller une culture intensive des mieux entendues *. »
c Le nouveau projet de loi sur le reboisement a le mérite.
L'Industrie fromagère dans la Meuse et la Marne
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dit Barrai aussitôt qu'il parut, d'encourager la formation des associations fruitières. Ces associations engagent les populations au bon entretien des pacages^ à la conservation des gazonnements^ et elles apportent à rélevagc d'un bétail de plus en plus nombreux la meilleure excitation^ celle de profits assurés. Par elles^ le principe de la solidarité des intérêts devient mieux compris des populations ; en même temps, la production de la subsistance la plus essentielle^ celle de la viande et des autres aliments d'origine animale^ se trouve augmentée. Tous les progrès se tiennent; pour la prospérité des plaines^ il faut conserver les montagnes et les enrichir... La réglementation des pâturages soustraira rapidement de grandes étendues de terre à l'œuvre de dégradation des troupeaux. Au moyen de quelques encouragements d'une importance peu considérable^ eu égard aux résultats produits, on verra le mouton tout naturellement refoulé de la montagne dans les plaines du Midi, fécondées par l'arrosage, et rendues moins inhospitalières pendant le règne du mistral, par cela seul qu'une plus grande quantité de terre sera couverte de verdure, grâce aux arrosages. ^
Morière, ancien doyen de la Faculté des sciences de Caen, a comparé les herbages du Bessin et du pays d'Auge, loués à des fabricants de fromages, avec ceux d'autres régions, exploités par des engraisseurs ; il a constaté la supériorité des premiers, et affirmé que les propriétaires laitiers se préoccupent beaucoup plus que les autres, de restituer au sol les éléments que lui enlève la nourriture des animaux, et de Tenrichir sans cesse.
Les faits énoncés par Morière se comprennent parfaitement: les laitiers, témoins tous les jours du produit de leurs vaches, dont la quantité est proportionnelle à la nourriture qu'elles reçoivent, se trouvent conduits, par là même, à adopter une réglementation rationnelle, et incités à entrer dans la voie
des améliorations. Colin^ ancien député de Pontarlier^ exprésident de la Société française d*industrie laitière^ nous le prouvait il y a quelques années, en s' appuyant sur sa pratique personnelle : € J'ai réduit, me disait-il, le nombre des vaches dans ma montagne de 120 à 100, et je constate que, mieux nourries qu'auparavant, ces 100 vaches me rapportent autant de lait que les 120 que j'entretenais précédemment. ]» Faisons observer encore que l'engraissement s'opérant sur des animaux que l'on achète pour les revendre à court terme, on se laisse entraîner à en acheter, et à en surcharger plus ou moins les pâturages, suivant que le bétail est à plus ou moins bon marché. La laiterie, au contraire, qui ne se pratique qu'avec des animaux qu'on est obligé de conserver sans cesse dans un court rayon autour de soi, oblige à en proportionner le nombre aux ressources dont on dispose pour les nourrir, c'est-à-dire à se préoccuper de la possibilité des pâturages.
Le désir d'obtenir des qualités supérieures pousse lui-même à faire respecter la possibilité : les expériences de Yœlker, sur la fabrication fromagëre des principaux districts laitiers de l'Angleterre, l'ont parfaitement établi. D'après ses analyses, des vaches nourries abondamment au pâturage donnent un lait riche et parfumé, contenant jusqu'à 16.10 p. 100 de matières solides, dont 7.62 de beurre; tandis que des vaches entretenues sur des pâturages insuffisants, fournissent un lait ne renfermant que 9.30 de matières solides, dont 1.79 de beurre seulement ^
Les descriptions des Comtés de la Grande-Bretagne, par Léonce de Lavergne, vrais portraits de nos Alpes souvent, imposent irrésistiblement la conviction, qu'une industrie laitière perfectionnée introduirait dans nos propres montagnes les changements les plus féconds. Lisez dans V Économie ru-
Rem»e agricole de V Angleterre, ô* année. La Tréhonnais
raie de V Angleterre, ce magistral chapitre <«: Des Débouchés :?, où éclate, d'une façon si saisissante^ cette vérité que la richesse d'un pays est fille du débouché plutôt que de la fertilité du sol, que, par conséquent, une contrée parvenue à découvrir le produit qu'elle est le plus apte à obtenir économiquement, et à écouler aisément, a trouvé la voie du progrès et de la fortune. — Par le débouché, se sont métamorphosés de fond en comble : le Weald, malgré sa population pauvre, ignorante, impuissante par elle-même, à l'aide d'une « large infusion » de capitaux versés du dehors, — le pays de Galles, dont les montagnes les plus ingrates ont été mises en valeur par un bétail qui s'est développé et amélioré sans cesse, — le Glowcester et le Chester, — le Derby, pays très haut, défavorable aux céréales, improductif par nature, devenu l'une des a plus heureuses contrées de l'Angleterre d, depuis que ses montagnes s'adonnent à la production de bœufs et de fromages en énormes quantités, — le comté d'Ayr, pays de bruyères d'une inculture presque complète, transformé en <c une sorte d'Arcadie, par suite du perfectionnement de sa race de vaches, une des plus charmantes et des plus parfaites qui existent, d
En traversant le département de l'Ain, j'ai noté les heureuses modifications que les fruitières y ont opérées. Elles ont peut-être procuré plus d'aisance à notre population, m'a déclaré M. Carrier, secrétaire du comice agricole de Nantua, que les vignes, dans leurs temps de prospérité, aux pays vignobles. Autrefois, avant la création de bonnes routes, des chemins de fer, et l'amélioration de la navigation du Rhône, on s'occupait principalement de la production des grains; aujourd'hui, on n'y songe plus, on a converti le plus possible de champs en prairies artificielles, et l'on importe des blés. Les communes qui vendaient jadis deux cents voitures de foin au dehors, en achètent deux cents maintenant, leurs
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prairies artificielles en produisent encore deux cents : c'est une augmentation de 6^000 quintaux métriques, nécessaires au bétail que l'on entretient en plus. D'énormes quantités de fumier sont devenues disponibles^ elles permettent d'améliorer les plus mauvais terrains^ et de tirer des champs conservés 25 à 30 hectol., tandis qu'il y a 40 ans^ le chiffre de 8 à 10 hectol. n'était pas dépassé. En somme^ les fruitières ont introduit Taisance chez le propriétaire, enrichi le sol^ et perfectionné le bétail. On possède maintenant une race dont les sujets donnent jusqu'à 20 à 25 litres immédiatement après le vêlage, et rapportent 350 à 400 fr. par an. On ne trouve plus ni bœufs ni chevaux^ que là où ils sont absolument nécessaires pour de lourds transports^ ou la vidange des bois. On préfère la vache^ qui passe pour rapporter trois fois autant que le bœuf à l'engrais^ et six fois plus que l'élevage du cheval. Ces améliorations se sont accusées encore par une augmentation considérable de la valeur des fermes ; celles qui, avant l'institution des fruitières^ ne valaient pas plus de 15^000 fr., se vendent aujourd'hui 60,000 fr.
g IV. — Les fruitières et l'industrie domestique.
Une fois la fabrication fromagère implantée dans une contrée sous forme coopérative, l'industrie domestique s'y développe presque toujours rapidement, et vient remplir les loisirs que crée, pendant la saison de la stabulation, une vie pastorale bien entendue. Ce rapprochement est très intéressant pour les Alpes, car, seuls, des bénéfices industriels pourraient faire cesser, sans amoindrissement de revenu, les émigrations hivernales, si fâcheuses au point de vue des liens de la famille. — N'est-ce pas sur les plateaux forestiers et pasioraux les plus élevés du Jura, terre classique des fruitières.
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que nous trouvons les plus remarquables exemples d'industrie à domicile qui existent? Là 3^000 campagnards s'adonnent à la taille des pierres précieuses^ et 10^000 à l'horlogerie^ la lunetterie et la tournerie ; le pays, cependant^ n'est pas plus privilégié que les Alpes sous le rapport des matières premières ; car toutes celles-ci viennent de loin^ même les buis et les racines de bruyère que distribuent^ grossièrement ébauchés^ aux ouvriers à domicile^ les fabriques de Saint-Claude et de Morez^ ceux du Jura étant épuisés.
L'alliance de l'agriculture et de l'industrie est infiniment plus rare dans notre région alpestre. A peine y peut-on compter 4,000 travailleurs agricoles occupés accessoirement par des industries diverses, dont 3,500 hommes, 1,000 femmes, 500 enfants K Mais, des primes ou des subventions départementales pour faire venir des ouvriers-maîtres étrangers, ou envoyer des apprentis au dehors, pourvu qu'on les maintienne avec persévérance pendant un certain nombre d'années, sufiiraient probablement à donner l'essor voulu chez les populations de nos hautes vallées, qui sont toutes douées de qualités intellectuelles si heureuses. Les meubles sculptés qu'elles fabriquent pour leur propre usage, les dentelles de Tignes, les toiles de la Yallouise, les laines tricotées d'Arvieux, les vieilles serrures de Saint- Véran, d'un mécanisme et d'un cachet si remarquables, représentent autant d'exemples disséminés de petites industries, aujourd'hui somnolentes ou mortes, qui démontrent irréfutablement les bons résultats auxquels on pourrait arriver.
1. Dans ces chiffres ne sont pas comprises toutefois les femmes employées par la ganterie grenobloise, au nombre considérable de 12,000, mais qui appartiennent exclusivement au Graisivandan, au massif de la Chartreuse, au Vercors, au Lans, au Trièyes et au Bas-Oysans. Ces régions reçoivent des fabriques 1,450,000 fîr., sur lesquels 250,000 fr. restent entre les mains d'intermédiaires ruraux et 1,200,000 fr. parviennent aux travailleurs effectifs.
L'influence du développement de toute industrie sur la restauration des montagnes ne peut être Tobjet d'aucun doute. Puisque la plupart des versants^ dont le maintien sous un couvert d'arbres ou de gazon est reconnu nécessaire^ ont besoin de repos^ de «t mises en défends j>, pour se refaire spontanément ou avec le concours de Thomme^ il est évident que rien n'est plus utile, que de procurer à la population les moyens de se passer, pour vivre, de Texploitation d'une partie des hauteurs. Mathieu, dans la belle étude qu'il publia en 1865 sur le reboisement, n'a pas négligé cette face delà question, c L'élevage du mouton, dit-il, et subsidiairement de la chèvre, est à peu près la seule ressource des populations de la montagne ; toute mesure qui les mettra à même de s'en créer d'autres, sera un bienfait pour la contrée. En première ligne, se place l'établissement d'une bonne et complète viabilité, afin de développer l'industrie dans les vallées. » Et après lui, M. Ch. Broilliard, dans le même ordre d'idées, écrivait non moins justement : c La pauvreté engendre la misère, et celle-ci ruine les Alpes *. » C'est qu'en effet, contrairement aux populations aisées, qui s'attachent tout naturellement à conserver les sources de leur bien-être, des populations trop pauvres ne savent qu'épuiser le sol, découragées par son ingratitude. C'est pourquoi l'on entend si souvent les paysans des Alpes répéter textuellement ces mots tristement célèbres : a Après nous le déluge )», à propos des dévastations que commettent leurs troupeaux. Avec la volonté de reboiser et de regazon ner les pentes dénudées, il faut donc prendre aussi la résolution d'abolir la misère par tous les moyens, pour éteindre la cause la plus agissante des maux qu'il s'agit de combattre, non pas en vue d'une théorie vaine et sentimentale,
1. Du Rôle des pins et des mélèzes. {Revue des Deux-Mondes da 1*' avril 1S77.)
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mais d'un véritable axiome psychologique, énoncé ainsi dans V Esprit des lois: « L'effet des richesses d'un pays, c'est de mettre de Tambition dans tous les cœurs ; Teffet de la pauvreté est d'y faire naître le désespoir. »
§ V. — Tliéorie de l'influence des fruitières. Les déboucliés.
Nous avons constaté qu'en tout pays, les fruitières ont entraîné l'extension des prairies, la diminution des champs, des jachères, c'est-à-dire qu'elles ont engendré précisément les progrès les plus propres à seconder indirectement l'œuvre du reboisement et de la préservation des montagnes. Dans les Alpes, elles joueront ce même rôle de stimulant, d'aiguillon, et finalement, attacheront au sol natal une population en rapport avec sa fécondité, et chez laquelle ne tarderait pas à se développer l'esprit de conservation et d'amélioration.
Je pressens une objection, et j'y réponds d'avance : la théorie de l'influence des fruitières repose sur le maintien des prix actuels des fromages, se dit-on; mais en présence de l'accroissement, réellement extraordinaire, de la production fromagère dans ces derniers temps, une baisse notable des prix n'est-elle pas à craindre, et n'est-ce point inopportun de chercher à implanter l'association laitière dans des régions nouvelles?
On peut, croyons-nous, répondre négativement. Le fromage est l'aliment qui, sous le plus petit volume et au moindre prix, renferme le plus de matières alibiles. C'est lui qui fournit à l'homme, au meilleur marché, le plus d'azote alimentaire. Cette précieuse qualité le destine à jouer un rôle toujours plus important dans l'alimentation publique. L'ouvrier le sait bien. Le premier mets qu'il ajoute à son pain est
un morceau de fromage. Quant aux tables de luxe^ elles en consomment aussi de plus en plus^ au fur et à mesure que Torganisation d'usines spéciales fait disparaître les habitudes routinières, et parvient à créer des produits d'une saveur et d'une pureté inconnues jadis. Le développement de l'offre dont nous sommes témoins^ ne fait donc que répondre à un accroissement continu et bien justifié de la demande.
Ce n'est pas tout : les contrées à même de produire le fromage ne sont pas illimitées ; dans les pays chauds, non seulement sa fabrication ne réussit pas^ mais l'entretien de vaches laitières n'est même pas possible, pas plus que dans les régions très froides ; M. Samson a fixé l'aire des vaches entre les 43' et 53"" degrés de latitude. Les colonies européennes nous offriront donc sans cesse des débouchés infinis^ et, en Europe^ l'Angleterre dont la population augmente de 1,000 âmes par jour^ pendant que son territoire a atteint à peu près la limite de la production agricole^ nous ouvrira sans cesse un immense marché. Depuis vingt- cinq ans^ le nombre de ses troupeaux est resté presque stationnaire^ et ses importations de denrées alimentaires s'accroissent considérablement; pour les beurres et les fromages^ l'augmentation s'est faite dans la proportion de 1 à 6 *•
Un commerce nouveau doit encore agrandir les débouchés de notre laitage ; les navires qui nous apportent des viandes conservées d'Amérique^ recherchent en échange des denrées européennes^ parmi lesquelles les beurres et fromages français figurent au premier rang^ grâce aux appareils réfrigérants modernes^ qui leur permettent d'arriver au delà de l'Atlantique dans un état de fraîcheur parfaite.
Ajoutons que si l'agriculture progressiste cherche à étendre
1. Conférence de M. James Caird, au congrès de la science sociale en Angleterre de 1877. {Journal de l'Agriculture da 8 décembre 1877.)
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rélevage du bétail autour de nous, elle vise ailleurs, par des engrais Artificiels, à agrandir le domaine des céréales; que si, dans certaines parties du monde, le rapport des surfaces à blé aux surfaces pastorales diminue tous les jours, dans d'autres portions du globe, le contraire se produit : en Australie par exemple, aux États-Unis et en Russie. De ces modifications résultent des augmentations de prix sur les produits animaux, plus sensibles que sur ceux du règne végétal.
Enfin, quels que soient les prix que le commerce à venir nous réserve, on peut conseiller sans hésitation les fruitières, dans un pays où les cultivateurs déclarent d'un commun accord, que l'engraissement ne « rapporte plus rien », où elles détermineraient, nous le verrons, à des cours même très bas, une plus-value de 40 à 50 p. 100 sur les fourrages, et où la population trouverait pour elle-même un avantage énorme à augmenter, dans sa propre nourriture, la proportion du laitage et de ses dérivés. En Maurienne, plusieurs villages ont eu le bon esprit d'établir récemment des fruitières, non dans le but d'en vendre les produits, mais uniquement pour se procurer une partie de leur nourriture meilleure, et avec moins de peine. La diminution du rôle des céréales, et parallèlement Taccroissement de celui des corps gras dans Tali* mentation, est d'ailleurs un signe général des plus caractéristiques du développement de l'aisance : d'après Le Play, chez les ouvriers européens, suivant le degré de bien-être dont ils jouissent, le rapport de la dépense en céréales à la dépense totale de la nourriture de la famille, s'abaisse de la moitié jusqu'au treizième.
Avant la dernière crise agricole, c'est-à-dire dans la période de 1840 à 1880, jamais aucun arrêt ne s'est manifesté dans l'ascension des prix des produits laitiers européens, malgré l'accroissement de la fabrication. En France, dfansles vingt dernières années, notre exportation beurrière s'est éle-
vée de 50 à 100 millions de francs, tandis que, pour les fromages, Texportation ne dépasse pas six millions, et que Timportation atteint 20 à 25 millions. Il y a donc pour ceux-ci un gros vide intérieur à combler. Pour les Alpes en particulier, nos grandes villes du Midi et TAlgérie forment un débouché très important, en raison de Tusage considérable qiie font des fromages cuits, la marine et nos populations méridionales. Marseille seul achète chaque année 1,600,000 kilogr. de fromages, et rAlgérie n'en demande pas moins de 1,200,000 kilogr. à la France '.
Je termine ce chapitre en rapportant Topinion de la Société la plus autorisée, la Société nationale d'agriculture de France. A cette question, posée par le ministre dans une enquête ouverte devant elle en 1878 : « Quelles sont les améliorations et les réformes culturales qu'il est possible aux cultivateurs de réaliser immédiatement, pour accroître leurs profits et se mettre à l'abri des crises qui se produisent périodiquement? y> la Société répondit : « L'établissement de laiteries est surtout à conseiller, soit par des exploitations assez grandes elles-mêmes, soit au moyen d'associations dites Fruitières. »
? VI. — L'esprit d'association dans les Alpes.
On a coutume de dire sans réfléchir, que l'esprit d'association fait défaut dans les Alpes. Dans aucun pays, au contraire, on n'a l'habitude de s'entr'aider davantage; dans les villages les plus pauvres, il est de tradition de prêter ses bras à tour de rôle pour cultiver le champ de la veuve privée
1. Voir plud loin, chapitre XX, la consommation, en beurre, dn Midi et de l'Algérie.
de soutien, de reconstruire en commun les maisons incendiées, de s'imposer des journées volontaires pour la réparation des chemins^ des canaux construits en société par les ancêtres, etc., etc. Dans le Queyras et ses environs, presque chaque commune possède une société d*assurance mutuelle d'origine très ancienne, contre la mortalité des bêtes bovines et des mulets. Pas de statuts pour les régir, malgré cela point de conflit.
Ces coutumes admirables font ressortir l'esprit de solidarité et d'association qui anime, au fond, nos montagnards, et les a préparés de longue date à l'adoption de nouveaux progrès, pour peu qu'on les y incite.
La possibilité d'un succès complet ne saurait donc être mise en doute. Le chapitre suivant, consacré aux résultats acquis déjà dans les Alpes mêmes, va le prouver, et démontrer qu'il ne s'agit plus que de seconder persévéramment l'impulsion donnée.
LES FRUITIERES DANS LES ALPES
§ I". — ^Progrès récents dans quatre départements.
Dans la Haute-Savoie, les fruitières se sont multipliées très rapidement à partir de 1860. La grande majorité des communes susceptibles d'en utiliser une^ en possèdent aujourd'hui. Le département en compte 300.
Dans la Savoie^ elles gagnent actuellement beaucoup de terrain. En 1889^ elles étaient au nombre de 50 environ ; depuis, on en crée tous les jours de nouvelles.
L'Isère n'en compte que quelques-unes, mais plusieurs exploitations particulières, dans les parties les moins montagneuses, réunissent de grandes quantités de lait, et donnent de beaux exemples à la montagne ; elles fabriquent d'excellents beurres et fromages de fantaisie.
Dans les Hautes- Alpes, s'opèrent en ce moment de grandes transformations, auxquelles les encouragements donnés par rÉtat et le département ne sont pas étrangers.
La première fruitière y fut fondée à Abriès, il y a quarante ans. Aujourd'hui, le nombre de ces établissements, dus à l'initiative privée, est de 60, dont 40 dans les sept communes du canton d'Aiguilles ou Queyras, les autres, éparses dans le reste du Briançonnais. Elles sont alimentées par 2,200 vaches, les 0.13 du nombre total des vaches du département, et donnent lieu à une vente annuelle de 300,000 fr.,
134 ÉTUDES SUR l'économie ALPESTRE.
soit de 136 fr. par vache en fromage seulement. La fabrication adoptée est celle de Gex, qui ne demande qu'un très petit capital de premier établissement. Le nombre moyen des vaches dépendant d'une fromagerie est de 40; les extrêmes sont 25 et 80, celui des associés varie de 10 à 30.
En additionnant, avec les produits des fruitières queyrassiennes, qui figurent dans le total ci-dessus pour 200,000 fr., celui de 900 vaches appartenant à des propriétaires du même canton, non associés, et fabriquant chez eux un fromage dit gavot, assez recherché, duquel ils retirent un rendement brut égal à celui du Gex, on obtient 320,000 fr., qui, distribués entre les 5,600 habitants de la vallée, donnent 57 te. par têt«. En 1821, Faure évaluait à 150 fr., la vente du beurre et du fromage que produisait un ménage queyrassien de six personnes, aujourd'hui elle est de 342 fr. ; l'association a donc doublé l'importance des exportations du Queyras, pendant que les prix de la laine s'avilissaient, et que la population perdait plus de 2,000 âmes sur moins de 8,000. L'alimentation des deux tiers des habitants, il y a quarante ans, se composait exclusivement de soupe de farine au laitage, de pain de seigle cuit pour six mois à un an, de pommes de terre et de séret ; maintenant le pain frais, le vin, le porc salé, les viandes de vache, d'agneau et de mouton, entrent en partie importante dans l'alimentation, et il n'est personne qui n'attribue aux fruitières cette amélioration considérable du régime.
La qualité des produits a été d'abord très satisfaisante, avec les femmes de Gex même, employées dans les premiers temps ; malheureusement, une fois abandonnée à des fabricantes du pays moins soigneuses et manquant d'expérience, les bonnes méthodes ont été quelque peu oubliées.
En 1875, à la suite des résultats obtenus par M. Calvet dans les Pyrénées, et sur la proposition de Cézanne, un pre-
mier crédit spécial de 20,000 fr. fut voté par le Parlement pour la propagation des fruitières dans les pays de montagnes à restaurer ; par interprétation des dispositions de la loi dn 8 juin 1884, relatives aux gazonnements facultatifs, ce crédit fut augmenté de fonds pris sur le budget du reboisement, qui permirent de bâtir et d'ouvrir, en mai 1877, des établissements modèles dans quatre localités : à Orcières et à La Plaine en Champsaur, à La Chapelle en Yalgaudemar et à Bistolas en QuejTas. Dans les trois premières années, les rendements nets varièrent de 12 à 17 centimes par litre de lait. Le nombre des associés s'éleva de 68 à 110, et celui des vaches alimentant la fabrication, de 286 à 420. En 1880, un cinquième modèle s'élevait à Saint-Laurent-du- Cros.
Depuis ces créations, malgré la crise agricole, aidées seulement par des allocations départementales de quelques centaines de francs, une dizaine de fruitières nouvelles se sont fondées.
En même temps, Texploitation du laitage par des industriels achetant le lait à leurs risques et périls, et à prix fixe, du plus grand nombre de propriétaires possible, tend à se répandre. Ce système réunit aux avantages résultant dans la fruitière classique de la réunion de grandes quantités de lait, ceux qui ressortent de l'intervention de l'intérêt privé : notamment, plus d'initiative pour adopter les progrès industriels, plus d'activité et de capacité pour arriver au placement des produits.
Â Briançon, une société anonyme créée en 1888 au capital de 350,000 fr., concentre dans une magnifique usine construite au pied de la ville, le lait de plus de 25 villages, acheté 10 centimes à la porte du producteur. Ou en extrait le beurre par la méthode centrifuge ; le petit-lait est consommé par des porcs. — Dans le Queyras, un certain nom-
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bre des fruitières dont nous venons de parler se sont mises à vendre leur lait au fondateur d'une grande maison d'exportation de Marseille^ originaire de la vallée^ dans les conditions suivantes : pour un rendement net de 9 centimes, l'exploitant ne perçoit aucun bénéfice ; au-dessus de 9 centimes, le bénéfice est partagé également entre la société et lui. Ce système de coopération semble excellent et pourrait servir de modèle ; cependant la plupart des propriétaires paraissent encore préférer la vente à prix fixe, et céder leur lait à la Laiterie Briançonnaise qui tend à s'implanter dans le plus grand nombre des anciennes fruitières, et à y continuer leur propre fabrication. La belle initiative de la Laiterie Briançonnaîse représente Tefiort le plus grand et le plus désintéressé qui ait été fait, en France, par quelques particuliers, en vue de l'enrichissement d'une contrée; elle mérite d'être récompensée par un succès complet.
g II. — Fruitières d'iiiver et fruitières d'été.
Au point de vue des saisons et des altitudes, on distingue deux espèces de fruitières : celles d'hiver, qui servent pendant la stabulation, et celles d'été, destinées à l'exploitation des hauts pâturages.
Les fruitières d'hiver sont les premières à encourager dans les vallées en retard ; installées au milieu de centres importants de population, ce sont elles qui démontreront le plus ostensiblement la supériorité du rendement des fourrages sur celui des céréales, de la laiterie sur l'engraissement, qui engageront le plus, par conséquent, à étendre les prairies, et à n^mplir les étables de vaches laitières.
Et une fois ce résultat obtenu, on verra les cultivateurs des vallées se décider à adopter ce que Ton trouve, dans cer-
taiues régions, si avantageux: afin d'entretenir un bétail plus nombreux, et de se décharger de tous soins à son sujet pendant la saison des gros travaux, ils offriront, en société, aux communes propriétaires de grandes pelouses pastorales, de leur louer des pâturages, où leurs vaches viendront produire un revenu net de 40 à 60 fr. par tête en 3 mois, et en même temps, comme fruit secondaire, puiser dans Textrême diversité des espèces fourragères et Tair pur des hauteurs, un renouvellement de vie et de forces, réparer les inconvénients delà stabulation, et se préparer à des parturitions régulières par un exercice continuel et modéré.
Cette transhumance des vaches fait partie des coutumes de la Suisse et de la Savoie. La plupart des vaches y quittent les habitations hivernales dans le courant de juin, et restent inalpées jusqu'à la mi-septembre, dans des rayons de 30 à 40 kilomètres de leur résidence habituelle. Suivant la différence d'altitude entre leurs niveaux extrêmes, les alpages comprennent un ou plusieurs chalets, servant à la fabrication des fromages, et que les troupeaux atteignent successivement, au fur et à mesure qu'ils ont brouté les parties inférieures, et que fleurissent les plantes des étages supérieurs.
Les montagnes exploitées de cette façon appartiennent à des sociétés, à des communes ou à des particuliers. Dans les deux premiers cas, on les appelle montagnes à fruit commun, chacun y envoie un nombre de vaches correspondant à sa part de copropriétaire ou d'usager, trois délégués montent à l'alpage à certaines dates, et font traire toutes les vaches en leur présence, ils prennent not<e des quantités de lait fournies, et, admettant que ces quantités varient dans la même proportion pour toutes les vaches entre deux vérifications, ils possèdent, à la fin de l'estivage, le$ éléments nécessaires pour répartir équitablement les produits du troupeau. Ce système, assez répandu dans la Haute-Savoie et la Tarentaise, procure
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aux propriétaires un revenu plus élevé que Tamodiation de leurs vaches à prix fait, et contribue à Tamélioration des montagnes plus que les locations à court terme^ qui empêchent les exploitants de faire aucun sacrifice en vue de Tavenir; mais il ne convient que dans les localités où l'instruction pastorale est assez développée pour permettre de trouver aisément des montagnards capables de bien diriger les intérêts de la société, moyennant une faible rémunération. Quand cette condition n'est pas réalisable, communes et sociétés font mieux d'aflfermer leurs pâturages à des particuliers, qui, de leur côté, louent des vaches en nombre suffisant pour l'exploitation , comme le font les particuliers propriétaires de montagnes.
^affermage des montagnes est généralement calculé à raison de 20 fr. par tête de vache qu'elles peuvent nourrir.
Quant à la location des vaches, elle se fait à prix fixe ou à prix variable :
A prix fixe, entre 25 et 40 fr. tout compris, suivant que les sujets sont plus ou moins éloignés de Tépoque du vêlage, ou à 20 fr., auxquels l'emprunteur ajoute quelques produits, comme 8 kilogr. de séret, 1 kilogr. de beurre, et la prise à sa charge d'une génisse pour 2 ou 3 vaches, ou même à 10 fr. à la condition que l'exploitant se charge d'une génisse par vache.
A prix variable, elle est basée sur des pesées exactes ; le lait est payé à raison de 6 à 8 fr. par double litre tiré dans la journée correspondante au milieu de l'inalpage ; on défalque un double litre au profit de l'exploitant du p&turage, et, si la vache ne donne pas quatre litres au moins, la location se réduit à zéro, elle est censée payer simplement son herbe.
Le temps de Tinalpage est partout de 100 jours, à très peu de chose près ; il s'ensuit que le lait est payé, par les montagnards seulement, 3 ou 4 fr. l'hectol., non compris la
râleur des petits avantages accessoires^ que j'évalue à uu quart en plus. Aucun écrit ne lie les parties. Autrefois^ en Savoie, tout montagnard, un jour d'hiver, tenait table ouverte en rhonneur de ses fournisseurs habituels de vaches. La seule assistance au festin liait moralement les convives pour l'été suivant, aux mêmes conditions que l'année précédente. L'hiver de 1870 a rompu cette tradition, et l'on se contente aujourd'hui d'une entente verbale devant témoins.
Là où l'industrie laitière est en retard, la location des vaches se paie exclusivement en nature : dans les vallées latérales de la Durance, une vache médiocre s'obtient pour 1 2 à 13 kilogr. de fromage; une bonne laitière se paie par 2 ou 3 kilogr. de beurre en plus.
Les montagnards aisés préfèrent n'exploiter que des vaches leur appartenant ; mais ils sont obligés, naturellement, de faire hiverner une partie de leur bétail au dehors de chez eux. Ils expliquent ainsi cette préférence : le prix moyen d'une vache est de 240 fr. L'intérêt de cette somme à 5 p. 100 est de 12 fr. En ajoutant autant pour les risques et l'amortissement, on arrive à 24 fr., c'est-à-dire aux mêmes frais que le prix de location d'une vache pendant l'été. Mais on jouit du lait beaucoup plus longtemps, on n'est tenu de recevoir ni génisse ni porc sur la montagne, au profit du propriétaire de la vache, on a enfin l'avantage de choisir soimême ses vaches sur les foires, d'être absolument maître de remplacer les mauvaises, et de régler le vêlage de tout son troupeau de façon à obtenir, en été, la quantité de lait qui convient. D'ailleurs, pour l'hiver, on se débarrasse aisément de celles qu'on ne peut garder soi-même, en les plaçant dans des communes peu éloignées de chez soi, riches en prairies.
Vhivemage se règle généralement sans argent, l'hiverneur reçoit uniquement les produits de la vache, veau et lait, pendant qu'il la nourrit. Dans les années de sécheresse ou
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d'abondance exceptionnelles seulement, il y a des soultes, qai ne dépassent jamais 5 fr., payées tantôt par une partie, tantôt par l'autre. Si la vache ne met pas bas pendant Thivernage, Thivemeur reçoit 25 fr.
Sur les confins italiens, on envoie fréquemment hiverner les vaches dans les vallées piémontaises, vallées très herbagères, pauvres cependant, en raison d'une population excessive qui, contrairement à la nôtre, émigré en été, et rentre dans ses foyers pour l'hiver. Les conditions sont avantageuses pour tous : nos compatriotes ne paient rien ; de leur côté, les Piémontais, en soignant bien les bêtes qu'on leur confie, retirent un surplus de nourriture précieux, à l'époque où leurs familles sont au complet.
g TTT. — Transformatiori des communarix en propriétés particulières.
La jouissance en commun est la moins fructueuse de toutes : tout le monde sait cela. Appliquée aux pâturages sans contrôle ni réglementation quelconque, elle engendre fatalement leur ruine. Chacun craint de ne pas profiter du communal autant que son voisin. Ainsi naît l'abus. Un pâturage communal est surchargé. Qui s'en aperçoit, qui s'en plaint? personne. Le propriétaire particulier, au contraire, installé dans sa montagne, la soigne, la cultive, et, sans cesse attentif, s'empresse d'en réduire ou d'en augmenter le bétail, suivant l'état de production du terrain.
Mais nos montagnards se montrent foncièrement attachés aux communaux ; pour eux, le communal maintient entre tous des liens égalitaires et fraternels ; il rend l'extrême misère impossible; en dispensant de travailler pour autrui, il procure une précieuse indépendance ; c'est encore lui qui a
permis de développer de longue date dans nos Alpes, une instruction moyenne supérieure à celle que Ton constate chez les populations privées de propriétés communes depuis longtemps.
Malgré tout, la disparition du communal figure parmi les desiderata de l'économiste. Elle sera difficile et longue à déterminer. Comment la préparer ?
Les superbes montagnes particulières du Jura et de la Savoie étaient communales à une époque qui n'est pas encore fort éloignée ; c'est l'introduction de l'industrie fromagère qui aie plus contribué à leur aliénation. C'est qu'en effet, la propriété privée a pour fondement le travail ; elle s'assied difficilement, a fait remarquer M. de Parieu*, sur des terrains où la jouissance se borne à l'exercice d'un simple droit de parcours ; mais, dès que l'on songe à augmenter les produits par une industrie qui réclame des bâtiments et une direction intelligente, l'indivision tend à cesser. On s'acheminera donc, dans la plus grande partie des Alpes, vers cet heureux résultat : la diminution du domaine pastoral communal par le développement de la fromagerie perfectionnée, telle que nous l'avons sommairement expliquée.
On objecte contre l'aliénation des communaux, la convenance de réserver un patrimoine aux gens peu aisés. Mais on a; dans les pays où cette transformation s'est opérée, tranché cette question d'indigence, en affectant des montagnes, dites des pauvres, aux familles trop dénuées de ressources pour entretenir une vache, et qui be peuvent se passer de l'exercice direct du pâturage de quelques moutons et chèvres.
Pas de doute que bien des communaux improductifs ne puissent devenir- des terrains féconds, s'ils étaient loués ou vendus à des particuliers, car l'habitant des Alpes destructeur du domaine communal sait au contraire, par une opi-
StatigUque agricole du département du Cantal , p
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niâtreté et une ardeur étonnantes, faire surgir des ressources merveilleuses de ses propriétés privées, et, suivant l'expression d'Arthur Yung, fertiliser le rocher même, s'il existe une chance quelconque de succès.
Aucun législateur récent n'a émis Tidée de la vente ni du partage des communaux; chacun sait combien ce serait, pour le moment, une mesure impopulaire, mais pourquoi ne pas travailler à la rendre praticable dans un avenir plus ou moins lointain ?
Il y a d'ailleurs, je le rappelle, en pleines Alpes, dans les arrondissements d'Annecy, d'Albertville et de Chambéry particulièrement, et en Maurienne même, des villages sans pâturages communaux, où l'on trouve cependant, sous le rapport économique, des conditions d'existence plus que moyennes et qui ne souffrent pas de cette situation.
L'acquisition par l'État des pâturages communaux réclamant des soins de préservation particulière, serait encore un remède et une bonne solution, mais à la condition que l'État ne les livrât pas tous routinièrement à la forêt, et se donnât la peine de tirer de ces terrains le parti le plus sage et le plus productif, comme cela se voit dans certains pays. La Prusse, outre ses 2,500,000 hectares forestiers, possède de vastes domaines, pâturages et terres arables, loués 30 millions de marks, et exploités sous la direction d'une administration d'État, qui y fait des drainages, plantations et toutes autres améliorations.
Bien des communaux du Midi des Alpes, la plupart de ceux notamment des arrondissements de Digne, Die et Sisteron, qui se trouvent livrés à une infime minorité de propriétaires, deux, trois, quatre, cinq ou six au plus par mas, nous paraissent prêts pour cette destination. A la condition qu'on indemnise convenablement les ayants droit actuels, le transfert dont je parle ne soulèverait que peu de diflScultés.
g IV. — IDes chalets.
La construction des chalets nécessaires à l'exploitation des montagnes est souvent empêchée par la pénurie de bois de service, et même de chauffage, à proximité des pâturages. La disette en est telle parfois, que Ton est obligé de se contenter de brûler du fumier desséché, nous l'avons vu, ou du charbon que l'on va chercher au loin dans les terrains anthracifères, et qui revient très cher. Les populations pastorales trouveraient donc un immense avantage à voir rétablir le plus haut possible des forêts, qui augmenteraient de beaucoup la valeur des pâturages ; réciproquement, ces pâturages donneraient du prix aux produits forestiers, même à de simples coupes d'éclaircies.
Les chalets les plus chauds, les moins humides, les plus sains, sont ceux à parois de sapins ou de mélèzes ; mais à défaut d'arbres, on se contente de murs en pierres sèches, qu'on recouvre de planches ou de lauzes.
Des abris sont presque indispensables pour les vaches lailières, afin de les protéger contre les variations excessives de la température, causes premières de tant de maladies, et de leur offirir, en temps de pluie et de neige, un séjour où elles puissent consommer des fourrages secs, dont on a soin de s'approvisionner.
Les frais de construction sont compensés et au delà, par des accroissements de produits ou des économies de nourriture. En effet, la transpiration et le refroidissement exigent toujours un surcroit d'alimentation; mais si, par des abris, on empêche ce besoin de se produire, il y a, à égalité de fourrages consommés, beaucoup plus de substances nutritives assimilées.
Les abris ne sont pas moins nécessaires aux animaux d'é-
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levage qu'aux vaches ; on évalue à 20 fr. par tête, la plusvalue que de bons abris font gagner aux génisses en un été.
Le Grand-Conseil du Valais, convaincu des services que rendent ces bâtiments, a pris sur lui d'en imposer la construction, en un délai de six ans, dans toutes les montagnes de son ressort qui n'en étaient pas encore pourvues, par un décret du 23 novembre 1878, dont les dispositions soumettent, en même temps, lesdits pâturages à la tutelle du Conseil d'État.
Des chalets existants, partent des rigoles d'irrigation pour l'utilisation du purin. On y lance l'eau une première fois après le premier passage du bétail, afin de préparer un second pâturage; cet arrosage dure un jour pour chaque parcelle. En automne, après le second parcours, on renouvelle l'opération. Grâce à ces soins, l'herbe atteint 0",25 de hauteur aux plus grandes altitudes, et en terrain médiocre.
Il n'y a de grandes étables à vaches en pleins pâturages, que dans les vallées de l'Arve, du Chéran, de Beauforfc, de la Haute-Isère, et de la Haute- Vésubie. Ailleurs, les vaches rentrent tous les soirs dans de petits groupes de chalets particuliers, et encore plus souvent dans les villages mêmes, après des trajets extrêmement fatigants, qui diminuent énormément le produit laitier. J'ai constaté, par des expériences faites pendant deux années consécutives dans la fruitière de Eistolas, les avantages qui ressortiraient d'un inalpage complet : au mois de septembre, au moment où les vaches cessent de se rendre tous les jours dans les pâturages de Ségure, situés à 6 kilomètres de leurs étables, pour commencer à pâturer les prés fauchés autour du village, la quantité de lait versé augmente tout à coup d'un tiers, malgré la supériorité incontestable des herbages de la montagne qu'elles ne pâturent plus, et l'époque plus éloignée de la parturition.
Fleischmann cite une montagne de l'Allgau où, par suite de courses exagérées, d'étables insuffisantes, etc., le lait
affectait tous les états morbides paginables. On a construit trois chalets convenables; à partir de ce moment^ tous ces inconvénients ont cessé.
L'aménagement intérieur des chalets riverains des communauX;dont le nombre s^élève souvent à 50 et 100 par commune, n'a pas varié depuis des siècles. La description de Tun d'entre eux, visité au Môle', par Saussure en 1770, est une photographie de ceux qu'on voit encore aujourd'hui. Ce sont, dit-il, de « petites huttes de pierres sèches, formées d'une pièce dont une moitié sert d'abri au bétail, et Tautre à ses gardiens: la crèche, haute de 18 pouces, sépare les vaches de leurs maîtres ; elles y sont attachées, et ont ainsi leur tête dans la cuisine où se tiennent les bergers. Cette même crèche sert de sofa à la bergère, assise entre les têtes de ses vaches. Le feu brûle contre la muraille, une cheminée serait une superfluité dispendieuse; la fumée sort par les joints du mur et du toit..., un petit réduit ménagé dans un angle est la laiterie, et au-dessus des vaches, quelques planches mal assemblées supportent un peu de foin, qui sert de lit aux maîtres de la maison i>.
On trouve encoj'e des installations plus primitives : le bétail couche dehors ; quant aux fromageries, elles sont formées simplement d'un amas de pierres grossières, recouvert de grandes dalles schisteuses ou de planches mobiles, qu'on enlè?e et replace chaque été. Ce même local de 3 mètres sur 4 sert de logement pour le berger. Un lit dans un coin, la chaudière à lait dans un autre ; un semblant de presse à fromage dans un troisième, et c'est tout.
Est-il possible de travailler le lait avec goût dans ces sombres taudis enfumés sans cesse, et si profondément attristants par les temps de pluie, de neige et de brouillards froids ? Peu
1. Montagne déjà citée, située à 6 kilom. au nord-est de Bonneville.
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de personnes se sont occupées jusqu'à présent de la situation économique de ces lieux élevés. Il appartient aux forestiers et aux professeurs d'agriculture, d'y semer désormais des exemples d'améliorations^ à tous les alpinistes^ de les aider et de concourir à faire participer ces régions retardataires au progrès général.
^. V. — Les ch.eiïiin.9 d'alpag^e, les parcours forestiers*
et le lait.
Quand la construction de chalets n'est pas réalisable, on remédie aux inconvénients de la distance, dans la mesure du possible, par la rectification des chemins, ordinairement fort mauvais et longs, qui aboutissent aux pâturages. C'est déjà un progrès très sensible. Je pourrais citer de nombreux villages qui, avec le concours de l'administration des forêts, en ont fourni des preuves intéressantes. Leurs habitants se sont cotisés pour construire des routes, destinées à raccourcir le trajet de ces villages aux valions pastoraux, ou pour éviter aux vaches des passages en pentes trop rapides et rocheux, qui leur occasionnaient sans cesse des maux de pied, et obligeaient à les retenir à Tétable au beau milieu de l'été. Aussitôt cette amélioration réalisée, les vaches devenaient remarquablement plus abondantes laitières, et, comme elles avaient le temps de parvenir aux sommets des montagnes qu'elles n'atteignaient jamais précédemment, et dont personne ne profitait, le pâturage en forêt était reculé et diminué d'un mois.
Les résultats que je viens de signaler ont été doublement avantageux : ils l'ont été au point de vue sylvicole, car la modération du pâturage ne peut qu'être profitable à la forêt; ils l'ont été également au point de vue de l'industrie laitière.
car les pâturages sous bois sont moins nutritifs que les antres.
Dans les fromageries du Queyras, nous avons vérifié, en effet, qu'en temps de parcours forestier, malgré la qualité relative de la végétation herbacée des bois de mélèzes, dont le couvert clair et léger laisse filtrer infiniment plus de lumière que les autres essences, la quantité de crème contenue dans le lait ne dépasse pas 8 p. 100, alors qu'elle atteint 13 à 17 p. 100 à répoque du pâturage des terrains découverts.
Aux environs du Mont-Cenis, où les vaches profitent alternativement des folrêts de mélèzes de la région, et de pâturages ordinaires, les exploitants m'ont déclaré qu'ils obtenaient, avec trois traites les jours de parcours à découvert, la même quantité de fromage qu'avec quatre traites, en temps de parcours forestier.
D'après Fleischmann, le lait sain se transforme souvent en lait rouge, d'une façon épizootique, chez les vaches nourries dans les endroits trop ombragés et humides des forêts.
'i VI. — Rendemeiit du lait par les fruitières. — Comparaison entre le rendement possible des fourrages par la vaclie et celui que l'on obtient par les moutons.
Il ressort de tous les calculs contenus plus loin, dans notre Livre IV, que l'on arrive aisément à retirer du lait en fruitière, un produit net de 0 fr. 1 39 par litre de lait *.
Pour se rendre compte du rendement possible d'une vache médiocre, dépendante d'une société fromagère, il suffit donc de remplacer, dans notre calcul de la page 110, relatif au ren-
Voir chapitre XX
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dément du laitage, 0 fr. 06 c. par 0 fr. 139. On arrive alors à une somme de 150 fr. Ce total représentant la valeur de 3,250 kilogr. de foin, le foin se trouve payé 4 fr. 60 c. le quintal métrique.
Or, nous avons vu que les principaux modes d'exploitation des moutons paient au maximum le même quintal de foin 2 fr. 98 c, 2 fr. 49 c, 2 fr. 10 c. et 1 fr. 40 c, soit en moyenne 2 fr. 24 c. On peut donc dire que, par la vache et les fruitières, on retirerait des fourrages, dans les Alpes, un rendement double environ de celui qvs l'on obtient par le mouton.
Je dis un rendement double, pour dès maintenant ; mais dans l'avenir ce rendement deviendra triple au moins, si Ton veut, car le rapport de la quotité du lait au fourrage consommé est susceptible, dans nos Alpes, d'un accroissement énorme, sans augmentation de dépenses d'entretien, uniquement par l'amélioration de la race. En effet, notre vache moyenne rend seulement 30 litres de lait par 100 kilogr. de foin. Or, d'après tous les zootechniciens*, 100 kilogr. de foin doivent produire en moyenne annuelle au moins 50 kilogr. de lait, sans compter les sujets exceptionnels, qui rendent 100 p. 100 et plus. D'après cette donnée générale extrêmement modérée, vu leur poids et les quantités de nourriture qui y correspondent, nous devons donc demander aux vaches des Alpes 1,600 litres au moins, au lieu de 1,000.
Si l'on voulait ajouter à la valeur des produits comestibles qui sortent des fruitières, celle de l'engrais, afin de se rendre compte du rendement total du foin par l'association laitière, on trouverait que les vaches des Alpes en paieraient le quintal environ 6 fr., prix moyen des fourrages vendus en na-
Voir Pabst, Villeroy, Magne, Boossoiif etc
tuie^ résultat assurément magnifique pour des vallées reculées. En effet 100 kilogr. de foin donnent 216 kilogr. de fumier normal^ contenant 75 p. 100 d'humidité :
Ces 216 kilogr. valent dans les Alpes 2^16
Ajoutant le rendement en fruitière trouvé plus haut 4 60
on obtient un total de 6 '76
Déduisant la valeur de la litière, comptée à raison
de 25 kilogr. de paille pour 100 kilogr. de foin. 1 »
il reste 5'76
L'évaluation rigoureuse des éléments du fumier^ d'après Tanalyse et le prix des engrais commerciaux^ conduit à un résultat identique. Ces éléments sont extrêmement variables en quantité. Mais la différence des proportions ne change pas la valeur du totale comme le démontre le tableau suivant, dans lequel je reproduis les combinaisons les plus diver-
D'APRÈS
100 \3^. i» faaler contiennent en : (nféht^^uLiM). (nj#taïi1to ti^UM.
À«oteàl'50 0*^64. . . 0'900 0*^32. . . 0U80
Acide phosphorique à O'ôO. 0 23. . . 0 125 0 36. . . 0 180
FoUs8eàO'40 0 32. . . 0 128 0 82. . . 0 328
Prix moyen par 100 kilogr l'07
— pour 216 kilogr 2 31
En introduisant ce prix dans le calcul qui précède^ toujours déduction faite de la valeur de la paille^ on arrive au total de 5 fr. 91 c, pour représenter le prix du foin.
L Lu Efigraù, t. I, p. 346, Mllntz et Girard.
V. Hugo, Magniludo parvi
J'ai parlé des encouragements que mérite Vinstallation de la propriété particulière en montagne, ou la formation de sociétés ayant pour but de tirer parti des pâturages^ de la même façon que les particuliers. Une monographie d'une montagne pastorale particulière bien gérée offre donc le plus grand intérêt ; je vais décrire une de celles qui existent à Beaufort, en Savoie.
Le territoire de Beaufort occupe l'extrémité supérieure de la vallée du Doron, rivière torrentielle affluente de TArlj ; il est formé par des terrains cristallins et jurassiques du genre alpin schisteux. C'est sur ces dernières que sont assis les beaux pâturages dénommés montagnes à gruyère, que nous avons bien des fois visités.
Sur d'autres points de la Savoie, on trouve des exploitations aussi bien conduites, mais il n'y en a probablement pas qui le soient mieux.
Je choisis comme type la première c montagne d que Ton rencontre en arrivant à Roselend, à 9 kilomètres en amont du chef-lieu de la commune, dans un des plus charmants sites pastoraux que Ton puisse rêver. Elle appartient à M. Adrien
Viallet.
La Montagne Viallet est située sur la rive gauche du Doron, et est comprise entre 1,500 et 2,000 mètres d'altitade; elle est exposée au nord, à l'ouest et à Test, mais ses pentes principales regardent ces deux derniers côtés. Elle part d'un point où, il n'y a pas bien longtemps, on cultivait encore du seigle; on voit toujours les traces des anciens sillons, et YEgopode podagraire, qui ne pousse jamais qu'en des lieux antérieurement occupés par dea céréales, rappelle par places la transformation qui s'est faite.
La contenance totale de la montagne est de 150 hectares, dont 75 à Tétat de rochers. Cette superficie nourrit à présent 140 vaches, plus 3 taureaux et 3 mulets magnifiques, pendant 82 jours à partir du 24 juin ; il y a 20 ans, elle supportait à peine 120 bêtes bovines. 10 moutons et 20 chèvres trouvent en outre leur nourriture dans les parties les plus accidentées et rocheuses. Enfin, 10 porcs sont engraissés avec une partie du petit-lait des vaches. Cela représente en somme une possibilité de 1 tête de gros bétail par hectare moyen, ou de 2 têtes par hectare pleinement productif, ou de 0.8 et 1.6 pour un estivage qui serait fait dans le temps normal de 100 jours.
L'ensemble des parcelles composant la montagne est exploité avec ordre, et divisé en trois groupes superposés, affectés: Y\xm;a commencement de l'estivage, le second au milieu, le troisième à la fin, avec retour du 30 août au 14 septembre sur les parcelles pâturées du 24 juin au 5 juillet, pour recueillir un regain.
L'augmentation progressive du rendement provient de ce
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que le propriétaire appelle la culture de sa montagne. Cette culture consiste simplement dans une application continuelle de sa part à rendre toutes les parcelles fumables directement par le bétail. On y parvient, en pratiquant sur les pentes trop rapides de petites plates-formes, appelées creux (fig. i)y sur lesquelles les vaches se reposent et passent la nuit, une fois que ces parcelles ont été pâturées ; ce sont des carrés de 2 mètres de côté, dont le fond est presque horizontal; lorsque le bétail est au pâturage, on répand aux alen-
Fig. 1. — PUte-forme pour le coacher du bétail appelée « orenx » en Savoie.
tours Tengrais qu'il y a laissé. Ces creux sont régulièrement espacés, et séparés entre eux par 2'",50 dans le sens horizontal et de 8 à 10 mètres dans le sens de la plus grande pente. A distance, on dirait d'immenses damiers. Chaque creux se regazonne naturellement dans Tannée après sa confection.
L'héliogravure III représente une série de vaches dans leurs creux.
Sur certaines parcelles en pente très douce, les creux sont remplacés par des plates-bandes de 2 mètres de large, et longues d'une quinzaine de mètres.
Lorsque les 140 vaches sont placées sur 7 rangées de 20 creux, elles dessinent un rectangle de 62 mètres de hau-
teur sur 87"',50 de base, couvrant une surface de 54 ares 25 centiares. On répand le fumier dans tout l'intérieur de ce rectangle, et sur une largeur de S'^^ôO à droite ou à gauche de sesbords^ et à 7''^50 en dessous de son enceinte. On fume ainsi une surface de 90" x 70 = 63 ares. Mais on ne déplace le campement que chaque deux jours. Il en résulte que^ pendant les 82 jours d'estivage, le troupeau fume 63' x 41 = 25 hectares 73 centiares^ soit largement le tiers de la surface totale accessible au gros bétail, et par vache 18%37.
Dans beaucoup de montagnes^ afin de diminuer le travail, on ne déplace les piquets que chaque trois jours; en revanche on espace davantage ces piquets. Mais^ d'habitude^ Testivage dure 100 jours. D'après les données qui précèdent, une vache fumerait dans cette période 22%03. Nous pouvons donc dire en principe et en chiffres ronds, que dans un alpage pûluré 100 Jours, il y a lieu, si Ton veut se conformer aux pratiques savoisiennes, de fumer 20 ares par vache.
Deux analyses faites sur deux points de la montagne, par M. Perrier de la Bâthie, professeur d'agriculture de la Savoie, la première au lieudit sur Frettes, réputé bon, la seconde au lieudit les Prarieux, qui est regardé comme fournissant le meilleur pâturage, ont donné les résultats suivants :
SUR FRETTBS
Ghratmlnées. Parti».
Ayoine jaonfttre {Aoena flavescem) 4
Canehe éleyëe {Aira c€8pito$a) 7
Dictyle pelotonné {Dactyltê glomerata) 1
Fétoque novAtre (Feituca nigreseeru) 16
Fléole des Alpes (Phleum cUpinum) 1
Flonve odorante (AnÛioxanthum odoratum) 12
Patarin annuel {Poa annua) 1
— des Alpes (P. tnvipara) 8
A reporter 50
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Report 50
I«6gamineuaaB. Ptrtia.
Lotier comiculé (Lottut cormctdatus) 2
Trèfle bai (Trifolium badium) 2 } 10
— des pré« (T. jpra/e/wc) 6
Plantes diverses.
Alchemille commane (-4. mdgaris) 6
CampaDole à feuilles rhomboîdales (C rhomboidalis). . 3
Carex de Scopoli (C. Scopolii) 1
Liondent des Alpes (Leontodum alpînum) ...... 3
— hispide (L. hispidum) 3
Luznle spadicée (L, spadlcea) 1
Patience-K)8eille {Bumex acetosa) 1
Pédiculaire verticillé {Pedicularis vertieillcUa) .... 3
Plantain des Alpes {Plantago cUpina) . 3
— de montagne (P. montana) 1
Potentille dorée (PotetUilla aurea) 3
Renoncule à feuilles d'aconit (R, aconitifolius) .... 3
Safran printanier (^Crocus vernus) 6
Soldanelle des Alpes {8, alpina) 3
LES PHARIEUX
Qramlntes.
Ag^stis stolonifère (^. stolonifera) 6
Avoine jaunâtre {Avena flavescetis) 8
Canche élevée (Aira ccspitosa) 3
Fétuque noirâtre (Festuca nigrescefis) 8
Fléole des Alpes (Phleum alptmim) 1
Flouve odorante (Anthoxanthum odoratum) 14
Légumineuses.
Gesse des prés {Lathyrm pratends) 3,50
Trèfle bai {Trifolium badium) 4
— des prés (T. pro^e/wc) 4 v 20
— rampant {T, rqpens) 5 \
Vesce multiflore (Vicia cracca) 3,50 J
A reporter 60
Report 60
Plantes divenes. Pviies.
Alcbemille commune {Â, vulgaris) 4
Campannle à feuilles rhomboïdales (C rhomboidalii). . 2
Géraniom des forêts (G. sylvaticum) 5
Liondent des Alpes {LeorUodum alpinum) 0,25
— hispide (L. hispidum) 0,25
Liyèche matelline (Meum mutellina) 20
M01epertaisàtige8qaadrangalaire8(Hiyper»ci«mc{u&/um). 3 ) ^^
Pédicolaire verticillé {Pedicularis verticillata) .... 0,75
PotentiUe dorée (P. aurea) 0,60
Raiponce de Haller (Phyteuma Halleri) 0,50
Renoncule des bois (R, nemorosus) 2
Renouée bîstorte {Polygonum bistorta) 1,25
Safran printanier (Crocus verntuî) 0,50
"ÏÔÔ
Il ressort de ces tableaux que les plantes peu utiles, indifférentes ou nuisibles, n'occupent que 20 parties du premier mélange, et 13 à 14 parties dans Tautre. Ces plantes sont celles des genres Campanule, Carex, Géranium, Patience, Pédiculaire, PotentiUe, Renoncule, Safran et Soldanelle.
D'après le propriétaire, les deux plantes les plus recherchées du bétail sont le Plantain des Alpes, et la Livèclie muteUine; ce sont elles qui communiquent aux fromages de gruyère le goût de noisette si recherché. La Livèche athamanie, Fenouil des Alpes ou Cistra, encore plus appréciée des montagnards, se trouve aussi dans la montagne, mais elle est plus rare. LeNard vB,\àt{Nardus strict a) n'existe pas dans les parcelles qui viennent d'être analysées, mais il abonde dans d'autres; lorsque les vaches pâturent celles-ci, le lait produit un dixième de fromage en plus, prétend M. Viallet. Mais cette observation ne peut s'entendre, à notre avis, que par comparaison avec les parcelles les plus élevées, où à défaut du nard raide, plante si rustique, la pelouse est très
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clairsemée. La Patience des Alpes {Rumex alpinum) pousse très dru autour des chalets, elle est employée à la nourriture des porcs. Le Vérâtre ou Ellébore blanc ( Veratrum album) y plante nuisible à grandes feuilles plissées, est assez fréquent ; on cherche à le faire disparaître en le fauchant chaque année aussitôt que possible ' ; une autre espèce nuisible^ parasita des graminées, le Bhinanthe hérissé {R. hirsiUa), se rencontre encore, mais est plus rare.
1,400 creux ont été créés depuis 1875; ils coûtent 0 fr. 20 c. Tun ; un ouvrier en taille 25 à 30 par jour.
Les traités de constructions rurales recommandent, pour éviter les accidents pendant la parturition, de ne pas faire coucher les vaches sur des pentes supérieures à 10 ou 15 millimètres par mètre, on comprend donc combien il est prudent, si Ton veut faire fumer directement les montagnes par le bétail, d'y multiplier ces petites plates-formes. On ne peut pas, en montagne, pousser les précautions à Textrême. Mais à partir de 15 p. 100, les creux sont considérés toujours comme fort utiles; entre 20 et 30 p. 100, le coucher des vaches ne peut plus se faire sans eux que par les temps secs; au-dessus de 30 p. 100, ils sont absolument nécessaires ; nous avons traversé des parcelles présentant exactement cette dernière pente, qui, grâce aux creux, produisent aujourd'hui Quatre fois plus qu'il y a vingt ans.
Des fossés d'assainissement ont été ouverts également sur plusieurs points par les domestiques de l'exploitation ; ils ont 0-,30 de profondeur, 0",30 d'ouverture, 0-,15à0'",20 au plafond. On est obligé de les refaire chaque cinq ou six ans ; faute de pierres, on regrette de ne pouvoir entreprendre des drainages véritables.
1. Dans certûnes montagnes, on se débarrasse du Térfttre de même que de la gentiane jaune, dont on emploie les racines en pharmacie, en en concédant l'extraction moyennant une légère redevance.
LITRE 1". — LES FAITS. J
Malgré Tavantage, sous le rapport des fumures^ de faire coucher le bétail à la belle étoile, quelques étables ont été construites à Beaufort depuis peu de temps, pour abriter les vaches pendant les nuits trop froides et les mauvais temps.
Je reproduis au chapitre XI, p. 195 {fi^g. 9àii)y les coupes et plan de celle que M. Viallet a élevée au lieuditPlan-Mya, afin de desservir les parties les plus élevées de sa montagne.
Cette construction est très simple, et réunit toutes les conditions de commodité et d'économie voulues. Sa longueur totale intérieure est de 35'',80; sa largeur de 10'",60. Elle est divisée eu six compartiments. Chaque tête de bétail est placée pei-pendiculairement au sens de la largeur. On loge il vaches par rangée, en tout 132 bêtes; chacune dispose en largeur de 0"*,96 ; cela suffit pour qu'elles puissent se coucher toutes ensemble. Il y a par compartiment deux rangées opposées dos à dos, et séparées par une rigole pavée, servant en même temps de passage, large de 0°,80, et inclinéede 0",03 par mètre. Des crèches, d'une hauteur de O'^jSS, sont placées sur des murets de 0^,33. Au-dessus du compartiment du fond, se trouve un plancher destiné à la conservation d'une provision de foin, et au coucher des bergers, et au-dessus de cinq des compartiments règne une galerie de 1 mètre de large, supportée par les entraits des fermes, et destinée à la surveillance du bétail et à la distribution de la nourriture. La couverture est en bardeaux d'épicéas ; ces couvertures durent 30 ans dans le pays. L'eau arrive dans chaque compartiment par la porte, et en sort mélangée au purin par une barbacane percée dans la façade opposée ; elle est utilisée ensuite à l'irrigation des pâturages environnants. Ce bâtiment a coûté 5,000 fr.
Avant d'arriver à la halle, nous avons traversé quelques hectares en parfait état de gazonnement, recouverts, il y a peu de temps encore, S! aunes verts que le propriétaire est
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parvenu à faire disparaître à peu de frais : les racines n*onr pas été touchées^ en raison de la rapidité de la pente et du danger d'éboulements ; les arbres ont été coupés rez-terre une fois ; Tannée suivante, les jeunes pousses ont été fauchées en pleine sève ; chaque année, on a fait coucher tout le troupeau en cet endroit pendant trois nuits; la troisième année^ les aunes étaient anéantis.
Le Personnel de la montagne se compose de 1 1 domestiques, dirigés par le propriétaire lui-même, qui est toujours présent à T alpage.
Le lever a lieu dès Taurore : à 3 heures au commencement de la saison ; à 4 heures à partir du mois d'août.
La première traite se fait immédiatement. Sept personnes y sont employées, chacune chargée de 20 vaches. L'opération dure deux heures et demie. Le lait est versé dans un récipient en épicéa appelé « boïle », sur lequel s'emboîte un chaudron de cuivre, muni d'un bouchon de paille servant de tamis. Les boïles, munies de fortes courroies, sont transportées à dos d'homme à la fromagerie.
Vient ensuite le déjeuner du personnel; il se compose d'une bouillie faite d'un mélange de lait, de farine et de riz.
Après ce premier repas, deux bergers font les lits; un autre nettoie les vases ayant servi à la traite ; le quatrième distribue aux 140 vaches 10 kilogr. d'avoine et de sel dénaturé mélangés, et en remet à ses collègues quelques poignées, qu'ils emploient pour diriger plus aisément le troupeau dans les parcelles dont l'herbe est la moins bonne. Deux autres domestiques barattent la crème.
Il est 7 ou 8 heures, les vaches sont restées attachées aux piquets jusque-là ; on ne les détache guère qu'à 8 heures et demie, attendant, pour les mettre en liberté, que le soleil ait pompé complètement la rosée du matin, point capital pour
éviter diverses maladies que Thumidité des gazons provoque. Pais, le parcours commence et se prolonge jusqu'à midi ou i heure, suivant la longueur ou l'épaisseur de Therbe.
Fendant ce temps, le « pachenier i) (c'est le nom que l'on donne au domestique préposé à la fumure) rassemble l'engrais dans chaque creux à la houe, le projette tout autour, et le plaque sur le sol. Il enlève et transporte les piquets sur un nouvel emplacement, chaque deux jours, nous l'avons dit, excepté dans les parcelles les plus élevées, où les herbages très courts obligent à déplacer le campement tous les jours.
De midi à deux heures, les vaches sont remises au piquet et se reposent de nouveau, soit sur des creux, soit en terrain naturel; la petite quantité d'engrais qu'elles fournissent à ce moment est rassemblée et répandue toujours immédiatement.
Entre 2 et 4 heures, a lieu la seconde traite ; moins productive que celle du matin, elle dure une demi-heure de moins.
A 4 heures, le parcours recommence pour ne finir qu'à la tombée de la nuit, à 7 ou 8 heures, selon la longueur des jours. Depuis ce moment jusqu'à l'heure du lever, les vaches se reposent à l'attache au dehors, ou à l'étable.
Recettes. — Les 140 vaches donnent en moyenne 7 litres par jour, en tout, dans les 82 jours d' inalpage, 80,360 litres de lait, desquels on retire :
7,232 kilogr. de fromage gras valant, à 1^40 10,125'
330 kilogr. de beurre valant, à 1' 90 627
250kilogr. de séret valant, àO'ôO 125
72,000 litres de petit-lait distribués à 10 porcs, sur lesquels
on gagne 20 fr. par tête 200
Total 11,077'
Les 10 moutons procurent un bénéfice net de 50
Les 20 chèvres produisent chacune 15 kilogr. de fromage à l'20, soit ensemble 360
Total général 11,487'
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Dépenses. — Les frais d'exploitation sont les suivants
lo Salaires.
1* 1 fromager employé du 23 juin au 25 septembre. 260'
2* 1 aide-fromager 85
3» 1 berger-chef 105
bergers ordinaires à 80 fr. Tun
5" 1 pachenier 100
6*^ 3 domestiques chargés de couper et de transporter le bois, de faucher et ramasser les provisions de foin nécessaires pour les mauvais temps, et l'entretien, à Roselend même, d'un certain nombre de vaches, depuis la fin de l'inal page jusqu'à Noël, de descendre un peu de foin à Beaufort, de creuser des fossés d'assainissement, et d'exécuter tous autres travaux d'amélioration, à 95 fr.
l'un 285
7* Un muletier à 360 fr. par an, soit, pour 3 mois. 120
2o NourritTire.
A ces dépenses il faut ajouter pour :
L'alimentation du personnel ne comprend ni viande ni vin, et consiste simplement en lait, pain, farines, riz et séret, dont voici les quantités et le prix :
30 litres de lait par jour à 0' 15, — pour 82 jours. 369 '
100 kilogr. de farine de froment à 38 fr. . . . 38
150 kilogr. de farine de maïs à 26 fr. les 100 kilogr. 39
40 kilogr. de riz à 40 fr. les 100 kilogr. ... 16 500 kilogr. de farine de seigle à 22 fr. les 100 kilogr .... 110
Fabrication du pain, — main-d'œuvre ..... 15
6 litres d'eau-de-vie à 1 ' 60 pour le fruitier ... 9 60 Quantité à peu près semblable pour tous les autres
domestiques, dans le cours de la saison .... 10 40
Entretien ou remplacement des manteaux .... 10
— des draps de lit . . . 15
L'achat annuel de 4 nouvelles toiles à fromages
A reporter 1,802'
tÂ»«*4.<
Report 1,802^
5 donziûnes de caillettes destinées à la £Eibricadon de la présnre, à 5 fr. Tone 25'
Une bouteille de présure liquide employée exceptionnellement 4
500 kilogr. de sel à 20 fr. les 100 kilogr. distribués aux animaux 100
40O kilogr. d'avoine à 17 fr. les 100 kilogr. . . 68
30O kilogr. de sel employé dans la fabrication fromagère 40
Le revenu brut des vaches étant de 1 1,077 ^
Les frais qu'elles occasionnent s' élevant à . . . 2,074
Le revenu net total est de . . . 9,003^
Celui du litre de lait est donc de 9,003 : 80,360, soit de
cm.
Quant à celui de chaque vache, il est de 9,003 : 140, soit de 64 fr., sur lesquels 24 fr. représentent la location de la vache, et 40 fr. le bénéfice du montagnard.
Bâtiments et matériel. — Il y a huit stations différentes de fabrication entre les altitudes extrêmes : quatre servent à la fois, au commencement et à la fin de l'estivage; trois autres, pendant une seule période par été ; la huitième n'est utilisée que chaque deux ans. Ces stations sont desservies par il chalets, dont l'emplacement a été choisi de façon que les vaches n'aient jamais plus de 20 à 30 minutes de chemin à faire pour se rendre auprès de ces chalets à l'heure de la traitée.
Le même matériel de fabrication sert dans tous les chalets; il est transporté onze fois ; ce matériel est primitif, mais toujours entretenu dans la plus rigoureuse propreté : les montagnards de Beaufort savent parfaitement que, parles chaleurs
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surtout, il leur serait impossible d'obtenir de bons résultats, sans satisfaire à cette condition.
L'ensemble des bâtiments est évalué à 16,500'
Celui du mobilier, à 1,900
dont le détail suit :
300 chaînes enfer pour attacher le bétail au piquet,
à 0^80 Tune 240'
150 autres pour les attacher dans les halles, à 0'50. 75
140 colliers en cuir à 1 fr 140
60 sonnettes, parmi lesquelles quelques-unes à 50 fr. ,
au prix moyen de 10 fr. * 600
4 boïles, — 12 seaux à traire, — 2 barils pour le
petit-lait aigri ou asi, servant à la préparation
des présures et du séret, — 1 baratte 150
10 formes à fromages à 5 fr. Tune 50
1 grande chaudière 260
2 petites chaudières, à 20 fr. Tune, employées à la manipulation du lait de chèvre, l'autre au refroidissement du lait consommé en nature 40
Piquets en sapin pour les 8 stations, 150 par station,
1,200 en tout, à 0 '05 60
Masses pour planter les piquets, 2 par station, soit
SeUes en bois d'épicéa munies de courroies, que
les trayeurs s'attachent au corps pour s'asseoir
commodément pendant la traite : 10 par station,
8oit80à0'40 32
10 manteaux en drap ou en peau de mouton à 10 fr.
l'un 100
A ajouter pour petits ustensiles de toute espèce
employés à la fromagerie 145
Le fonds est estimé à . . 56,600
Le capital engagé s'élève par conséquent au total de. 75,000'
1. Les sonnettes sont le seul luxe des chalets savoisiens, mais ce n'est pas un luxe inutile ; leur carillon argentin égaie le troupeau, et l'aide à marcher en cadence et en escadron serré à la suite de la maîtresse vache, qui suit le bâton du berger, et se distingue par un collier et une sonnette très riches. Lorsqu'un deuil frappe la famille, on suspend les sonnettes aux parois du chalet ; tous les montagnards affirment, qu'attristées par le silence, les vaches laissent tomber des larmes abondantes.
La location annuelle des animaux représente :
V Pour 140 vaches à raison de 24 fr. par tête 3,360'
2» Pour 20 chèvres — 6 fr. par tête 120
Total 3,480'
On Yoit fiDalement que le revenu net de la montagne est de 11,487 fr. — (3,480 + 2,074) = 5,554 fr. ; il fait ressortir le taux déplacement du capital engagé à 7 fr. 40 c, y compris la rémunération de la surveillance générale, si active, du propriétaire pendant 3 mois.
Beaufort possède 30 montagnes pastorales particulières, analogues à celle dont nous venons de parler, et dont la possibilité moyenne est de 100 vaches; la montagne Yiallet, avec ses 140 vaches, est une des quatre plus importantes; la plus petite nourrit 60 têtes. Sur les 3,000 vaches que reçoit le territoire, de la fin de juin au milieu de septembre, 2,000 proviennent de communes étrangères, dans un rayon de 20 à 25kilom., et 1,000 appartiennent aux Beaufortains.
Le type usuel des chalets de fabrication et d'habitation existants dans la localité, est représenté au chapitre XI, page 196 {fig. i2).
Aucun de ces chalets n'est pourvu de cave. La cave est toujours un bâtiment indépendant, trop souvent incommode et étroit. Mais, les propriétaires de Roselend ont donné récemment un exemple utile, et qui sera certainement suivi, en en construisant une, à frais communs, très spacieuse et saine, au centre de ce vallon, pour desservir à la fois toutes les montagnes qui en dépendent.
L'administration municipale seconde les particuliers autant que possible. Il y a 25 ans, toutes les génisses des habi-
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tants étaient remises à une dizaine de propriétaires^ qui les retiraient tous les soirs dans leurs propres étables^ ou les parquaient sur leurs prés. Mal soignées^ et soumises à de trop longs trajets^ elles n'acquéraient que peu de développement. En 1868, le Conseil vota 1^000 fr. et la coupe des bois nécessaires pour la construction^ dans deux montagnes spéciales communales ^ de deux chalets destinés au logement de quatre bergers chacun^ affecta ces montagnes aux génisses de la commune^ et adopta un règlement prescrivant le parcage de celles-ci sur le communal pendant la nuit. Depuis, toutes les parcelles sont successivement fumées, à peu près tous les 3 ans. L'herbe est devenue deux fois plus abondante que par le passé, et de meilleure qualité, ainsi que cela arrive toujours dans toute montagne cultivée.
Chaque montagne reçoit 200 têtes.
La commune se charge complètement de l'administration des deux troupeaux; elle choisit les bergers, fournit le sel, les chaînes d'attache, etc., et, pour chaque montagne, 3 taureaux qu'elle achète au printemps et revend en automne, le tout, moyennant une redevance par génisse de 5 fr. 65 c, sur lesquels on compte :
r A titre de taxe pastorale 2^50
2^ Pour remboursement des dépenses occasionnées par le troupeau 3 15
Total égal 5'65
Autrefois, on engraissait de 1,000 à 1,500 moutons dans ces mêmes montagnes; la municipalité a préparé de longue date la substitution qui s'est opérée, en imposant sur les bêtes à laine des taxes de plus en plus fortes.
Il ne reste plus dans la commune que deux montagnes à moutons situées dans des coins escarpés et rocheux, absolu-
ment inaccessibles au gros bétail ; elles sont louées à des bergers de Provence.
Ce beau et immense territoire de Beaufort se recommande ^ de toutes façons à l'attention des économistes. Ils trouveront d'ailleurs à l'étudier^ non moins de plaisir que de profit.
Torrents écumants^ cascades retentissantes^ forêts séculaires^ pelouses parfumées^ romantiques paysages remplis de la vie et des sonneries des troupeaux^ champs éclatants de rhododendrons peuplés de gelinottes et de tétras lyres^ cimes de granité aux grandioses découpures, retraites estivales de nombreux chamois^ toutes les grandes poésies alpestres s'y trouvent réunies et s'y conservent. Invincible attrait, ce sont elles qui retiennent, passionnément attachée à ses foyers, une population satisfaite, et ramènent chaque été en ses chalets rustiques un peuple entier de pasteurs heureux et de montayn(»'(fe riches.
Pâtoniges, adieu ! Prés que le soleil dore, n faut que le berger vous quitte ! — L'été fuit. Mais au printemps prochain nous reviendrons encore, Quand le coucou lance aux échos son cri sonore, Quand tout dans nos vaUons renaît, chante et fleurit !
Batu de Sehwitt (SohUler, Glu»{a«iiie Tell),
CHAPITRE Vm
MONTAGNES A VACHES ET ALPAGES DE MOUTONS DE PROVENCE. — COMPARAISON DES REVENUS. — SUBS- TITUTIONS POSSIBLES.
Les résultats que fait ressortir le chapitre précédent^ nous permettent de comparer maintenant le revenu des montagnes louées aux bergers provençaux, et celui que procurerait la vache lorsque la topographie, les herbages et les eaux laissent toute latitude de recourir soit à Tune, soit à Tautre des espèces ovine ou bovine, pour utiliser les pâturages.
Je prends pour exemple la montagne dite ^ TAlpe i>, qui englobe les sources de la Romanche, territoire de Villardd' Arène (Hautes- Alpes). Ce magnifique alpage ne se loue jamais plus de 2,000 fr., pour le pâturage de 2,000 moutons transhumants. Tout le monde reconnaît, dans la commune, que TAlpe nourrirait bien 200 vaches, qui, broutant à discrétion une herbe fraîche, dont la richesse est accusée par la magnifique couleur jaune d'or, et Tarome exquis du beurre des quelques vaches que Ton y envoie déjà aujourd'hui, produiraient au moins 7 litres par jour. Leur appliquant le revenu net de 64 fr. par tête, trouvé dans Tétude de la montagne Viallet, on voit qu'elles produiraient en tout 12,800 fr. ou, en défalquant 24 fr. de location par tête, 8,000 fr. au lieu de 2,000 au profit des habitants.
Villard-d' Arène renferme 177 hectares de terres arables
comprises entre 1 ,600 et 2^000 mètres. Si Ton en convertissait en prairies de 120 à 150 hectares^ cela suffirait pour permettre à cette localité d'hiverner 200 vaches de plus, et d'appliquer en plein le système pastoral qui vient d'être préconisé. Mais en attendant cette réforme, les habitants trouveront facilement à louer dans TOysans les vaches qui leur manquent.
Une statistique détaillée de toutes les montagnes pastorales des Alpes actuellement livrées aux bêtes ovines, quoique propres au parcours du gros bétail, sortirait du plan de cet ouvrage, mais nous en avons énuméré, dans notre étude spéciale aux Hautes-Alpes, environ 50 qui reçoivent plus de 60,000 moutons*.
Il n'est pas exagéré d'affirmer, qu'à la suite de recherches semblables en Savoie, dans l'Isère, les Basses-Alpes et les Alpes-Maritimes, on trouverait que la substitution du gros bétail pourrait s'appliquer à 150,000 moutons.
J'ai évalué à un million, pour les Hautes- Alpes, l'efifort pécuniaire nécessaire pour constructions de fruitières d'hiver et de chalets d'été. Une somme quadruple environ, ou une dépense annuelle moyenne de 200,000 fr., suffirait donc pour créer la perfection industrielle laitière, en 20 ans, partout où elle est possible, dans l'ensemble de la région.
1. Étude sur l'économie pastorale des HatUes-Alpes, p. 109. — Bureaux de la Bewe des Eaux et Forêts.
LES CANAUX D IRRIGATION
g !•'. — Nécessité des irrigations daus les Alpes.
L'absorption par les plantes des éléments minéraux du sol et des engrais exige Tintervention simultanée de la chaleur et de Teau. Dans nos Alpes^ les rayons solaires qu'échangent face à face les flancs des montagnes^ le soutirage qu'exercent continuellement les berges vives des torrents^ l'évaporation énorme déterminée par des périodes très prolongées de soleil sans nuages^ au sud du 45' parallèle^ sont des causes toutes spéciales et très puissantes d'assèchement.
L'irrigation artificielle^ seule^ permet de remédier à ces inconvénients. L'irrigation rétablit la fraîcheur interne indispensable. Elle diminue la compacité de la terre; elle en facilite le façonnage^ et permet aux racines de se développer plus largement. Elle empêche le sol de se crevasser et de se durcir sous l'action des vents; elle le rend plus accessible à l'air et aux gaz atmosphériques ; elle lui apporte de nouveaux éléments en suspension ou en dissolution^ qu'elle abandonne aux basses températures ; elle supplée ainsi^ jusqu'à un certain points aux fumures^ et favorise ,1a distribution uniforme des engrais.
L'irrigation dans les Alpes triple ou quadruple la valeur du sol^ c'est une chose admise.
Enfin^ les irrigations contribuent à la régularisation du régime des rivières^ en répandant sur de vastes surfaces^ des nappes qui ne s'infiltrent dans le sol que lentement^ et ne retournent qu*à la longue dans le lit des cours d'eau. On ne doit renoncer aux canaux qu'à travers les terrains instables^ ou aucune précaution ne saurait empêcher Teau de provoquer des ravinements et éboulements^ et à travers les terrains très argileux^ qui se saturent très vite à la surface^ et ne laissent pas les eaux s'infiltrer jusque dans leurs couches profondes. Surell dit que tous nos torrents devraient être saignés jusqu'à sec.
La pratique des irrigations dans les Alpes remonte aux temps les plus reculés^ mais le besoin s'en est de plus en plus tait sentir^ au fur et à mesure que le déboisement faisait disparaître la fraîcheur des montagnes et des vallées.
jt n. — Relation entre la base minéralog^ique des terrains et la qualité des eaux qu'ils fournissent. — Ii*eaii et la flore.
Les eaux des granités^ gneiss et schistes cristallins en général; sont très claires et de température généralement uniforme^ riches en potasse^ soude et magnésie^ mais pauvres en chaux. Pures^ elles ne favorisent que les graminées; mais adjointes à des composts de chaux^ des fumiers et du terreau on conduites sur des terrains calcaires^ elles produisent des effets remarquables^ développent les légumineuses^ et rendent plus nutritives toutes les plantes spontanées.
Les eaux des terrains calcaires fournissent aux plantes des prairies l'élément principal qu'elles réclament, et font prédominer avec une supériorité très sensible, les légumineuses sur les graminées. Celles du Lias, alimentées par des couches alter-
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natives de marnes noirâtres et de calcaires argileux^ sont fertilisantes entre toutes.
Les eaux des couches purement argileuses sont froides, crues, et peu fécondantes, à moins qu'elles ne se soient enrichies de principes organiques en traversant des champs cultivés; en outre, elles sont chargées souvent d'oxyde de fer, dont la surabondance est nuisible à la végétation.
Les eaux des formations tourbeuses, toujours trop acides, et celles trop dures et lourdes des terrains gypseux, ont besoin d'être améliorées par des cendres, des purins et des fumiers.
En résumé, la qualité est proportionnelle aux éléments calcaires solubles contenus dans l'eau, et les terrains alpestres décrits au premier chapitre de ce Livre, doivent être classés ainsi par ordre de valeur décroissante, au point de vue de l'effet utile des eaux auquelles ils donnent naissance : schistes argilo-calcaires du Lias, schistes gris lustrés, gypses trîasiques, grès à anthracites et nummulitiques, assises du Jurassique supérieur, du Néocomien et de la Mollasse, Granités, Gneiss et Micaschistes, grès triasiques et ardoises.
Les sources sont nombreuses, mais faibles, dans les terrains cristallins et gneissiques; rares, mais fortes, dans les calcaires, les schistes triasiques et calcaréo-talqueux, et dans le Lias; rares et faibles dans les assises schisteuses, les grès à nummulites et anthracifères ; elles sont presque nulles dans les Calcaires compacts du Briançonnais, le Jurassique supérieur, et rUrgonien.
Nous avons déjà fait ressortir l'influence du sol sur la qualité des herbes; celle de l'eau n'est pas moindre, et peut même compenser les mauvais effets de la médiocrité de la terre.
M. Ronna a publié, sur cette influence, les résultats extrê-
mement intéressants d'expériences faites à Cirencester par Biickmann, et par Nicklès en Alsace. J'en relate quelques-
En prés irrigués : le vulpin des prés fournit trois fois plus de fourrage qu'en terres sèches; — la fléole atteint 0.60 au lieu de 0.22; l'ivraie vivace 0.30 au lieu de 0.15. — La fétuque élevée et Tagrostis traçant acquièrent infiniment plus de finesse et de saveur. — Quelques plantes seulement, comme Tavoine des prés, le fromental, et la fétuque ovine, préfèrent les prés secs. — Mais en général l'irrigation augmente la proportion des meilleures graminées dans le rapport de 2 à 6, triple la valeur des prairies en l'espace de 2 à 4 ans, et remplace les plantes nuisibles ou indifférentes par des plantes utiles dans la proportion de 65 p. 100.
§ m. — Principales règles adoptées par les constructeurs.
La consommation d'eaux d'irrigation varie nécessairement avec chaque climat, chaque sol, chaque culture.
£n raison de la forte incliaison des terrains alpestres, qui ne permet pas à l'eau de s'arrêter et d'être aussi profitable qu'en pays plats, nous admettrons, avec Farnaud, qu'il est à désirer, dans nos montagnes, que l'on puisse répartir entre les trois mois d'été une nappe d'une épaisseur de 0",48, soit de 0.16 ou de 1,600 mètres cubes par mois et par hectare.
Gela posé, comment déterminer la surface irrigable à l'aide d'un cours d'eau donné?
Supposons ce cours d'eau animé d'une vitesse de 2 mètres,
Voir Les Irrigations, 1. m, p
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et présentant une section de 0*^^125^ débitant par conséquent
à la seconde 0"%250
et par mois 648,000 i
On retranchera d'abord le volume d'eau nécessaire au fonctionnement des usines, moulins, scieries, etc., si ce service exige la moitié du débit total, il restera 324,000 »
On défalquera ensuite le sixième de ce
cube, soit 54,000 »
pour représenter les pertes résultant de l'évaporation, des infiltrations, etc., et Ton
obtiendra le volume employable à l'arrosage 270,000™ »
En divisant ce volume par 1,600, on verra que le cours d'eau en question peut arroser en chiffres ronds 170 hectares ou plutôt 150 hectares, en laissant disponible une réserve de 30,000 mètres cubes, à utiliser en temps de sécheresse exceptionnelle.
En cas de terrains en plaines, on pourra certainement se contenter d'une nappe de 0.16 pour tout l'été, c'est-à-dire d'un cube trois fois moindre, toutes choses égales d'ailleurs.
On se rend compte ensuite de la possibilité d'exécution du projet, par un nivellement général entre le point extrême où les eaux doivent aboutir et le cours d'eau ; après avoir constaté qu'une pente moyenne suffisante est réalisable, on recommence l'opération en détail, en adoptant des pentes comprises entre 2 et 6 millimètres généralement. Les pentes extrêmes que Ton donne sont : 0"",016 et 7"", 342, depuis la catégorie des terres détrempées jusqu'à celle des roches dures*.
Voir Ronna, Lu Irrigationê, t. II, p
Oo vise à faire passer le canal par les endroits les moins coûteux à traverser^ et à aborder le torrent au point le plus commode pour rétablissement de la prise d'eau.
Les prises d'eau sont déterminées par des barrages en bois ouenma(^nnerie^ suivant l'importance du canal. La hauteur des plateaux et des versants à arroser^ et la profondeur des berges des cours d'eau^ obligent à construire ces barrages souvent très loin de ces plateaux^ et sont deux des principales causes de grande dépense.
On traverse les terrains trop friables en tunneL On franchit les brèches^ si elles sont étroites^ au moyen d'un mur de âoutenement formant barrage. Si elles sont très larges^ on creuse le canal dans le gravier^ en suivant la forme du terrain; le bourrelet de pierres qui en résulte est emporté de temps en temps lors des crues^ mais sur quelques points seulementy et la réparation en est facile. On construit^ au sommet de l'angle formé par le terrain, un pont-aqueduc au-dessus duquel passent librement les eaux qui s'écoulent de la montagne. Dans les localités forestières, les aqueducs des petits canaux se fabriquent économiquement avec des arbtes, essence épicéa ou mélèze, formés de trois madriers solidement assemblés; pour de très faibles quantités d'eaux, on se contente • même d'arbres forés, ou creusés et grossièrement équarris.
Des angles diminueraient la vitesse, et provoqueraient des atterrissements; on les remplace par des courbes inscrites de 80 à 150 mètres de rayon.
On évite les dégradations de la part des fortes pluies, ou de la fonte des neiges, en créant des réservoirs, mais surtout à l'aide de martelières placées aux points de traverse des ravins à sol inaffouillable, afin que les excédents d'eau puissent y être lancés en temps de crue.
Dans les endroits où la rupture du canal est à craindre, on
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a soin de lui donner une pente un peu plus forte^ afin de diminuer la pression de Teau par une vitesse plus grande^ et Ton protège le coursier contre raflTouillement, par un revêtement intérieur en maçonnerie.
On se contente parfois de boucher les interstices des terrains pierreux ou sablonneux^ avec de Targile ou des feuilles de hêtres mélangées d'argile. Si cela est impossible^ on fait passer Teau à travers un boyau de maçonnerie^ dans lequel on ménage des soupiraux^ et qu'on recouvre ensuite des déblais retirés de son propre emplacement.
On crée des réservoirs en terrains imperméables : l"" quand les eaux proviennent de sources trop faibles pour parvenir directement à la prairie en quantité suffisante; 2** lorsqu'elles sont alimentées par des neiges^ à moins qu'elles n'aient à parcourir de longs trajets qui diminuent leur crudité ; 3*" quand il est utile de les dégager de schistes en décomposition^ à travers lesquels elles auraient coulé.
Les deux opérations les plus importantes à la charge des propriétaires sont : 1** le nivellement du sol ; 2* le tracé et le creusement des rigoles.
Le nivellement doit être parfait.
Les rigoles principales reçoivent ordinairement 0'";40 de largeur surO",33 de profondeur; si elles sont établies sur une pente rapide^ elles doivent être formées^ au fond et latéralement^ par un lit de cailloux damés, fortement pressés^ et fixés en terre. Les rigoles secondaires sont tracées au cordeau et reçoivent^ suivant la pente^ des dimensions comprises entre la largeur d'un fer de bêche de 0",25 avec autant de profondeur, et 0",15 à 0",10 de largeur sur 0",05 de profondeur seulement; elles doivent être d'autant moins profondes, plus étroites et plus rapprochées, que la pente est plus forte, et plus exposée aux ravinements.
§ rV. ■— Les systèmes d'irrigation.
On distingue quatre systèmes d'irrigation : les irrigations d'hiver et celles d*été^ les irrigations continues et les irrigations intermittentes.
Dans les Alpes^ il n'est jamais question que d'irrigations d'été et intermittentes.
On n'arrose pas avant le mois de juin^ mais Ton attache la plus grande importance à l'arrosage qui suit la première coupe; la quantité de regain en dépend.
On répartit l'eau aussi régulièrement que possible sur toutes les surfaces, de sorte que la nappe coure^ se renouvelle^ et ne reste stagnante nulle part ; des canaux de décharge, creusés aux endroits les plus bas, doivent permettre d'égoutter le sol promptement.
On appelle cours l'espace de temps nécessaire pour irriguer tout le périmètre arrosable, en suivant l'ordre indiqué par les règlements. Des employés salariés et assermentés, nommés/ra^^r^, sont préposés à la garde et à la distribution des eaux, et chargés de dresser des procès-verbaux, en cas d'infractions aux règlements.
Quelques communes seulement, où les eaux sont si abondantes, qu'aucune économie n'est nécessaire, se passent de règlements et de prayers.
En moyenne, on pratique cinq arrosages pendant Tété, et Ton récolte de deux à quatre coupes de foin.
On arrose quelquefois des champs de céréales, en terres légères et inclinées, mais en procédant avec les plus grandes précautions, et en n'y répandant qu'une nappe extrêmement mince. On procède semblablement à Fégard des prairies artificielles en création, sauf pour le sainfoin, auquel l'arrosage parait nuisible dans sa première année.
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En tout cas^ Tarrosage doit être surveillé très attentivement; et ne s'exercer dans les pentes friables et affbuillables, que sur les surfaces parfaitement engazonnées^ si Ton veut éviter le ravinement.
A cet article peut être rattachée la description d'un procédé d'utilisation des eaux pluviales, préconisé par Chevandier de Valdrome, et employé par lui en forêt. Ce procédé pourrait être avantageusement pratiqué^ sur les pentes douces et stables des périmètres de reboisement^ et les pâturages alpestres. Il consiste dans l'établissement de séries de fossés sans issue et horizontaux^ qui partagent les versants en zones de 12 à 15 mètres de largeur^ et il a pour résultat d'assainir le terrain^ de diminuer la vitesse d'écoulement des pluies^ et de faire profiter chaque zone de toute l'eau en excès provenant de la zone supérieure. Ce genre d'irrigation est extrêmement favorable aux semis et aux jeunes plants. Chevandier a fait exécuter de ces fossés à raison de 0 fr. 07 c. par mètre courant et de 40 fr. par hectare^ et a constaté que la dépense était couverte rapidement par l'accroissement des arbres*.
g V. — Les irrigations dans les Haute s -Alpes.
De toute la zone alpestre, le département des Hautes- Alpes est celui où de petits canaux peu coûteux, comme on en voudrait voir se multiplier partout, ont reçu la plus grande extension. Leur construction est de date très ancienne. Quelques-uns sont attribués aux Sarrasins, la plupart au gouvernement des Dauphins. Nadault de Buffbn
1. Recherches sur Vinfluence de l'eau, — Armales forestières, t. III, pp. 490 et 706.
évaluait en 1843 à 13,250 hectares la superficie arrosée par eux.
Ces canaux appartiennent à des syndicats^ ou à des sociétés civiles constituées par acte régulier^ ou simplement par la oontume.
La jouissance des eaux varie avec les régions. Dans le Gapençais et FËmbrunais^ elle est proportionnelle aux surfaces possédées. Dans le Briançonnais^ elle est basée sur les titres acquis par les habitants qui prirent part à la construction des ouvrages : elle s'évalue en heures^ et est indépendante du fonds ; les droits à tant d'heures d'arrosage sont transmissibles sans la terre^ de sorte qu'un cultivateur qui convertit un champ en pré, peut acquérir des droits à l'arrosage d'un voisin qui ferait une opération inverse. Des prayers assermentés sont préposés à la distribution des eaux, et dressent des procès- verbaux contre toute infraction. Les cours d'irrigation durent une ou deux semaines, c'est-à-dire 6 à 12 jours de seize heures, les dimanches étant exceptés. Des procès surgissent quelquefois, mais le plus souvent on accepte l'arbitrage et les décisions du béalier \ ou directeur da Ganal, qui est investi du droit de punir les contrevenants^ par de légères amendes, ou en leur imposant des journées de travail pour les réparations à faire.
Le canal qui a le plus contribué à imprimer, dans notre siècle, une impulsion nouvelle à la question des irrigations dans les Hautes-Alpes, est celui que Ton doit à Pinitiative d'un officier d'artillerie^ François desHerbeys^ retiré dans ses terres après la paix de 1763. Cet ouvrage dérive la Severaisse^ et a transformé l'entrée du Valgaudemar^ déserte et stérile auparavant, en un coin de terre riant et riche. Sa longueur est de 28 kilom. ; il arrose 300 hectares et n'a coûté
Da nom de béai (biais), synonyme de canal
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que 75,000 fr. D'après Farnaud, entre 1773, date de son achèvement, et 1820, le canal des Herbeys a élevé la valeur des terres arrosées, de 47,000 à 1,440,000 fr.
En 1849, le Gouvernement créa un service hydraulique, et seconda, depuis cette époque, les tendances des populations par des subventions. De grands canaux, appelés à arroser 11,500 hectares, furent entrepris par l'administration des ponts et chaussées, et sont presque terminés. Parmi eux, celui de Gap, qui débite 4,000 litres par seconde pour 4,000 hectares situés sur 14 communes ; commencé en septembre 1864, il amène maintenant les eaux du Drac, affluent de risère, dans le bassin de la Durance.
Nous parlerons au Livre II de la continuation de ces œuvres.
g VI. — Fumure et eau.
Une objection, contre la restriction des cultures de céréales et l'agrandissement des prairies, que formule l'habitant de nos montagnes, est celle-ci : a: Si nous avions tant de prairies, que ferions-nous de nos engrais? Ce serait une énorme valeur perdue. » Il est aisé d'y répoudre, en s'appuyant sur les faits acquis dans la pratique des irrigations méridionales. Gasparin a écrit :
£aa X chaleur = végétation.
Mais Barrai, dans ses rapports sur les concours d'irrigation des Bouches-du-Rhône et de Vaucluse, a démontré que les arrosages ne produisent leur pleine efficacité, que sur les terrains très riches par eux-mêmes, ou bien que l'on enrichit
par des fumures abondantes; qu'il faut^ par conséquent^ ajouter un facteur à cette formule^ et poser :
Eau X chaleur X engrais = végétation.
L engrais du bétail des Alpes ne seradonc jamais mieux employé, qu'en retournant entièrement sur les prés d'où il proviendra. Il y a longtemps, d'ailleurs, que l'expérience a conduit à ne pas agir autrement, sous les climats les plus di- Ters : en France, dans la vallée d'Âuge ; en Belgique, dans le pays de Hervé ; en Suisse, dans TOberland ; et surtout en Lombardie, dans ces fameuses marcites qui, recouvertes de 'iO à 50 mètres cubes de fumier de ferme par hectare, puis inondées d'eau à la température minima de 12 degrés, produisent de 12,000 à 20,000 kilogr. de foin.
UNE CONFERENCE DANS LES ALPES
Un comité protestant lyonnais pria en 1876^ réconomiste Schatzmann, directeur de la station laitière de Lausanne^ de venir étudier sur place les moyens d'améliorer le sort des descendants des Yandois^ cantonnés dans la vallée de la Byaisse. Deux pasteurs raccompagnaient^ MM. Tournier et Brunel. Invité à me joindre à la délégation^ j'ai noté les conseils que donna à la population de Freyssinières, après deux jours d'exploration sur son territoire^ Talpiniste distingué^ dont les voyages^ les discours et les écrits populaires ont contribué si largement^ de 1860 à 1880^ au développement de la richesse des montagnes de sa patrie.
Sa courte mais substantielle conférence^ complètement d'accord avec les faits que j'ai exposés jusqu'ici, quoique vieille de vingt ans bientôt, reste appropriée aux trois quarts des communes de haute montagne, et n'y serait pas répétée sans profit.
<c Mes chers amis, ce qui m'a le plus étonné dans l'état agricole de votre vallée, dit Schatzmann, c'est l'étendue beaucoup trop considérable de vos champs; il en résulte pour vous des labeurs excessifs, des souffrances extrêmes, et d'énormes pertes. Fendant les trois ou quatre mois de l'été, vos travaux sont épouvantables, ils vous poussent & bout de
forces, et ruinent votre santé. Le morcellement de vos propriétés véritablement inouï, et tel, qu'on nous a fait voir ici et là des pieds de noyers appartenant à plusieurs familles, vient encore augmenter la quantité de travail, déjà si considérable, qu'exigeraient sans cela la pauvreté et l'altitude des terres. Restreignez donc vos labours, vous pourrez mieux entretenir votre bétail ; vous pourrez même Taugmenter.
Vous avez 450 bêtes bovines et 200 élèves ; vous en nourririez confortablement, si vous le vouliez, un tiers en plus, tout en obtenant par tête un rendement supérieur. Aujourd'hui, vos vaches ne recevant que le strict nécessaire pour les empêcher de mourir de faim, ne vous rapportent presque rien. On a trait, en notre présence, deux vaches ayant vêlé il y a quatre mois à peine, et deux chèvres ; ces quatre animaux ensemble n'ont fourni que 3 litres de lait ! Et cependant, votre petite race bovine possède des qualités naturelles précieuses, il ne lui manque que de la nourriture et des soins, pour procurer un fort rendement. Voici un exemple encourageant : j'en ai vu, dans le canton des Grisons, d'absolument semblables, qui rendaient seulement 4 litres et demi de lait après le vêlage, et ne pesaient que 350 kilogr. ; un jour un voyageur bavarois les remarqua, et en acheta 12 qu'il emmena chez lui; l'année suivante, celles-ci produisirent 12 litres, et atteignirent un poids de 600 kilogr. Quant an lait de vos vaches, il est de première qualité, car vos herbages sont très aromatiques.
Votre sol convient à la luzerne : cette planté, même sans arrosage, vous donnera de très bons résultats ; toutefois sans eau, elle vous sera plus difficile à cultiver. Faites le plus d'irrigations possibles.
Â droite et à gauche de la vallée, en se rendant à Dormilhoose, on est frappé par la dénudation presque complète de versants immenses, qui n'offrent plus au regard en fait de vé-
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gétation^ que quelques maigres touffes de gazon éparses; la simple interdiction du parcours pendant 3 ou 4 ans^ suffirait pour permettre à la végétation de s'emparer de nouveau de ces terrains ; et les recouvrir de hautes herbes fauchables. Pourquoi n'adopteriez- vous pas cette mesure, qui ne vous imposerait que de légères et courtes privations? J'ai été souvent témoin, en Suisse, d'exemples de regazonnements opérés par ce procédé si simple. Soyez certains que la mise en défends produirait les plus féconds résultats.
Et sur ces pentes et ces plateaux d'une hauteur considérable, dont vous allez faucher les gazons au prix de tant de sueurs et de fatigues, si vous ne pouvez y faire pâturer le bétail, faites des meules : le foin mis en meule n'aura que plus de qualité au bout de quelque temps, et vous le descendrez en hiver sur des traîneaux. C'est la méthode qu'emploient nos montagnards de TOberland, pour s'approprier les herbes qu'ils Si^ipéllent wildheu, foin sauvage, situées en lieux escarpés, périlleux, inaccessibles au bétail de toute sorte, et qui seraient perdues si elles n'étaient fauchées.
Je dois aussi insister vivement pour que vous fauchiez vos prés en fleurs, au lieu de laisser, comme vous en avez l'habitude, les plantes perdre toutes leurs vertus, parla production de la graine. Aménagez pour cela régulièrement vos prairies hautes, comme celles analogues de la Suisse, que l'on ne fauche qu'une année sur deux, à l'époque de la floraison, et qu'on abandonne ensuite complètement à elles-mêmes l'année suivante.
Peut-être le moment n'est-il pas encore venu de créer une fromagerie par association : tout votre lait est nécessaire à la satisfaction du premier de vos besoins, celui d'une nourriture abondante et saine.
Mais je vous engage d'une façon toute particulière, à organiser de suite par actions, un autre genre de société, une so-
ciété de consommation, dans laquelle chacun de vous serait à la fois acheteur et débitant. Aujourd'hui, vous êtes forcés de payer très cher des denrées indispensables, chez les petits marchands auxquels vous vous adressez. Par le système que je vous propose, vous pourriez vous les procurer à très bon compte, en faisant des achats en grand. Les ventes se feraient à un taux légèrement plus élevé que les achats, de manière à assurer un certain dividende aux actionnaires. Vous aurez ainsi des farines supérieures à celles du pays, à meilleur marché que celles-ci. En Suisse, ces sociétés sont maintenant très répandues, et rendent les plus grands services.
Si vous n'adoptez pas à bref délai les progrès que je vous signale ; hélas ! qu'il me soit permis de vous le dire, bientôt il ne vous restera plus qu'une seule ressource, l'émigration ! y>
C'est sur l'urgence de l'organisation d'une société de consommation que Schatzmann a surtout insisté, avec beaucoup de raison. Les sociétés coopératives, en se propageant dans nos Alpes, seconderaient le mouvement le plus utile à déterminer, celui de Tagrandissement des prairies, et résolveraient d'une manière pratique la grosse objection que les paysans manquent rarement de soulever, lorsqu'on les engage à renoncer à la culture arable. Nous reconnaissons, disent-ils, que les champs ne nous rapportent rien, mais comment ferons-nous pour vivre, si nous cessons d'en cultiver ? Ce raisonnement était fondé à l'époque où le pays était dépourvu de voies de communications ; il n'est plus admissible aujourd'hui. La fondation d'un magasin coopératif dans les communes reculées, procurerait en première ligne aux habitants, farines, pain, riz, légumes secs, vins, graines, etc., à très bon marché, par la suppression des intermédiaires, dont l'inhabileté et le défaut de ressources pécuniaires, en même temps que V absence de concurrence, ont pour effet, dans les
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pays arriérés^ de renchérir jusqu'au triple les prix de détail, sur ceux en gros. La coopération contribuerait, par là même, à la formation ou à Taccroissement de Tépargne et du capital, sources de tous progrès. Les enquêtes dont les sociétés de consommation ont été l'objet, ont démontré que, bien administrées, elles pouvaient se contenter de vendre entre 2 à 5 p. 100 seulement au-dessus des prix d'achat, pour couvrir les frais de gestion, de transport et de déchet.
Complètement d'accord avec Schatzmann, j'ai placé cette conférence à la fin de ce livre, parce qu'elle résume bien tous les principaux fait^s que nous avons détaillés, et les remèdes que réclament les situations fâcheuses qu'il s'agit de modifier.
ET LA LOI DU 4 AVRIL
Pour que le projet bot le reboitement des monUignes paitie réuMlr, il faut absolument lai fiire une popularité.
(ViCAiRB, Inêtruetiont êur la loi de 1960,)
Bn France, les bureaucraties forestières ont conservé et parfois amélioré les bonnes tradi> tiens de l'ordre matériel. Elles seraient en mesure de seconder les gouvernants, qui comprendraient la nécessité de rendre la fertilité et la vie morale à nos montagnes déboisées.
(La Plat, La Méthode êoeiaU.)
Dans un avenir peu éloigné, communes et particuliers se décideront i développer les travaux /aeultati/ê. Ils forment le complément nécessaire des travaux obligatoires.
(P. Dbmovtxbt. TraiU pratique du reboiêement.)
II faut que l'Administration des forêts s'arrange pour avoir avec elle, comme auxiliaires dévouées, toutes ces populations.... Rien ne se fera de sérieux ni d'utile dans la montagne, en fait de reboisement et de regasonnement, sans le concours des habitants.
(J. Kravtz, Dieeourê au Sénat^ 1» Juillet
laso.)
De Teau, des prés, des vaches et de la musique I Telles sont les sources de la richesse et delà félicité lombardes, et les combinaisons par lesquelles les Italiens du Nord donnent des leçons de gouvememrait aux antres nations.
(Arthur Youno, Voyage en Italie.)
A l'heure qu'il est, pour remettre aux mêmes mains eaux et forêts, n'y aurait-il pas i invoquer de nombreuses et décisives raisons ? C'est par l'aménagement des eaux en montagne, que le service forestier devrait peut-être reprendre son vieux titre : Eaux et Forite. Aux mêmes mains la surveillance de la forêt, du pâturage et du ruissellement en montagne... Adaptation an milieu réservée peut-être i un avenir prochain.
(H. VAMAf Un fonctionnaire d'autre/oiê.)
AMÉLIORATIONS PASTORALES POUVANT ETRE ENCOURAGEES PAR DES SUBVENTIONS
§ !•'. — Énnmération des axnélioratioils à encourager.
Les dispositions de la loi relatives aux améliorations pastorales sont très brèves^ et comprises entièrement dans l'article 5.
Cet article^ très largement conçu^ autorise TÉtat à subventionner toutes les opérations propres à favoriser^ directement ou indirectement^ le gazon nement des propriétés de toute nature^ et par tous les moyens^ délivrances de graines ou de plants^ allocations en argent ou en travaux.
Je compte onze catégories principales d'améliorations à provoquer^ et les classe sous les titres suivants : Assainissements; — Baraques^ chalets et fruitières; — Boisements; — Canaux d'irrigation ; — Chemins ; — Colmatages, endiguements et fertilisation des cônes de déjections ; — Défrichements et nettoiements; — Épierrements ; — Gazonnements; — Travaux divers; — Utilisation plus générale des engrais chimiques.
L'importance à attacher à chacune de ces améliorations dépendra nécessairement de chaque région.
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§ 11. — Assaini ssements.
Ces travaux ont pour but^ dit M. Demontzey, de donner à Talde de drains^ m un écoulement rapide et immédiat aux eaux provenant de la fusion des neiges^ ou des pluies torrentielles^ vers des collecteurs construits sur les lignes de plus grande pente. Les terrains^ mouvants auparavant^ se trouvent dès lors à l'abri de toute saturation^ ^.
Si l'intérêt public réclame, dans les pâturages, de ces ouvrages dont l'efficacité remarquable a été si souvent démontrée, dans les périmètres de reboisement obligatoires, l'administration entrera certainement dans l'esprit de la loi en opérant de ces mêmes travaux dans les pâturages, au titre facultatif, avec subventions.
Rien de particulier à dire sur le mode d'exécution des drainages. Ce sera celui que décrit en détails le Traité du reboisement. Je ferai seulement remarquer, que l'occasion se présentera souvent de dessécber des terres tourbeuses, très fréquentes dans les Alpes; après l'opération, ces terres resteront touj ours acides, peu favorables à la végétation des bonnes espèces, et ne produiront naturellement que des carex et des joncs ; pour en faire de bons pâturages, on devra avoir soin de les aérer, et d'y mélanger, si la viabilité le permet sans dépenses exagérées, des phospbates fossiles et des amendements calcaires.
g m. — !Baraques, clialets et fruitières.
Dans les pâturages â moutons, si l'on néglige de répartir méthodiquement le fumier, c'est souvent uniquement faute
1. Rapport aa congres forestier international tenu à Vienne en 1890.
d'abris, qui permettent aux bergers de séjourner au centre de tous les quartiers où le parcage serait nécessaire.
n est donc important d'installer le plus de baraques possible^ à Fusage des pâtres. Mais ces constructions doivent être économiquement faites; on se contentera toujours de pierres sèches, et on les recouvrira en bardeaux ou en lauzes; dans ces conditions, elles ne reviendront pas à plus de 50 ou 100 fr. Tane.
Chaque montagne devra être également pourvue d'une cabane en bois, démontable et transportable, et d'une tente pour permettre à un berger au moins de passer la nuit à côté de son troupeau, quand le pâturage s'exerce à trop grande distance des Baraque de bergen du MtOargM, baraques. àlto»ralgue.(1t.2,000m.).
Les figures 2 et 3 représentent un type de baraque fixe, et un type de baraque en bois transportable.
Tig.%,
« FIg. 8. — Banuine ea boU, démontable. Système usité en Tarentalie.
Dans les pâturages a vaches, les constructions rustiques destinées à l'exploitation prennent le nom de cbalets. Le
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chalet est la construction ^ ou Tensemble de constructions qui renferme les locaux nécessaires pour la fabrication fromagère^ et le logement du personnel^ et des étables^ ou des halles pour les animaux.
La création de chalets, ou au moins d'étables, est le point de départ et le fondement de toute amélioration culturale, dans un pâturage de quelque importance.
Pas de chalets dans les communaux^ pas d'aménagement convenable ni de fumures suffisantes possibles, partant point de gazons complets, le bétail se trouvant obligé de retourner tous les soirs sur des propriétés particulières, plus ou moins éloignées qui, elles, profitent seules de la plus grande partie des éléments fertilisants, auxquels le communal aurait droit; les parcelles les plus basses se trouvent alors toujours surchargées ; tandis que les plus éloignées, insuffisamment pâturées, et privées de tous soins, se voient envahies par des rhododendrons, myrtilles, genévriers, et toute espèce de plantes nuisibles, ou de qualité inférieure. Au contraire, avec un chalet bien placé, la prospérité des gazons est assurée.
Les conditions principales auxquelles doit satisfaire Torganisation d'un chalet, senties suivantes : l"" proximité d'une source ou d'un ruisseau; 2*" position abritée contre les vents et les avalanches ; S"" situation en plateau, et favorable au départ d'un réseau de rigoles, destinées à la distribution du purin et des déjections des animaux.
Il n'est pas toujours facile de réunir ces trois avantages. Quand la dernière condition n'est pas réalisable, l'engrais doit être utilisé par le parcage, lorsque le temps le permet, ou transporté à dos de mulet sur les parcelles à sol trop accidenté.
Ne devant servir que pendant trois mois, il va sans dire que toute dépense de luxe est interdite, dans la construction des chalets.
Les plans, coupes et élévations des pages suivantes^ en diront plus que de longues descriptions.
On 7 remarquera, que les largeurs moyennes accordées à chaque tête de bétail, sont partout bien inférieures à celle de i";36, conseillée par les ouvrages spéciaux sur les constructions rurales ordinaires; néanmoins elles suffisent, attendu qu'il 7 a toujours un certain nombre d'animaux qui se tiennent debout, quand les autres sont couchés.
Souvent, il n'y a point de crèches, mais cette économie est assurément fort mal entendue, vu les pertes de fourrages qu'elle occasionne.
Quatre de nos types seulement sont représentés avec des fosses à purin étanches ; cependant, ces fosses ne sont point un luxe; nulle part on n'aurait dû les négliger.
Presque partout, les bergers couchent sur des planches régnant d'une ferme à l'autre, et s'appuyant sur les entraits de ces fermes. Ces mêmes planches portent les provisions de foin, réservées pour les mauvais temps.
Si la montagne pastorale s'allonge considérablement de bas en haut, et se trouve partagée en un certain nombre de sections, d'altitudes très différentes, dans chacune desquelles le bétail ne stationne pas plus de quinze jours à un mois par saison, une économie des plus strictes est de rigueur dans toutes les constructions et Ton est forcé de se contenter de simples halles.
Mais si la montagne est peu étendue, en revanche, parfaitement gazonnée, très riche, et de conformation topographique assez régulière pour qu'il soit facile de réunir le bétail tous les soirs sur un même point central, d'où le fumier puisse être transporté par eau sur les parcelles inférieures, ou à dos de mulet, sans trop de frais, sur les parcelles supérieures, c'est alors seulement qu'on se permettra d'adopter des types plus confortables.
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Quant aux bâtiments affectés à la fabrication fromagère, on ne saurait trop s'attacher à les pourvoir partout d'ustensiles perfectionnés. Les produits se ressentiront de toutes les dépenses que Ton fera^ pour améliorer les réduits actuels précédemment décrits^ page 145. Four cette portion capitale du chalet^ il n'y a rien à économiser sur le type de la Losette. On s'épargnera cependant les frais d'une cave spéciale^ quand les circonstances permettront de descendre les fromages dans les caves des fruitières des vallées^ ou de les déposer dans une cave centrale^ construite à frais communs par les propriétaires d'un groupe de montagnes pastorales voisines.
Il y a grand intérêt à abriter les génisses comme les vaches ; en cas d'impossibilité^ provenant du manque de matériaux à proximité, on se contentera de les enfermer dans des parcs en pierres sèches, de i mètre de hauteur. Un parc de 12 mètrçs de côté, loge 70 à 80 génisses.
Passons à la description succincte de nos dessins des pages 193 à 205.
Les types n"" 1 et 2 représentent de ces petits bâtiments, si multipliés au bas de tous les communaux, et entre lesquels se répartissent les bestiaux d'un même village, par groupes de 10 à 15 têtes appartenant à deux ou trois propriétaires. Ces types ne sont pas à conseiller pour les constructions neuves; mais, lorsqu'on fusionnera de petites propriétés où il s'en trouvera, pour former de grandes montagnes à fruit commun^ les chalets de ce genre existants pourront être conservés, pourvu qu'ils soient situés de façon que le fumier soit transportable, sans trop de frais, sur les parcelles où il est nécessaire. Le type n* 1, vu à Crest-Voland, sur les montagnes de la rive gauche de l'Arly, reçoit 16 vaches, sur un développement de 1 4 mètres; le type n* 2, vu à Mont-Denis, près de Saint- Jean-
de-Manrienne^ en reçoit 13^ sur un déyeloppement de i0'"^80^ dont 8 sur le mur en face la porte^ et 5 à droite de cette porte.
Étables à génisses.
TTPB No 1.
GrasUYolaiid, TaUée de TArly.
(Ait. 1,800 m.)
TTPE No 2.
ICont-Denla en ICaiirlenne.
(Alt. 1,700 m.)
Flg. 4. — Coapet tnafrenalM.
.2i,fela
Flg.5. — PlJUif.
Les trois types qui suivent figurent des halles à deux rangs de bétail. Le n"" 3 se voit sur le Semnoz^ à Leschaux (Haute- Savoie); le n*4^ à Bourg-Saint-Maurice, montagne Facemaz^ dite de Lancevard; le n"" 5^ au Petit Saint-Bernard, commune deSéez^ montagne Carquet^ dite Les Laix. Ce dernier^ le moins coûteux de tous^ n'est qu'un simple abri, formé d'amas de pierres sèches^ constituant des murs des plus
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rustiques^ avec une toiture formée par la seule épaisseur de planches grossières^ et supportée par des troncs d*arbres à peine équarris; le bétail y est exposé à de vifs courants d'air; cependant^ cet abri primitif vaut encore mieux que le
ÉtabUs ou Halles à vaches.
TYPE No 3.
Kontagne du Bemnox, à Lesohaux (Haute-SaTOle).
(Alt.lJ00m.)
TYPE N
Kontagne des Laix
au Petit Saint -Bernard.
(Alt. S,000 m.)
ilr^
:aï
:fi>f
..^.... jK
Fig. 7. — Coape tmuTerMle.
Fig. 8. — Plan -type eorrespondant aux troii eonpea ei-deanu.
plein air ; on s'en contentera aux grandes altitudes^ où^ en raison du court passage des animaux^ quinze jours environ^ on ne saurait s'astreindre à de grandes dépenses. ALeschaux^ on loge 48 vaches sur deux rangées de 16"',65 chacune; à
TYPE No 6.
Étable à TaohM de Plan-Mya, montagne Vlallet, à Beaufort. (Alt. 1,900 m.)
Fig. 9. — Coupe tranfrenale.
FIg. 10. ~ Coap« longitadixiAle.
Fig. 11. — Plâa.
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Lance vard^ 54 vaches sur deux rangées de 27 mètres; aux Laix^ 80 vaches sur deux rangées de 36 mètres.
Le type n"" 6 est la reproduction de Tétable appartenant à la montagne étudiée précédemment^ pages 150 et suivantes^ et décrite en détail^ page 157.
Fig. 11. — > Type génénd des ehaleti d'hAbitation el de fàbzieation fromagère à Beftofort.
La figure 12 ci-dessus représente le plan type, mentionné page 163, des chalets d'habitation et de fabrication existants à Roselend.
Le type n® 7 est un chalet à génisses, d'aspect très pittoresque, existant à Flumet, vallée de l'Arly, montagne de Bonne-Fontaine; il reçoit 60 génisses. Ses murs sont construits en pièces de bois d'épicéa parfaitement assemblées, nettement équarries sur leurs faces supérieure et inférieure seulement, et présentant 0",15 de largeur sur 0",28 de hauteur.
Le type n* 8, relevé dans la montagne de l'Abbaye, sur les confins des Beauges, à Viuz-la-Chaise (Haute-Savoie), est aussi en bois ; mais ses murs ne sont formés que de planches de 0",05 d'épaisseur. La cave de l'exploitation forme un petit bâtiment à part; quant à la fromagerie et à la laiterie elles touchent à l'étable, et n'en sont séparées que d'une manière insuffisante, qui les exposent aux émanations du local
TYPE No 7.
Étable de Bonne-Fontaine, à Flomet (SaTole). Poar 60 génUiei. (Alt. 1,600 m.)
Fif . 18. — Façade nord«
Fig. 16. — Coupe tranirertale.
Fiff. 14. — Façade rad.
FIff. 16. — Plan.
s'"> t[it
Flg. 17. — Coape lengltadlnale.
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voisin. Cette étable a été construite pour 100 vaches^ qu'on attache à des longrines^ dont le développement total est de 90 mètres.
Le type n"* 9^ également en bois, appartient à la belle montagne d'Orgeval, territoire de Jarsj-en-Beauges, propriété Burnier. La richesse de cette montagne a permis d'y développer un luxe de construction exceptionnel. L'étable que nous représentons est la plus basse; elle ne sert que pendant le premier mois de l'in alpage^ et pour la moitié du troupeau seulement. Elle reçoit 60 vaches^ qu'on attache sur 6 rangées de 10 mètres chacune. Plus haut^ se trouvent quatre autres bâtiments très confortables^ servant de chalet d'habitation^ d'étable, de fromagerie et de cave^ plus un petit chalet pour les chèvres.
Ces trois derniers types exigent beaucoup de bois de construction^ aussi ne les voit-on que dans les belles montagnes forestières d'une partie de la Savoie et de la Haute-Savoie.
Le type nMO est celui que nous avons adopté^ dans la montagne dont nous avons déjà parlé^ page 40^ organisée à La Lozette^ territoire de Yalloires^ de concert avec MM. Rambaud et Retornaz^ et avec le concours de M. L. Faga^ architecte à Chambéry; il présente^ comme organisation laitière^ ce que l'on peut désirer de mieux en haute montagne^ fromagerie^ laiterie^ cave chauffée. Les étables sont destinées à 160 vaches. Une étable à porcs y est annexée.
J'ajoute deux types de grandes constructions en bois très soignées^ relevés à la station laitière de Lausanne^ en 1875. Totalement en bois, et relativement luxueux^ ils ne sont adaptables qu'à des pâturages à la fois riches et voisins des forêts; le premier a été créé pour 46 vaches seulement; le second, avec fromagerie annexe, pour l'énorme chiffi'e de 200.
Inscrivons ici^ d'après ce qui précède et d'après nos plans^ les dimensions en largeur que les montagnards se contentent
TYPE No 8.
Oialet de l'Abbaye à Vlos-la-Chalae (Haate-Savoie). (Alt. 1,600 m.)
Flg. 18. — Oonpe trauremle.
Flg.l9.~Plaa.
TTPE N« 8. — GhAlot d^Orgnwwïi
rig. tl. - Pin,
à Jan7-«ii-Beaiig6S. (Alt 1,600 m.)
Flf . SS. ~ Façade nord.
Fig. 18.— Façade nid.
i^4^ii^^f
Fig. S4. — Façade eat.
Fig. S5. — Façade oaeet.
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TYPE No 10. — Chalet de la LoMtte.
Fig.S6.— PUa.
Fig. 27. — Coape longitadiiule nilTant U Mve.
i ▼alloIrM (BaTOto). (Alt. l,i>00 m.)
.%> ^>>^X--m^ -^^--i.-,„-s-- -..^1^,.%-.'-^: -_^^^t-/-:-..V,.' .::.^-£Ëï
Fig. t8. ' Vae penpeetlTe.
lig. S9. — Ckmpe tranfrenale dM Atoblei.
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TYPE No 11,
Établa de l'alpage d'Ami ea Suiese.
'^ ^ \ - - tf ^ ~- -^ ,,- ^ ^ ■^■•-. " ^ '<-^
Fig. 80. ^ Élération. Fig. 81. — Coape tranfremlB.
Il' n il 11 II M II \\ Il II II II il r
i^^srrÇî:
Il 11
wm
i:3Hei;
Fig. 88. — Plan.
JTPE H« 12.
^Tonfiajffei*ie C ave |
Type de très grande étalile aveo tromagârte annexe,
adopiA dans Ie« «Ipagee mlBoea.
Jhy»',*'— jrâf-j.
Plg. u. — PUa.
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dans la pratique d'affecter à chaque yache^ et qui permettent de réaliser des constructions relativement peu coûteuses. Ces dimensions sont les suivantes :
Chalet de Crest-Voland 0"87
— de Mont-Denis 0 83
— Viallet à Beanfort 0 96
— de Bonne-Fontaine à Flamet 0 66
— de Leschanz an Benmoz 0 69
— Lancevard à Bonrg-Saint-Manrice .... 1 »
— des Laix an Petit Saint-Bernard 0 90
— de l'Abbaye à Viuz-la-Cbaise 0 90
— d'Orgeval à Jarsy-en-Beaoges 1 »
— de la Lozette à Valloires 0 88
Chalets soisses 1 » '
Pour les fruitières proprement dites, à installer dans les villages, nous renvoyons au livre spécial sur la laiterie, chapitre XK.
§ IV. — Boisementa.
Dans un chapitre des plus intéressants de son traité^ M. Demontzey a fait ressortir que le gazonnement des montagnes de forte altitude^ et dénudées de longue date^ ne peut être rétabli qu'à l'aide d'un reboisement préalable^ surtout à l'exposition du sud^ où^ à défaut d'abri forestier^ la fonte des neiges survient de bonne heure et est suivie d'une série de gels et de dégels qui déchirent les racines des plantes spontanées^ au fur et à mesure qu'elles voudraient se fixer.
1. Les figures des pages 189 à 205 ont été dessinées d'après nos croquis on plans par M. F. Rivière, employé secondaire des ponts et chanssées à Chambéry. Je tiens à remercier ici M. Rivière des soins qu'il a apportés à cette reproduction.
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Cette théorie se comprend facilement : l'arbre soutire une partie de sa nourriture des couches les plus profondes du sol; ses racines s'infiltrent à travers le rocmême^ l'attaquent^ le décomposent^ et trouvent le moyen de vivre là où l'analyse ne découvre que des traces infimes d'éléments assimilables; il emprunte le reste de sa nourriture à l'air par ses feuilles ; celles-ci enrichissent^ à la longue^ le sol de carbone et d'azote^ et finalement^ constituent une couche d'humus de plus en plus épaisse^ sur laquelle peuvent germer et réussir les graines fourragères qu'ensemencent les vents, a: Chaque pin^ chaque mélèze^ devient alors le centre d'un cercle de végétation herbeuse s'agrandissant spontanément^ d'année en année^ par suite d'une loi de sociabilité frappante. En peu de temps^ la montagne retrouve sa double cuirasse forestière et herbacée^ et la nature reprend ses droits '. )>
L'observation des cônes formés par les éboulis rocheux et pierreux provenant des crêtes supérieures^ vierges de toute exploitation autre que le pâturage de quelques chèvres^ comme on en voit tant dans tous les coins d'accès difficile de nos vallées les plus reculées, démontre bien aux yeux de l'observateur, ce travail lent et fécond de la nature.
L'héliogravure IV représente Tun d'eux.
Cette vue d'un endroit situé sur larive gauche de la Romanche, à 14 kilomètres en amont de Bourg-d'Oisans, et comme on ne cesse pas d'en voir tout le long de la gorge sauvage de cette rivière, depuis le village du Dauphin jusqu'à sa source, ainsi que dans toutes les vallées à mélèzes, fait bien ressortir les phases diverses de la constitution des hautes pelouses herbacées :
A droite et au sommet du mamelon, sous le massif de mélèzes déjà vieux que l'on aperçoit, resplendissent des gazons
1. P, Demontzey, Bapport au Congrès forestier de Vienne de 1890.
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complets et serrés ; — à la suite^ vers rament^ sous ces trois languettes et ces quatre bouquets d'arbres^ plus jeunes et moins touffus, qui se sont formés, le gazon est complet encore, mais moins dense ; — enfin, de larges plaques herbacées, en dessous de chaque languette ou bouquet, dessinent, en quelque sorte, les limites de l'ombre des arbres, et des distances qu'atteignent leurs détritus foliacés ; — plus loin, autour des petits mélèzes isolés, pas de gazon véritable encore, mais un cercle verdoyant d'herbes naissantes apparaît toujours.
En un mot, on voit les gazons s'avancer pas à pas, au fur et à mesure que les mélèzes s^emparent de tous les vides.
Yoilà ce qui frappe à première vue. Maintenant, si l'on remue le sol avec une pioche, ou simplement avec un bâton ferré, pour examiner ce qui se passe à l'intérieur, on constate ceci:
Que, sous les vieux mélèzes formant massif complet, la terre végétale a acquis une épaisseur de 0'',25 ; qu'elle remplit tous les interstices séparant les pierres et, quoique ces pierres occupent les quatre cinquièmes de la masse, on n'en devine aucune sans percer le feutre herbacé qui les recouvre, tant ce feutre est complet et bien nivelé : il enserre pierrailles et blocs, et constitue avec eux un tout absolument fixe et stable. Les espèces composant ces gazons sont de très bonne qualité : ce sont l'achillée mille feuilles, le brome droit, la dent de lion, le paturin des bois, le plantain lancéolé, le serpolet et les trèfles rouge et blanc.
Sous les mélèzes plus jeunes, de trente ans environ, même disposition, même solidité du sol, cependant la terre végétale disparait à 0'",15; comme plante superficielle, le trèfle blanc domine souvent.
Sous les bouquets clairs, quantités d'aiguilles agglutinées; elles obstruent tous les vides et forment des mottes affectant la forme des vides qu'elles occupent; aujourd'hui
:v_valj\ee de
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mélangées de mousses^ elles seront remplacées demain par da pnr gazon.
Sous les mélèzes isolés ayant Taspect d'arbres de 20 ans, on ne voit qu'un léger tapis^ formé de moitié mousse^ moitié
Et dans les casses ou clapes d'apparence complètement oue^ situées en dessous des bouquets de mélèzes^ ou intercalées entre eux, si l'on soulève les pierres de la surface, on trouve sous elles d'étonnantes quantités de branchettes, de cônes et d'aiguilles, qui se sont infiltrées jusqu'à plus de 0",10 de profondeur, et que l'œil ne pouvait en rien percevoir en s' arrêtant à la surface; elles vont former les premières couches de terreau.
Ainsi, partout éclate remarquablement, et d'une façon qui surprend l'observateur peu accoutumé à ces faits, l'action génératrice et fécondante de l'arbre, isolé ou en massif, sous lai, et autour de lui, de proche en proche. Certainement, les choses sont loin de s'être passées ainsi partout : il y a des gazons alpins sur lesquels on ne saurait pas s'expliquer la disparition de toute trace de forêt, si jamais ils avaient été couverts de bois ; mais combien de siècles a-t-il fallu pour les constituer? Toutefois, il est évident que les essences ligneuses et les espèces herbacées se provoquent, s'entr'aident et se soutiennent, et qu'elles doivent être favorisées ensemble, quand il s'agit de revêtir d'une couverture végétale des versants de la région alpine, en état d'improductivité presque complète.
On sait, d'ailleurs, que les jeunes plants de mélèze ne parviennent pas à s'établir sur les pelouses déjà fortement constituées; c'est une raison de plus pour supposer, qu'en général, ils se sont emparés du terrain les premiers.
Nous allons déduire de cette théorie les conséquences pra-
ioOlOiaB ALPBITBB. U
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tiques à adopter pour la restauration des pâturages^ soit de printemps, soit d'été.
1* Pâturages de printemps.
Malgré la dénomination qu'on leur donne^ l'altitude de ces pâturages n'est guère inférieure à 1^000 mètres^ et elle dépasse souvent 1^500. Une partie d'entre eux peut être restaurée par voie de mise en défends^ sans doute, mais la grande masse le sera bien plus facilement par le boisement. Supposons que l'on adopte ce second moyen. Pour ménager les intérêts pastoraux actuels^ on ne reboisera qu'une portion restreinte de la superficie de chaque parcours à la fois, le quart par exemple. Au bout de 15 ans^ au maximum^ ce quart sera rendu au pâturage ; les autres quarts seront successivement traités comme le premier ; en 60 ans^ par conséquent^ tout le pâturage se trouvera reboisé, sans avoir occasionné de gêne sensible à la population. Je dis 60 ans, en me plaçant dans l'hypothèse de la conservation du statu que en fait d'habitudes pastorales ; mais il est plus que probable que la transformation des mœurs rurales, qui résultera de l'extension des prairies basses, permettra d'atteindre infiniment plus vite le but désiré.
En dessus de 1,300 mètres et dans les chaînes alpines en général, on donnera, pour ces boisements, la préférence aux résineux, tous favorables au.gazonnement en général, mais en première ligne au mélèze, dont nous avons fait ressortir tout à l'heure le caractère pastoral providentiel, grâce à l'abondante lumière que tamise son tendre et clair feuillage, et à la caducité annuelle de ses feuilles.
Dans l'avenir, les bois résineux ainsi créés devront être exploités à blanc, par contenances égales^ et reconstitués arti-
ficiellement de suite après Texploitation, de façon que la régénération de la forêt n'interrompe le pâturage que pendant une période aussi courte que possible. On aurait autrefois choisi la méthode du réensemencement naturel. La sûreté de main avec laquelle opère le reboiseur d'aujourd'hui, doit faire préférer le repeuplement artificiel. L'opération ne coûtera pas plus de 50 fr. par hectare ; et cette dépense sera largement compensée, non seulement par l'exercice du pâturage pendant plusieurs années en plus, mais aussi par la plus-value qu'acquerront les coupes, par suite de la suppression de toutes les précautions auxquelles astreignent les arbres de réserve.
Dans le cas où les communes ne consentiraient pas à accepter la mise en défends du quart à reboiser en un seul tenant, afin de ne pas priver les voisins de ce quart, de la commodité de faire paître leurs animaux auprès de leurs demeures, il faudrait boiser successivement tout le terrain, par bouquets rectangulaires allongés dans le sens perpendiculaire à la pente, de façon que les troupeaux puissent contiuuer à passer en dessus et en dessous de ces places, pour aller d'une parcelle à l'autre. Ces bouquets se trouveraient disséminés en damier sur tout le pâturage. On encadrerait chacune de ces petites plantations de clôtures en bois ou en ronces artificielles, qui seraient successivement transportées autour des nouvelles places à traiter, au fur et à mesure que celles précédemment boisées deviendraient défensables. Ce système présentera l'avantage de n'obliger à interdire le parcours sur aucune grande parcelle entière, par conséquent, de laisser des parcours de printemps, toujours ouverts à la porte de chaque maison, conformément aux usages actuels. Je ne vois pas quelle objection les riverains, une fois instruits de l'utilité du reboisement en vue de la formation de la pelouse, seraient tentés d'élever contre lui, surtout si, par suite de rimplantation des fruitières ou pour toute autre cause, on di-
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miûue tant soit peu le nombre des moutons^ de façon que les parcelles pâturables puissent recevoir toutes les bêtes à laine conservées.
L'héliogravure V fait voir des étendues considérables de pâturages du type que nous venons de décrire^ dominant les champs du Mont-Genèvre(alt. 1,860 m.), type qui règne avec des modifications plus ou moins légères sur 100,000 hectares de versants alpins. Le boisement en paraîtra d'autant plus facile à réussir, que, semblablement au Mont-Genèvre, des pins ou d'autres arbres épars subsistent généralement, comme des preuves vivantes de la végétation forestière qui recouvrait autrefois tous ces versants, y compris les champs.
En dessous de 1,300 mètres, et dans toutes les chaînes subalpines où le mélèze ne croît pas à l'état naturel, on préférera, en général \ aux espèces résineuses, les essences feuillues, qui, tout en favorisant grandement aussi la formation d'un tapis de gazon, pourront, sous forme de têtards, ou en taillis, procurer des ressources fourragères importantes, par leurs feuilles et leurs ramilles.
Cette utilisation des feuilles, et celle des ramilles d'arbres, pratiquées de tous temps par les populations montagnardes, ont été, en 1892 et 1893, l'objet d'études scientifiques des plus remarquées, la première, de la part de M. Girard^ la seconde, de M. Grandeau. On ne saurait passer ces études sous silence dans un ouvrage d'économie alpestre. Elles présentent une importance capitale au point de vue de la restauration des communaux, si arides et si négligés, qui font l'objet de cet article.
1. Je dis «n général, parce que si Ton envisage le mélèse non comme essence productrice de bois de qualité supérieure, mais comme génératenr de gazon, on ne devra pas hésiter à l'employer même très bas, ponim qv,e le sol et Texposition lui conviennent.
Les feuilles contiennent absolument les mêmes principes que les fourrages ordinaires : matières azotées ou protéine^ et matières grasses^ extractifs non azotés (sucre^ amidon ou congénères), cellulose, éléments minéraux, et eau. Les plus jeunes feuilles étant les plus riches en éléments azotés et respiratoires, et celles qui contiennent le moins de cellulose et de matières minérales, sont les plus digestibles. Toutefois, les trop jeunes feuilles sont dangereuses ; elles occasionnent le mal de bois, qui consiste en hématurie, accompagnée de la disparition du lait, de coliques, et de constipations. On a remarqué que cette affection sévissait sans cesse dans certaines fermes, qui abusent des pâturages forestiers dès le premier printemps.
Quant aux feuilles sèches tombées naturellement à la suite des premiers froids, quoique toujours pourvues de qualités alimentaires très notables , elles sont souvent refusées par les animaux, à moins qu'on n'ait soin de les mélanger à d'autres fourrages plus appétissants.
Les feuilles conviennent spécialement pour l'engraissement. Elles ne diminuent pas la sécrétion lactée; toutefois, comme les ramilles, elles donnent au lait un goût de verdure, qui est peut-être sans inconvénients pour la fabrication fromagère, mais qui déprécie sensiblement celui que l'on consomme en nature.
La teneur en humidité est maxima au printemps; elle diminue jusqu'en août^ puis se maintient constante aux environs de 60 p. 100.
Les matières minérales et grasses suivent une progression inverse qui se prolonge jusqu'au moment de la chute.
Le poids maximum de substances alimentaires se réalise au moisde juillet ; cependant, les poids qu'on obtient en août et septembre, ne sont pas très sensiblement inférieurs.
L'analjse des principales feuilles comestibles, par M. Gi-
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» Les feuilles contienneDt absolument les mêmes principes [ue les fourrages ordinaires : matières azotées ou protéine^ et natières grasses^ extractifs non azotés (sucre^ amidon ou ongénères), cellulose, éléments minéraux, et eau. Les plus euaes feuilles étant les plus riches en éléments azotés et res- 'iratoires, et celles qui contiennent le moins de cellulose et e matières minérales, sont les plus digestibles. Toutefois, les rop jeunesfeuillessontdangereuses ; elles occasionnent /^ ma/ e bois, qui consiste en hématurie, accompagnée de la dispaition du lait, de coliques, et de constipations. On a remarqué ue cette affection sévissait sans cesse dans certaines fermes, :ui abusent des pâturages forestiers dès le premier prinemps.
Quant aux feuilles sèches tombées naturellement à la suite
les premiers froids, quoique toujours pourvues de qualités
I Jimentaires très notables , elles sont souvent refusées par
es animaux, à moins qu'on n'ait soin de les mélanger à
i autres fourrages plus appétissants.
Les feuilles conviennent spécialement pour Tengraisseaent. Elles ne diminuent pas la sécrétion lactée; toutefois, omme les ramilles, elles donnent au lait un goût de verdure, [ai est peut-être sans inconvénients pour la fabrication froaagère, mais qui déprécie sensiblement celui que Ton conomme en nature.
La teneur en humidité est maxima au printemps; elle liminue jusqu'en août, puis se maintient constante aux envit)nsde60p. 100.
Les matières minérales et grasses suivent une progression nverse qui se prolonge jusqu'au moment de la chute.
Le poids maximum de substances alimentaires se réalise m mois de juillet ; cependant, les poids qu'on obtient en août 3t septembre, ne sont pas très sensiblement inférieurs. L'analyse des principales feuilles comestibles, par M. Gi-
On conciliera donc les deux points de vue antagonistes^ fourrager et forestier^ par un efifeuillàge ou un émondage modéré au mois de septembre.
Dans la pratique^ on a adopté cette époque, et Ton préfère à reffeuillage^ l'émondage^ opération dans laquelle la maind'œuvre est payée par la valeur des fagots^ ou le ramassage aussitôt la chute^ avant que les feuilles aient eu le temps de se couvrir de la moindre moisissure.
Deux méthodes sont applicables à la conservation des feuilles : V ensilage et la dessiccation naturelle.
L'ensilage sera réservé pour les feuilles difficiles à faire sécher, et les provisions que^l'on voudrait conserver fraîches jusqu'à la fin de l'hiver. Il se pratiquera d'après les mêmes principes que celui des fourrages ordinaires. En ne négligeant pas d'arroser chaque couche de O^^SO d'un peu d'eau, et de la soupoudrer d'une légère quantité de sel, on est certain d'avoir, au bout de deux mois, une choucroute d'excellente qualité.
La dessiccation naturelle est une opération plus simple et plus économique ; elle doit se faire lentement : les fagots sont placés à l'abri des rayons solaires; dans ces conditions, les feuilles ne perdent ni saveur, ni arôme, ni couleur ; une fois légèrement desséchées, le moindre battage les détache des arbres ; on les réunit en tas, et il ne reste plus qu'à les remuer souvent pour les empêcher de s'échauffer.
Le feuillerin, dans les Alpes, se recueille sur les arbres isolés dans les prairies, ou sur ceux des haies.
Le revenu d'un arbre exploité dans ce but peut être évalué ainsi :
A partir de l'âge de 20 ans, 6 fagots chaque cinq ans, dont :
!• le bois vaut 0^30
2* les feuilles suffisantes pour la demi-ration de 3 moutons ou chèvres pendant un jour sont assimilables à 3 livres de foin et valent, 0 10
Total 0^40
En tenant compte des intërêts composés à 3 p. 100 de ce revenu
régolier, on tronve qu'à 100 ans Tarbre a rapporté .... 28' On le coupe, et son bois produit 2
Total 30'
En même temps que M. Girard publiait ses travaux sur la valeur nutritive des feuilles, M. Grandeau appelait TattentioD du monde agricole sur l'emploi des jeunes branches et ramilles comme fourrages \
Toutes les parties d'un arbre sont constituées essentiellement par les mêmes principes que les feuilles, principes énumérés plus haut. Dans le bois parfait, ces principes se réduisent presque exclusivement à la cellulose durcie^ plus ou moins incrustée d'éléments minéraux. On a essayé^ cependant, de substituer partiellement cette substance à la paille ou au foin, sous forme de sciure brute, traitée par divers agents chimiques.
Ces essais n'ont abouti à aucun résultat pratique; toutefois, il est intéressant de le noter, s'ils ont montré, d'une part, l'infériorité absolue do la sciure sur la paille la plus pauvre, ils ont prouvé, d'autre part, l'innocuité de ce mode d'alimentation.
Mais, il en va tout autrement des petites branches de faible diamètre, dans lesquelles la nature accumule les réserves alimentaires nécessaires au développement des bourgeons. Le docteur Bamann, professeur à l'institut forestier d'Ëberswald (Brandebourg), s'est livré le premier à des expériences sur elles.
Des recherches sur la composition des ramilles de hêtre
1. L. Grandeau, La Forêt et la Diiette du fourrage. — Instruction pratique sur la ramiUe aUmentaire. — Paris, imprimerie C. Pariset.
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aux différentes époques de Tannée, ont donné les résultats suivants :
En
A la «ortie
kU-
hiver.
detbourgeqiit.
flomisra.
Matières azotées. . . .
Graisse et résine. . . .
Matières extractîves . .
CeUulose brute ....
Cendre et sable ....
Eau
La plupart des autres essences ont fourni des indications peu différentes. On en a conclu qu'en hiver les ramilles sont douées d'une richesse nutritive comparable à celle du foin de moyenne qualité, et supérieure à celle de la meilleure paille.
Ramann recommande de soumettre les branchettes à un traitement spécial, qui consiste : 1* en un concassage mécanique à l'aide d'un appareil bpécial ; 2* dans l'addition de 1 p. 100 de malt; 3* dans un arrosage d'eau chaude pure, ou additionnée de vinasses et de son. Au bout d'un à trois jours, le ferment que contient le malt transforme la fécule en sucre, d'autres phénomènes compliqués se produisent, et il se forme finalement une bouillie très digestible, que tous les animaux acceptent du premier coup.
La préparation Ramann n'a donné que de bons résultats chez les agriculteurs allemands. D'après l'un d'eux, les frais de récolte, de concassage et de fermentation ne dépassent pas 1 fr. 75 c. par 100 kilogr., et la comparaison avec une alimentation composée de moitié foin et de moitié paille, pour 20 chevaux, 80 bœufs et 1,000 moutons, ferait ressortir une économie de 2,500 fr. D'après un autre, des pesées pratiquées sur deux lots de vaches nourries avec des tourteaux et des betteraves additionnées, pour l'un, de brindilles hachées et fermentées, pour l'autre, de paille, auraient établi la supériorité nutritive des ramilles sur la paille.
Le tableau suivant, dressé par M. Grandeau^ indique^ par ordre de décroissance^ la richesse en principes azotés contenus dans les ramilles alimentaires des principales plantes ligneuses^ ainsi que dans les fourrages types de foin et de paille^ pour 100 de substance sèche^ c'est-à-dire ne contenant plus que 14 parties d'eau environ.
ESSENCES FORESTIÈRES et ftarrafc* typas.
Ghéne (mai) . . .
FoiB des Alpes . .
GLéne (septembre).
Acacia
Foin de prairie . .
FoîD de forêt . . .
Peuplier
Epicéa
Hêtre (hiver) . . .
Boolean (hiver) . .
Pin sylvestre . . .
Bouleau (printemps) Paille (avoine) . .
Hêtre (printemps) .
PaiUe(blé). . . .
MATIÈRES
Axolèe».
13.56 12.94 lt.25 9.50 S.tO 7.81 6.85 6.14 6.11 4.22 4.06 4.00 3.38 3.00
EitnciÎTM.
Granet
Il ressort de ces chiffres^ que l'analyse assigne aux ramilles de chêne récoltées au moment de Técorçage^ et à celles d'acacia, une valeur supérieure à celle des foins oixlinaires, et que les ramilles de six autres essences prennent rang avant la paille.
Les ramilles alimentaires ne peuvent provenir que de cépées des taillis en exploitation, de branches gourmandes d'arbres de tout âge, d'essences cultivées en têtards, ou encore de broussailles. On doit les réunir en fagots, que l'on fera sécher lentement à l'abri du soleil et de la pluie. Il faut abso-
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lument éviter le noircissement qui se produit par la dessiccation naturelle sur le sol, et faire en sorte que les bran chattes et les feuilles conserrent encore une coloration presque verte ; sans cela^ les animaux les rejettent.
Le docteur Pressler, de TÂcadémie royale forestière de Tharand (Saxe), a analysé quatre catégories de produits forestiers: feuilles, pousses de Tannée, branchettes de 0*,5, branchettes de 0%5 à l',5 de diamètre. Il a constaté que les quantités relatives de protéine brute diminuent du simph au quarl, du mois de mai au mois de novembre, dans les feuilles et pousses de Tannée, mais que, dans les branchettes anciennes, la réduction est bien moindre, et ne s'abaisse, en moyenne, que de 4.87 à 4.32.
En revanche, les poids absolus augmentent énormément dans le même temps. Des pesées rigoureuses lui ont démontré qu'un hectare de chênes, exploité pourTécorce entre 1 5 et 25 ans, pouvait fournir en pousses et feuilles desséchées à Tair libre, et ne contenant plus que 13 p. 100 d'humidité :
En mai, 1,390 kUogr. valant (comparés an foin estimé à 8 fr.ksiOOLilogr.). 135'
En juillet, 2,407 kilogr. — — 160
En août, 3,029 kilogr. — — 237
En septembre, 3,077 kilogr. — — 240
De ces chiffres, on conclura que si Tacheteur doit préférer les ramilles de mai, qui lui fournissent un fourrage plus riche, le propriétaire de la forêt a grand intérêt à retarder Texploitation des ramilles jusqu'en septembre.
Les premières expériences faites en Allemagne portaient sur des ramilles allant jusqu'à 1 centimètre de diamètre. Mais M. Grandeau ne cesse de recommander que Ton se borne à remploi de branchettes de 5 à 6 millimètres au plus, T analyse lui ayant démontré combien la teneur en matière azo-
tée diminue au fur et à mesure que le diamètre s'épaissit; il est arrivé aux résultats suivants :
mBUK
•n «■tien aiotéc.
Bnnchettes de 3 à 1 centimètre 3 à 4 p. 100
— de 1 à 0%5 4 à 4 1/2 —
— de 0*,4 et au-dessous 5 à 8 —
Poiifl8e8derannéede0«,5à0«,l 8 à 16 —
Ainsi; avec des ramilles de 5 millimètres^ on obtient facilement un fourrage contenant 12 à 14 p. 100 de matières azotées; tandis qu'avec delà branchettes plus épaisses^ la proportion des matières azotées tombe à 3 p. 100.
Les ramilles peuvent incontestablement être consommées à rétat naturel. C'est ainsi qu'elles servent à la nourriture de tous les grands animaux sauvages^ chevreuils, daims^ cerfs et chamois et qu'elles ont été utilisées de tout temps^ plus ou moins, dans les étables des Alpes. Il est certain, cependant, que leur division en une sorte de paille, permettant de les mélanger à d'autres denrées, facilite leur assimilation. C'est ce qu'un industriel, M. Kiihn, a commencé à faire, en 1893, dans la forêt de Senart, au moyen d un broyeur, mû par un moteur à pétrole. Mais en attendant que des machines spéciales, aisément transportables, aient été construites, on saura qu'en réduisant simplement les ramilles en petits cylindres de 0,5 à 1 centimètre de diamètre, avec un hachepaille, pour les faire passer ensuite au concasseur ordinaire, on obtient déjà d'excellents résultats.
Quant à la fermentation conseillée par Ramann, M. Grandeau, loin de la croire indispensable, est disposé à la regarder comme une complication à éviter, ayant constaté que l'analyse de ramilles fermentées et non fermentées donnait des résultats identiques. La fermentation ajouterait seulement un parfum de thé assez agréable.
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M. Grandeau recommande tout particulièrement Tensilage, dont nous avons parlé tout à Theure^ au sujet des feuilles, comme un mode de conservation qu'on ne saurait trop propager.
MM. Cormouls-Houlès^ dans le Tarn^ et Emile Mer, dans les Vosges, ont expérimenté, en 1893, tous les genres de ramilles, depuis celles des grands arbras de futaie, jusqu'à celles des plus petits sous-arbrisseaux, et aux rejets d'un an des taillis. Leurs conclusions affirment toutes l'incontestable valeur fourragère des ramilles. Il s'agit seulement de se procurer les ramilles à un prix modéré'. La solution se trouvera évidemment dans la culture en têtard des essences qui se prêtent à ce traitement, dans l'utilisation des branches buissonnantes et rampantes des futaies, l'émondage des cépées de taillis en exploitation, la création de taillis-fourrages d'un an sur les terres délaissées, non susceptibles d'être améliorées par l'apport d'engrais.
Sans doute, les exploitations dont nous venons de parler ne doivent être en aucune façon appliquées d'une manière générale aux forêts existantes, dont la fonction consiste dans la production du bois avant tout ; mais, répétons-le, toutes sortes de considérations de premier ordre commandent de les créer sur ces ten'es presque totalement stériles, incapables d'être restaurées autrement, où, tout en fixant le sol, elles fourniront abondamment aux populations voisines les produits qui leur sont le plus utiles, et qu'elles apprécient le plus.
Aucun des forestiers qui ont traité du reboisement avec autorité, ni il y a 30 ans le distingué Mathieu, professeur à Nancy, ni plus tard M. Demontzey, aucun n'a négligé de faire ressortir la valeur fourragère des essences qu'ils ont décrites, sachant parfaitement que la question des fourrages est de toutes, pour nos montagnes, la plus importante. La
science et rexpéritnentation nous indiquent aujourd'hui des voies toutes nouvelles^ qui permettent de la résoudre; nous devons, au plus tôt, faire profiter les Alpes de leurs intéressantes découvertes.
Ajoutons maintenant quelques détails sur les exigences des essences propres à servir d'adjuvants comme fourrages, existantes déjà dans les Alpes, ou susceptibles d'y être introduites, ainsi que sur l'appétence particulière des animaux à leur égard.
Abiétdnées. — Les feuilles des Sapins, Pins et Mélèzes ne sont mangées bien volontiers par aucun animal; les moutons et les chèvres seuls y touchent. Pour rendre cette nourriture plus appétissante, on ne cueille les branches qu'au fur et à mesure de leur emploi, et on les arrose d'eau salée. Mais encore, n'y recourt-on qu'en cas de disette extrême, et Ton doit toujours l'employer avec circonspection, car les bourgeons des conifères sont classés parmi les aliments pathogènes de rhématurie.
Acérinées. — Les cinq espèces à! Érables, Sycomore, Plane, Champêtre, de Montpellier et à feuilles d'obier {Acer pseudopliUanuSy platanoides, campestris, Monspessulanum, apulifolium), existent dans les Alpes, jusqu'à des altitudes considérables. Leurs feuilles sont très aimées du bétail. Mais toutes ces essences exigent des sols frais et riches, excepté l'érable de Montpellier, qui se contente de terrains secs et rocheux.
Berbéridées. — Les feuilles et jeunes pousses à saveur aciduléede VÉpine-vinette {Berberis vulgaris) plaisent beaucoup au bétail. Cet arbrisseau prospère sur les versants les plus secs, calcaires ou marneux; ildrageonne et fixe parfaitement les terres.
Bétulacées, — VAune blanc {Alnus incana) est très commun^ et précieux par suite de sa faculté de propagation sur les terres meubles des lits de déjection et les pentes des terres noires, ainsi que par sa puissance extrordinaire de drageonnement. UAune vert {A. viridis) n'est qu'un arbrisseau qui caractérise les régions les plus élevées^ et qui, en raison des stations qu'il occupe, ne peut être utilisé que dans les chalets. Les feuilles d'aune ne sont pas comestibles en vert, à cause de l'enduit glutineux qui les recouvre, mais elles sont toujours acceptées par le bétail une fois sèches.
Le Bouleau blanc {Betulus alba), en raison de son couvert si léger, ne mérite guère d'être artificiellement implanté; je le cite cependant, parce qu'il s'introduit naturellement sur les sols légers et siliceux, et que ses feuilles sont mangeables.
Celtidées. — Les feuilles du Micocoulier austral {Celtis australis) sont une excellente nourriture d'hiver pour tous les bestiaux; toutefois, le tempérament de cet arbre ne permet pas de songer à sa propagation ailleurs que dans les derniers contreforts des Alpes basses et maritimes.
Corylacées. — Le Charme commun (Carpinus betulus) ne croit pas dans les Alpes; mais le Charme houblon {Ostrya carpinifolia) peut être cultivé dans les régions basses; très riche en feuillage, comme le premier, il peut servir à créer des ressources fourragères fort importantes vers le littoral.
Cupulifères. — Dans le genre Chêne, le Rouvre {Quercus sessiliflora) est la seule espèce qui puisse réussir dans les Alpes; il préfère les sols graveleux, sablonneux, et même calcaires, pourvu qu'ils soient doués d'une certaine fraicheor. Ses feuilles sont celles qui occasionnent le plus facilement.
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au premier printemps^ le mal de bois, mentionné plus haut; mais plus tard, elles deviennent une bonne nourriture.
Le Hêtre {Fagus sylvaticd) est d'une introduction difl5cile par voie artificielle^ les plantations de cette essence ayant besoin d'abri pour réussir. Mais là où l'on parviendra à l'introduire^ il offrira une ressource fourragère des plus abondantes. Oole trouve jusqu'à 1^600 mètres.
La feuille du Châtaignier n'est touchée que par la chèvre.
Jasminées. — Le Frêne commun {FYaxinns excelsior) réussit à toutes les altitudes, surtout dans les sols frais, mais il croit également en terrain sec. U convient à tous les animaux. On le plante en bien des pays, sur les bords des chemins et ruisseaux, dans le but uniquement d'augmenter les ressources fourragères pendant la stabulation. Ses fagots, assaisonnés d'un peu de sel, servent presque exclusivement, avec des fascines de saules, à nourrir les moutons en hiver, aux environs deFaverges, dans la vallée del'Arly, et la Basse-Maurienne.
Papilionacées. — Le Baguenaudier commun {Colutea arbarescens) et le Cytise à feuilles sessiles {C. sessilifolius) croissent spontanément dans les Alpes jusqu'à 1,000 mètres, et se contentent de sols arides et graveleux. Ils fournissent un excellent fourrage. Les brebis qui s'en nourrissent deviennent, dit-on, plus fécondes. Malheureusement, les Cytises faux ébénier et des Alpes {C. labumum et alpinus), également très fiches en feuillages, très peu difficiles sur le choix du terrain, et qui réussissent si bien dans nos reboisements, ont été signalés par M. Cornevin, comme espèces des plus toxiques.
Le Robinier faux acacia {Robinia pseudo-acacia) repousse de souche, trace et drageonne extraordinairement ; il croit partout, tout en préférant les sols légers et un peu frais, ne le cédant en rien au charme, comme fixateur d'azote; ses
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feuilles sèches, réduites en poudre fine, forment un aliment d'une richesse exceptionnelle. Il ne présente qu'un inconvénient, c'est d'être hérissé d'épines fort aiguës. Aussi ne peuton employer que ses brindilles terminales qui sont sans épines et ses feuilles, à l'état sec, après leur détachement des fagots.
Rosacées. — Le Sorbier des oiseleurs {Sorbus aucuparia), s'élève des vallées jusqu'à 1,700 mètres au moins, sur tous les sols calcaires ou siliceux ; cependant, il ne prospère que sur les terrains légers et frais. Ses feuilles sont un bon fourrage.
Salicinèes. — Le genre Saule renferme des espèces appropriées à chaque nature de terrain, et dont les feuilles offrent toutes un bon aliment, très utilisé dans le nord de l'Europe.
Le Saule blanc {Salix alba) est le plus commun, il pousse très vite et croît partout, pourvu qu'il trouve de Thumidité. — Le Saule marceau {S. caprœa), est moins fréquent; mais comme tous les sols lui conviennent, secs ou frais, compacts ou légers, on parviendrait certainement à le propager ; il est, de tous les saules, le plus productif en fourrage, et peut-être celui qui rejette le plus vigoureusement. — Les Saules fragile, daphné, noircissant et à cinq étamines (S. fragilis, daphnoides, nigrescens et pentandra)^ sont faits pour les lieux humides et les alluvions des rivières et torrents; le dernier se plaît même en sols tourbeux. — Le Saule à larges stipules (S. appendiculata) préfère les calcaires, et s'élève jusqu'à la région du mélèze. Citons en outre plusieurs espèces naines : les Saules herbacé, à stipules hastées, glauque, arbrisseau, à feuilles d'arbousier, des Lapons et bleuâtre (S. herbacea, hasiaia, glauca, myrtilloides, myrsinites, Lapponum, cœsia), qui se montrent tous dans les prairies humides et lieux tourbeux des hautes montagnes cristallines.
Les feuilles des Peupliers blanc et tremble {Populus alba et tremfda) sont mangées par tous les animaux ; les premières 8ont aimées plus particulièrement par les moutons et les chèvres; les secondes^ par les vaches. — Celles des Peupliers noir et iltalie (P. nigra et fastigiata) peuvent servir également de fourrage, mais ne valent pas les précédentes.
Tiliacées. — Tous les Tilleuls croissent aux altitudes moyennes^ et peuvent être cultivés avantageusement sur les terres noires, comme plantes fixatrices et fourragères; leurs feuilles larges et abondantes sont un excellent aliment.
nimacées. — L'Orme commun (Ulmus campestris) produit des feuilles très estimées; cuites, elles engraissent les porcs très rapidement. Ses graines même sont comestibles.
VOrme de inontagne (U. montana), qui s'élève jusqu'à 1,600 mètres, est aussi, par suite de la largeur de ses feuilles, très productif comme fourrage.
2^ Pâturages d'été.
Les plus beaux alpages renferment des clairières, clapiers, casses, passages d'avalanches, ressauts dénudés, etc., et sont traversés par des ravins très nombreux, dernières ramifications des torrents. Le reboisement de tous leurs vides et de toutes leurs parcelles à fonds trop médiocre pour que le gazon y prospère, ainsi que le traitement de leurs ravins par des corrections peu coûteuses, barrages ou seuils en pierres sèches, seront des opérations extrêmement avantageuses, et d'utilité publique incontestable.
A ces travaux de boisement, les communes propriétaires n'opposeront jamais qu'une objection, la même qu'elles élèvent aussi à l'égard du voisinage des périmètres obligatoires,
i28 ÉTUDES SUR l'économie ALPESTRE.
la crainte du procès- verbal^ leurs bergers ne devant jamais être à même, disent-elles^ de faire respecter les bouquets de jeunes arbres par leurs troupeaux. On triomphera bien facilement de cette difficulté^ en protégeant les parcelles restaurées contre la dent du bétail par des clôtures quelconques.
Les travaux de correction dans les lits torrentiels, et la création de périmètres formés de tous les terrains où le danger est né et actuel, suivant les expressions de la loi, ne doivent pas faire exclure Tidée de périmètre de gazonnement, avec reboisements facultatifs. Loin de là. En réfléchissant en effet aux difficultés inéluctables que rencontre l'acquisition des périmètres obligatoires, on se dit que des boisements facultatifs doivent nécessairement compléter les autres. Us seront comme le prolongement de ceux-ci jusqu'aux limites extrêmes de la végétation, soit par taches couvrant toutes les surfaces stériles, soit par rayons suivant les dernières ramifications des plus petits ravins. Ces travaux doivent figurer au premier rang des mille petits moyens à la portée de l'homme, que se plaisent tant à recommander Viollet-le-Duc et M. Demontzey, pour combattre l'action des agents physiques, par des procédés économiques à effets ra-
J'entends évidemment que lesdits reboisements facultatifs devront être exécutés par le personnel expérimenté de Tadministration des forêts, avec le même soin que les reboisements obligatoires.
Ces boisements dans les pâturages répondraient d'une façon parfaite aux manifestations de l'opinion des populations, qui, jamais, ne se sont montrées hostiles aux reboisements en principe, mais seulement aux projets de périmètres obliga-
P. Demontzey, rapport déjà cité, p. 188 et
toires trop vastes^ conçus sans préoccupation suffisante^ et sans connaissance des besoins pastoraux et vitaux du pays. Il y a des conseils municipaux qui se sont offerts à céder gratuitement à TÉtat, pour le reboisement, toutes les superficies de leurs communaux comprises dans des ravins, y compris des liserés de 10 mètres de chaque côté de ces ravins; en votant cela, ils ne faisaient pas autre chose qu'émettre un vœu en faveur du traitement sur lequel nous insistons, qui consisterait à boiser tout ce qui est mauvais, et à laisser à Fétat de pâtures tout ce qui est bon.
Pour réussir dans cette voie, l'administration forestière aura besoin, avant tout,^ de conquérir la confiance complète des populations alpestres. Elle devra déclarer catégoriquement : l"" qu'elle n'a pas d'autre intention, que de soumettre l'ensemble des pâturages ainsi traités, à l'application de règlements fondés sur Tarticle 12 de la loi du 4 avril 1882; i"" que les petits massifs de bois qu'elle aurait créés, seuls seraient soumis au régime forestier.
Nous n'avons pas à parler des procédés techniques du reboisement, tous complètement détaillés dans l'ouvrage de M. Demontzey. Je tiens cependant à rappeler la plus nouvelle des méthodes, qui ont été employées avec tant de succès aux grandes altitudes, c'est-à-dire en pleine zone pastorale : Des semis très drus, sur des aires légèrement gazonnées, servent de pépinières, et fournissent des myriades de plants; on les transplante tous en mottes ; on emploie, au bout de 4 ou 5 ans, ceux destinés à occuper les plat-eaux et les pentes d'inclinaison faible; et l'on attend jusqu'à? ou 8 ans pour ceux à introduire dans les berges et dans les clappes, où des plants plus jeunes risqueraient d'être anéantis par les pierres qu'entraînent la fonte des neiges ou les orages à grêle K
P. Demontzey, rapport précité
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g V. — Canaux d'irrigratioû.
On a vu, dans le premier livre, les résultats magnifiques qui découlent toujours de l'extension des irrigations, un progrès capital qu'il faut avoir sans cesse présent à l'esprit.
Je vais chercher maintenant le genre de canaux que la loi spéciale de 1882 permet de subventionner.
M. Ronna, dans son grand ouvrage Des Irrigations, divise les canaux en quatre classes : 1* les canatuc principaux, dont le débit est, en tout temps, de plusieurs mètres cubes par seconde ; 2** les canaux secondaires, embranchés sur les précédents ; 3** les canaux particuliers, dérivés de rivières peu importantes ou de simples ruisseaux, de sources ou de réservoirs ; 4* les colateurs, destinés à la décharge des canaux proprement dits.
Les travaux de la première et de la seconde catégorie rassortissent nécessairement à l'administration des ponts et chaussées. Mais, rien ne s'oppose à ce que le service des forêts prenne l'initiative des canaux de la troisième catégorie, et même qu'il les exécute, quand un intérêt précis de restauration se manifeste. Quant aux colateurs, ils se rangent évidemment, sous le rapport des encouragements et de l'exécution, avec les ouvrages qu'ils sont destinés à compléter.
D'immenses étendues de pâturages et de prairies traversées par de nombreux ruisseaux, simples filets d'eau à l'origine et qui se réunissent plus bas pour former les torrents et les rivières, pourraient être arrosées souvent sans grands frais.
Malheureusement, nous n'avons pas en France, pour faire profiter l'agriculture de toutes les eaux disponibles, une aussi bonne législation que certains autres pays. C'est une raison de plus pour que les administrations et les hommes dirigeants s'appliquent à suppléer, par leur zèle, aux défectuosités des lois.
M. Ronna appelle surtout notre admiration sur les lois italiennes. Deux principes^ fondés sur d'anciennes coutumes toujours yivaces, ont été sanctionnés par elles^ et sont^ d'après cet ingénieur^ les causes primordiales des si remarquables résultats obtenus dans le nord du pays. Ces principes sont : 1* V attribution de toutes les eaux naturelles à l'État, qui sait les distribuer rationnellement^ et en faire profiter complètement Tagriculture et Tindustrie ; 2"" la reconnaissance du droit d'aqueduc, qui permet à chacun de faire passer sur la propriété d' autrui les eaux nécessaires à l'irrigation de ses terres^ ou au fonctionnement de son usine^ à ce point que Tantori té judiciaire a le droit de contraindre un propriétaire à faire partie d'un syndicat contre son gré^ s'il est constaté que son opposition à Torganisation d'un canal est injustifiable^ et positivement contraire aux intérêts de Tagriculture.
Dégagée de toutes formalités gênantes^ coûteuses et longues^ la loi italienne^ grâce surtout au droit d'aqueduc^ est c l'expression la plus avancée^ la plus complète et la mieux codifiée des eaux )i>.
En France, les fleuves et rivières navigables ou flottables^ seuls, sont considérés comme faisant partie du domaine public (Code civil, art. 538). L'État a le droit de concéder toute prise d'eau qu'on lui demande le long de leurs cours, et des bras qui les alimentent. Mais quand il s'agit des petits cours d'eau, si les riverains n'en utilisent pas les eaux, l'État est impuissant pour en faire profiter les propriétaires non riverains.
Par suite de cette restriction des pouvoirs de l'État, les projets dHrrigation se heurtent à mille obstacles très difficiles à surmonter : les propriétaires rapprochés de la prise d'eau refusent souvent de concourir aux dépenses dans la même proportion que les autres; d'autres essayent d'éviter tout aléa, et voudraient ne s'engager qu'une fois le travail achevé; d'au-
très cherchent à se faire exproprier^ d'autres pensent pou-* voir se soustraire à toutes charges, espérant profiter des eaux d'égout sans bourse délier, etc., etc.
A défaut d'adoption de la législation italienne, le moyen le plus simple pour vaincre tant de difficultés, serait l'assimilation des travaux d'irrigation d'utilité générale aux travaux de défense contre les eaux, de dessèchement des marais, ou d'assainissement, pour l'exécution desquels la loi du 21 juin 1865 permet à une majorité d'imposer sa volonté à une minorité, tandis qu'en matière d'irrigation, la même loi exige le consentement unanime des propriétaires du périmètre irrigable. Cent dix-huit chambres d'agriculture, la Société nationale d'agriculture avec celle des agriculteurs de France, dans les conseils généraux, les voix les plus autorisées en matière de droit rural, et tous les représentants des Alpes au Parlement ont émis un avis favorable à cette modification.
Frappé de la solidarité étroite qui, dans les Alpes, unit les questions d'irrigation, de gazonnement et de boisement, Cézanne disait qu'un même service devrait être chargé, en France, des canaux, pâturages et forêts^. Rien ne fait prévoir une organisation prochaine de ce service. Mais les avantages que Cézanne avait en vue, pourraient résulter de mesures concertées entre les deux administrations de l'hydraulique agricole et des forêts.
L'administration des forêts devrait : l"" prendre l'initiative des dérivations d'eau n'appartenant pas au domaine public^ et destinées à exercer une influence directe sur les travaux de restauration proprement dits, dont elle est* chargée, et les faire exécuter par ses propres agents; 2" seconder par son intervention auprès du service hydraulique les travaux plus importants, dont l'exécution doit être réservée aux ingé-
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iiieors des ponts et chaussées^ mais dont refficacité sur la restauration des montagnes est évidente, quoique indirecte.
Dans notre étude statistique détaillée sur le département des Hautes- Alpes, seul, rappelée précédemment (page 167), nous avons fait ressortir plus de 10,000 hectares de nouvelles superficies à couvrir de canaux, sans compter celles qui sont l'objet de travaux en cours d'exécution. Dans toute notre zooe pastorale, il y en a certainement plus de 30,000, et Ton peut dire que Tirrigation de cette surface ferait compensatioD, comme ressource pastorale, à plus de dix fois autant de terrains dégradés, s'il y avait lieu d'en reboiser, d'en réglementer, ou d'en mettre en défends, autant que cela.
De 1869 à 1875, le ministre des travaux publics a accordé aux syndicats des Alpes des subventions égales aux deux tiers des dépenses. Actuellement, bien qu'aucun principe ne soit établi, on réduit d'habitude ces subventions à la moitié. L'administration des forêts, dans les cas intéressants pour son œuvre, en allouant un sixième, ramènerait l'ancienne proportion qui était des plus stimulantes et des plus propres à faire triompher des difficultés qu'elle rencontre. Quelle opposition, en effet, pourrait raisonnablement soutenir une commune à laquelle on dirait : <r Nous voulons, cela est vrai, supprimer temporairement le pâturage dans tel quartier ruiné de vos montagnes, où vous envoyez telle ou telle quantité de moutons et de chèvres durant trois ou quatre mois ; mais il est entendu, qu'en revanche, on vous paiera les deux tiers des frais de construction d'un canal qui vous procurera, pour toute l'année, la nourriture de cinq à six fois plus de bétail qu'il vous en faut retrancher, ce qui vous permettra de recueillir, des terrains que vous conserverez en terres arables, plus de grains qu'aujourd'hui, par suite d'un surcroît d'engrais, et, en somme, dans peu de temps, plus de produits de toutes sortes avec infiniment moins de peines, d
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g VI. — Olxemins et sentiers.
Des réseaux de chemins ou de sentiers^ facilitant au gros bétail Taccès sans fatigues des points éloignés des chalets^ et permettant aux bergers de transporter les fumiers partout^ sont nécessaires pour assurer la marche régulière et méthodique d'une exploitation pastorale. On les établira sur une largeur de 1 mètre seulement^ et en donnant aux pentes des inclinaisons pouvant atteindre jusqu'à 20 p. 100. Ce seront, en somme^ de simples passages qu'on laissera se regazonner naturellement, après les terrassements. Lorsqu'on rencontrera des rochers à franchir, on y taillera simplement, avec quelques coups de mine, des gradins et des escaliers. La pose de barrières grossières en bois, destinées à éviter au bétail des chutes dangereuses dans les crevasses et les ravins, qui se rencontrent si nombreux, ne devra pas être négligée. Le tout ne coûtera pas plus de 0 fr. 50 c. par mètre courant moyen.
Je me suis rendu compte que beaucoup de conseils municipaux imposeraient très volontiers, outre les taxes pastorales, une jouniée de prestation par famille, à la condition qu^elle fût affectée à l'exécution des chemins nécessaires, sous la direction de l'administration des forêts, et que d'autres consentiraient à y affecter la journée que la loi sur les prestations leur permet de consacrer aux chemins ruraux.
§ vu. — Oolmatagres, endlgnements, fertiliBation des cônes de déjections.
L'ENDiGUBMENTdes coursd'cau dans les vallées, et conjointement le COLMATAGE des terrains arides riverains, seraient encore une œuvre extrêmement productive, qui se rattache
étroitement au système d'améliorations que nous poursuivons : le développement de la culture intensive dans les plaines et les vallées pour faciliter r aménagement des montagnes. Costa de Bastelica^ ancien conservateur des forêts à Gap, a consacré un chapitre de son ouvrage sur les Torrents, à ce moyen d'utilisation des eaux^ et a fait ressortir les incalculables bénéfices que procurerait une telle opération^ dans les bassins des principales rivières.
Combien de maires des communes du bassin de la Durance j'ai entendu me dire souvent : (c L'endiguement de notre rivière régénérerait le pays; les digues engloberaient d'immenses surfaces^ dont la mise en culture ferait descendre la population de toutes les petites vallées aboutissantes. L'État pourrait alors acquérir dans la montagne^ à très bas prix^ tous les terrains qu'il conviendrait de reboiser. »
L'exécution de pareilles entreprises, applicables certainement à plus de 10,000 hectares dans l'ensemble des Alpes, est du ressort de l'administration des ponts et chaussées. Mais nous devions en signaler l'intime connexion avec les travaux dont l'administration des forêts est chargée, pour fournir un argument de plus en faveur des crédits qu'elles méritent.
Les CÔNES DE DÉJECTIONS TORRENTIELLES font partie, pour ainsi dire, du domaine des forestiers. Leur mise en valeur est l'opération la plus propre à justifier, économiquement parlant, les travaux coûteux qu'exige, dans les bassins do réception et les canaux d'écoulement, l'extinction complète des torrents, et à faire produire une rente ostensible, palpable aux capitaux dépensés.
On ne peut pas évaluer à moins de* 5,000 hectares la surface totale qu'ils occupent dans les Alpes.
L'héliogravure VI représente un cône recouvrant à lui
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seul 125 hectares^ celui du Riou-Bourdoux^ torrent qui se jette dans l'Ubaye à 3 kilom. en aval de Barcelonnette.
Trois cas sont à examiner :
l"" Le sol est plus ou moins rîche^ mais tellement tourmenté et couvert de blocs et de pierres^ qu'on recule devant les dépenses de nivellement. Dans ce cas, on reboisera le cône en essences feuillues fourragères.
On y créera de ces « prairies en Tair > ou de ces « taillisfourrages y> proposés par MM. Girard^ Grandeau^ Gormouls- Houlès et Mer.
L'entreprise rentrera dans la catégorie des boisements pastoraux^ dont nous avons parlé pages 210 et suivantes.
2* Le sol est riche, profond, substantiel et irrigable ; l'épierrement, le défrichement et le nivellement en sont faciles. Dans ce cas, on mettra le cône en prairies, par les méthodes ordinaires, décrites sommairement plus loin, au § X du présent chapitre.
3"^ Le nivellement est possible, mais le sol est maigre, et réclame beaucoup d'engrais. Le procédé de fertilisation le mieux approprié sera alors celui qu'a prôné Gœtz avec tant d'ardeur, vers 1865, et qui réussit toujours, même sur les terres les plus pauvres, pourvu qu'elles soient fraîches et perméables.
La création de la prairie Gœtz repose sur les deux principes suivants :
l"" Emploi exclusif d'espèces graminées vivaces, fleurissant toutes à la même époque, parfaitement appropriées au sol et au climat ;
2'' Division du terrain à régénérer en deux parties distinctes, d'égale surface : sur l'une, on constitue à grands renforts d'irrigations, défoncements, labours et engrais, une prairie à laquelle l'inventeur a donné le nom de prairie-mère; sur l'autre, une seconde prairie, mais que l'on forme presqiie
sans dépenses^ avec les engrais et les graines engendrés par la première^ et qui reçoit le nom de prairie de la méthode.
Avec 500 à 1,000 fr. par hectare, Gœtz garantit que Ton peut arriver, des la première année, à obtenir sur la prairiemère, 10,000 kilogr. de foin sur cette même surface, et deux mois de pâturage.
Cette provision nourrit largement deux fortes têtes de gros bétail. Le fumier de ces deux têtes est restitué à cette même prairie-mère, jusqu'à Tépoque où elle atteint son rendement maximum, c'est-à-dire pendant deux à six ans.
Une fois ce résultat obtenu, on n'affecte plus à la prairiemère que le fumier d'une seule tête ; celui de la seconde est entièrement employé à l'enrichissement du sol des prés de la méthode, puis, l'on traite les deux prairies de la même manière.
Gœtz recommande tout particulièrement, et avec grande raison : l^'des labours très profonds, et un ameublissement complet du sol ; 2"" remploi des engrais en couvertures et en composts ; d"" une sélection des plus attentives de plantes mûrissant au même moment; 4*" la coupe des foins pendant la floraison.
La profondeur des labours ne présente, en effet, que des avantages : dans les années de sécheresse, le sol ne perd son humidité qu'à la surface, l'eau s'élève des couches inférieures, en vertu de l'équilibre de mouillure, et les racines ne sont pas exposées au dessèchement; dans les années pluvieuses, l'eau pénétrant profondément à travers une terre bien ameublie et perméable, les racines ne sont ni privées du contact de l'air, ni exposées à la moisissure comme celles qui plongent dans des couches saturées d'eau.
Le famier de ferme, répandu en couverture pendant l'hiver, protège les plantes contre la rigueur des froids, et constitue une réserve alimentaire, dont elles profitent dès le réveil
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de la végétation ; mélangé à des amendements appropriés au sol, il forme des composts de première valeur, qu'on sèmera secs et pulvérulents, au printemps.
II est entendu qu'une culture de plantes sarclées, avant tout ensemencement de graines fourragères, augmentera de beaucoup les chances de succès.
Le choix des plantes doit se fixer, d'après Gœtz, à la suite d'expériences faites par places d'essai, entre quinze espèces, toutes propres à fournir d'excellents foins, et cinq autres espèces destinées à être mangées en vert. Toutefois Boitel, plus éclectique, en restreint le nombre aux sept espèces que voici : en première ligne, le fromental, le dactyle, la houlque laineuse et l'ivraie vivace; en seconde ligne, la flouve odorante, l'avoine jaunâtre et le paturin commun.
La condition de la simultanéité de la floraison des espèces à semer, est la conséquence de l'opportunité de faucher les fourrages en fleurs : nous avons vu, dans le premier livre, que les plantes fourragères possèdent toutes leur maximum de valeur nutritive au même moment, celui de leur floraison, nous n'avons pas besoin d'y revenir.
Il eût été difficile, il y a vingt ans, de constituer sur les cônes de déjection des Alpes, l'avance considérable d'engrais qu'exige l'application du système Gœtz, il n'en est plus de même aujourd'hui, que d'excellentes voies de terre et de fer permettent de transporter, sans frais exorbitants, des engrais chimiques au pied de tous les cônes torrentiels.
Je puis affirmer qu'on trouvera toujours des propriétaires prêts à déployer, pour la mise en valeur des cônes de déjection, des efibrts Inouïs, une fois la rémunération de leur travail assurée par la correction du lit, la canalisation du torrent et des digues. Certaines communes de Savoie ont obtenu les meilleurs résultats, en concédant gratuitement l'autori-
satioD de cultiver leurs cônes pendant dix ans; au bout de ce délai, elles ont repris leurs droits et vendu par lots les terrains conquis. Cette gratuité suffit toujours pour mettre en mouvement d'énergiques travailleurs. Ils enlèvent tout d'abord ou entassent les pierres et les blocs, défoncent le sol, élèvent des clôtures pour délimiter leurs concessions, construisent des baraques pour abriter leurs récoltes, et conduisent ensuite les boues du torrent dans des fosses creusées à la bêche, ou dans des cavités naturelles, puis répandent les fins et fertilisants limons qui se déposent, au râteau. Après avoir ainsi nivelé le sol, ils le cultivent avec proût.
g VIII. — IDéfriclieTnenta et nettoiements.
Nous appellerons défrichement, l'opération ayant pour objet de convertir en pâturage de rapport, les terrains désignés dans le cadastre sous les noms de friches, landes, terres vaines, bruyères, etc.
Les principales espèces à faire disparaître sont : le rhododendron, le genévrier, les airelles myrtille et canche, les busseroles, et dans certains cas, l'aune vert.
Les moutons et chèvres, poussés par la faim, épointent toutes ces plan tes : les deux premières sont vénéneuses; les suivantes ne déterminent pas d'accidents, mais elles ne sont évidemment pas profitables comme les gazons, dont elles occupent la place.
Lorsque les r/tododendrons, les airelles et les busseroles sont clairsemés, il suffit, pour les anéantir, de les couper et de fumer par un parcage intense le sol dégagé de végétation ; l'année suivante, on fauche en pleine sève les rejets qui se sont produits; et généralement, au bout de deux ans, on n'a plus à se préoccuper de ces buissons. — Si ces mêmes plantes for-
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ment une épaisse couverture^ on se contente d'en faucher la moitié au printemps; on étend les plantes fauchées sur le reste, et Ton met le feu pendant une période de sécheresse. On répand ensuite les cendres avec les engrais dont on dispose.
Les genévriers et les aunes sont beaucoup plus résistants : il faut les arracher, ou bien les couper entre deux terres, et fumer très fortement.
Aux altitudes peu considérables, c'est-à-dire en dessous de 1,500 mètres, on aboutira plus économiquement en labourai\t le sol après T arrachage des plantes; on sèmera du seigle ou de Tavoine, et Ton obtiendra une récolte qui paiera la plus grande partie des frais de toute nature : des semis artificiels, et même, s'il ne s'agit que de petites surf aces, le réensemencement naturel par les pâturages ou les prairies avoisinantes, assureront complètement le succès de l'opération dès la seconde année.
Il est bien entendu qu'à l'égard des aunes verts, on doit procéder avec les plus grandes précautions; il faut les conserver sur les pentes humides, ravinées et menacées d'éboulements quelconques, à moins qu'on n'ait fait disparaître tout danger par des drainages préalables. En outre, on aura soin d'examiner avant de les attaquer, s'ils n'offrent pas, pour le chauffage des chalets existants ou projetés, une ressource difficile à remplacer. S'il est possible de les remplacer par des mélèzes, on n'y manquera point; des mélèzes rendraient plus de services qu'eux, en tant qu'arbres, n'étoufferaient pas les gazons, et n'empêcheraient pas le bétail de pâturer sous leur couvert.
En résumé, la disparition des broussailles nuisibles ou inutiles, dominant les gazons, s'obtient par deux opérations successives : 1* extraction , écobuage ou fauchage ; 2" fumure dans le but de fortifier les graminées et les légumineuses^ d'empêcher leur étouffement, de changer en leur faveur
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riDtensité relative du développement des espèces; et cette seconde opération^ si elle est abondamment pratiquée^ assurera toujours le succès définitif de la première.
Lorsque la situation des lieux permettra plus de dépenses^ on ajoutera des semis artificiels, qui seront préparés et pratiqués conformément aux règles posées plus loin, à Tarticle c Gazonnement j».
Dans nombre de communes, les améliorations de ce genre permettront d'arriver à conserver pendant Tété tout le bétail hiverné, alors qu'aujourd'hui ces communes se voient, faute de montagnes en bon état, forcées d'envoyer dans des localités étrangères, leurs vaches, leurs brebis et leurs génisses; elles créeraient aussi une ressource, propre à compenser les interdictions de pâturage que réclame la restauration de certaines forêts.
Toutefois, il faut bien se mettre dans l'esprit que l'on ne saurait parvenir qu'au bout de très longtemps, au-dessus de 1,500 mètres, à créer des pâturages susceptibles de rapporter hO fr. nets par hectare, et que, pour être sûr de faire un placement fructueux, il sera prudent de ne jamais consacrer en capital plus de 100 fr. par hectare aux défrichements dont il s'agit.
Nous appellerons nettoiement, l'extraction des plantes herbacées, nuisibles ou inutiles. Ce travail doit être fait sans frais spéciaux par les bergers. On leur apprendra à en reconnaître les principales espèces. Ces espèces sont les suivantes :
Amaryllidôes. — Tous les Narcisses sont dangereux, mais surtout le Narcisse à fleurs rayonnantes {N. radiflorus), très fréquent dans les montagnes calcaires ; la graine de celuici mûrissant de bonne heure, il n'y a guère moyen de se débarrasser de cette plante que par l'arrachage des bulbes.
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Asparagacées. — Le Muguet de mai {Convallaria maialis) [fig. 35] et la Parisette à quatre feuilles {Paris quadrifoUa) [fig. 36] sont des poisons assez violents. Ils croissent dans les lieux ombrages des montagnes peu élevées.
Fig. 85. — Mngaet de mal.
Fig. 36. ' Parisette à quatre feoillef.
Colchicacées. — Les Colchiques sont extrêmement vénéneux à rétat vert; ils le sont même dans le foin^ quand ils y existent en forte proportion. Le plus répandu, le Colcldque d'automne (C. autumnale) [fig. 57], se reproduit à la fois par des bulbes souterrains et par la graine : un bulbe n'engendre qu'une plante, mais sa fleur, qui apparaît avec l'automne, donne naissance au printemps suivant à une capsule pouvant contenir de 60 à 80 graines. Il s'ensuit que, pour empêcher la propagation de la plante, il suffit d'enlever les fleurs au fur et à mesure de leur apparition, ce qui est facile. On parviendrait encore à détruire aisément la plante au printemps, dans les sols mous et humides, en enlevant, avant la maturité, le bulbe lui-même avec la rosette de feuilles qui entoure le fruit. Mais, dans
PIg. 87.
Colchique d'automne.
les terres tenaces^ cette extraction ne peut avoir lieu qu'à la pioche, et devient coûteuse.
Le Vérâtre blanc {Veratrum album) \/lg. 38] n'est pas moins nuisible et vénéneux que le colchique ; les bestiaux s'en doutent et ne le touchent pas. Il est très commun dans la haute montagne, mais n'étant pas bulbifère, il s'extrait facilement.
Fig.88.
Vérâtre blanc.
Convolvulacées. — Deux espèces de cuscute, les Cuscutes à grandes fleurs et à petites (leurs (C. niajor et minor) sont très redoutables, dans les prairies artificielles surtout ; la première est parasite de la vesce ; la seconde, de la luzerne principalement. On les évitera autant que possible en n'achetant que des graines contrôlées et garanties. Quand elles apparaîtront, on les détruira au moyen de l'un des procédés suivants : faucher et ratisser la surface envahie, puis l'arroser d'une solution au 1/10 de sulfate de fer; — ou bien dégazonner complètement et brûler le produit — ou enfin, après avoir fauché, répandre une couche très épaisse (0",06 environ) de fumier concentré. — Quel que soit le procédé choisi, on doit l'appliquer non seulement sur la surface envahie, ?ig.39.-Enpiiorbeépurge. ma^s cucore à 1 mètre autour.
Euphorbiacées. — Tous les Euphorbes ont des propriétés toxiques très marquées; le type le plus connu est V Euphorbe
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èpurge {Euphorbia lalhyris) [fig. 39] ; mais dans les Alpes, le plus commun est VEup/iorbe cyprès {E. cyparissias).
Gentianées. — Aucune bonne plante à pâturer dans la famille. L'espèce la plus commune, la Grande gentiane ou Gentiane jaune (G. lutea) [fig. 40], est cependant broutée
quelquefois par des bêtes à cornes, poussées par la faim. — Sont également très communes :
la Gentiane pr intanière {G. vema)
Fig. 40. — Gtentiane Janne.
Fig. 41. — Gentiane printonière. Fig. 42. — Gentiane acaule.
[M' ^^] ^® ^* ^^^ ^®® vallées aux neiges éternelles, et à
partir de 1,500 mètres, la Gentiane des Alpes {G. alpina), celle-ci peu importante, vu sa petitesse, mais qu'on ne peut s'empêcher de nommer en raison de la beauté de sa fleur, du bleu le plus intense; enfin, dans tous les terrains de haute montagne, les Gentianes ponctuée, pourprée et acaule (G.
punctata, purpurea et acaulis) [fig. 42].
Fig. 48. — Sauge des préi. " "^
Labiacées. — La Sauge des prés {Salvia pratensis) [fig. 43] n'est pas aimée du bétail ; elle nuit aux bonnes espèces
et les étouffe parfois ; elle doit être extirpée avec soin^ et fauchée avant maturité des graines.
Liliacées. — Les Asphodèles du Dauphiné {A. subalpinm) etde ViUars{A. Villarsii), très répandus, le premier, dans les montagnes cristallines, le second, dans les Alpes calcaires, sont très nuisibles, et se propagent très rapidement ; mais leurs graines mûrissent après celles des graminées; on les combattra donc en évitant les fauchages tardifs.
Ombellifères. — La plupart d'entre elles, précoces, vivaces et très envahissantes, ne font qu usurper la place d'espèces infiniment supérieures.
La Berce brancursine elle-même {Heracleum spondylium) Ifig. 44]^ quoique passant pour augmenter le lait, à cause dç son large feuillage, est dans ce cas.
Les Œnanthes sont presque toutes vénéneuses ; VŒnanthe
FIg. 4i. — Beree bnmcnnine.
Fig. 46. — Œiuuitlie laflranée.
safranée {Œnantlie crocata) [fig. 45] Test même à un haut degré, mais elle est très rare; VŒnanthe de Lachenal{Œ. La-
ÉTUDES SUR l'économie ALPESTRE.
clienalii)y au contraire, est assez commune dans les prés subalpins. On détruira ces plantes en les arrachant, ou en les fauchant avant l'apparition des graines, et en extrayant leurs rejets par des sarclages fréquents.
Mêmes soins à prendre à l'égard de VAnthrisque sylvestre {Anthriscus sylvestris) [fig. 46] et des cerfeuils, dont plusieurs espèces, parmi lesquelles le très envahissant Cerfeuil ciguë {Chœrophyllum cicularia), s'élèvent jusqu'à 1,800 mètres.
Orobanchées. — UOrobanche à petites fleurs. {0. minor)y la plus grande ennemie du trèfle, s'implante sur les racines des trèfles rouge et blanc surtout, et se nourrit de leur sève en parasite. Elle est fort à redouter en raison de l'énorme quantité de graines qu'elle produit. Elle occasionne aux animaux de violentes coliques. Mais elle disparaît de la prairie avec la légumineuse sur laquelle elle vit. Le vrai moyen de la combattre, c'est donc de n'employer que des semences parfaitement épurées et garanties.
Flg. 46.
Anthrlsqae sylvestre.
Personacées. — Les Digitales sont toutes plus ou moins vénéneuses. Les plus fréquentes dans les Alpes sont : la Digitale à grandes fleurs {D. grandiflora) \fig. 47], dans les terrains primitifs, et la Digitale jaune dans les régions jurassiques.
Le Rhinanthe crête-de-coq {R, crista galli) [fig. 48]y et dans les hautes montagnes, les Rhinanthes à petites fleurs et à feuilles étroites {R. minor et augustifolia), toutes plantes fort envahissantes, sont annuels, mais répandent de grandes quantités de graines; ils ne donnent qu'un foin mauvais, et de plus, sont parasites des graminées : quand ils abondent, les
herbes d'alentour sont maigres, malades, et semblent arrêtées dans leur développement. On les détruit par des fauchages réitérés, et le pâturage avant la fructification.
Fi^.47.
Di^tale à grandes fleurs.
Flg. 48.
Rhinanthe oréte-de*coq.
Flg. 49.
Pédicnlaire des marais.
Observations identiques sur les Pédiculaires (fig. 49), jolies plantes représentées dans nos pelouses par plusieurs espèces.
Polygonacées. — Les Patiences ou Rumex, très communs dans les parcelles fertiles et fraîches des pâturages, arrêtent par leurs larges feuilles, le développement des graminées. On les détruit tous, par une coupe entre deux terres, avant la maturité de la graine.
Le Rumex à feuilles rondes {R.
sctUatus) caractérise les rochers et terrains calcaires ; — le Rumex é de montagne {R, montanum), les terrains granitiques ; le Rumex des Alpes {R. alpinus)^ vulgairement appelé Rapontic ou Rhu-
Fig. 50. ~ OseUle patience.
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barbe des moines, se rencontre surtout autour des chalets , dans les endroits engraissés par les déjections du bétail, et est utilisé pour la nourriture des porcs, auxquels on le donne après l'avoir cuit. — Enfin, les Rumex oseille \fig. 50\ et à feuilles crépues {R. acetosa et crispus) se trouvent dans toutes les prairies, et y sont multipliés souvent par l'irrigation.
Renonculacées. — Presque toutes dédaignées du bétail, et la plupart dangereuses. — Le Trolle d'Europe {Trollius
Flg. 51. — Trolle d'Europe.
FIg. 52. — Benoncale floaire.
europœus) [fig. 5f\ ou Roule d'or, très fréquent dans les pâturages des Alpes, est simplement mauvais. — La Renoncule ficaire {Ranunculus ficaria) [fig. 52], inoffensive au printemps, devient toxique au moment de la floraison. La Renoncule à feuilles d'aconit {R. aconitifolius) recouvre en entier des pâturages humides, que l'on reconnaît à plusieurs kilomètres de distance. — Les Anémones des bois [fig. Ô3] et des Alpes {A. nemorosa et alpina), ainsi que toutes les autres plantes du même genre, passent pour être vénéneuses ; mais les Anémones des prés, pulsatille [fig. 54] et des bois {A. pratensis, pulsalilla et nemorosa), le sont sûrement. — Sont vé-
néneuses aussi : VActée à épi {Actœa spicata) [fig. 55], les
Fig. 53. — Anémone dm boii.
Flg. 5A. — Anémone poliatille.
Fig. 55.^Aetéeàépl.
Aconits anthore {fig. 56), napel {fig. 57), panictdé et tue-loup {A. anthora, napellus, pantcidatus^t lycoctonum), les Dau-
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Fig. 56. — Aconit anthore.
Fig. &8. — Dauphinelle élevée.
Fig. 59. — Kllébore Doir.
Fig. 60. — Ellébore fétide.
Fig. 61. — Renoncule l&ngne.
phinelles élevée {fig. 58) et fendue {Delphiniiim elatum et
fissum) y les Ellébores noir (fig. 59), vert et fétide {fig.
60) [H. niger, viridis et fetidus]j le Populage des marais {Calt ha palustris), les Reîwncules scélérate, langue {fig. 61) et t/iora (R. sceleratus, lingua et thora).
Fig. 68. — Belladone ofBeinale.
Solanées. — La Belladone {Airopa beUadona) [fig. 62] et la Jusquiame noire {Hyosciamus niger) [fig. 6S\ existent dans les Alpes : la première se trouve dans les terrains calcaires, et principalement dans les bois humides des hautes montagnes; la seconde, qui est d'ailleurs beaucoup plus rare, ne se rencontre guère que sur le bord des chemins, dans le voisinage des habitations. Ces deux solanées sont très toxiques.
Fig. 63. — JafqaUtme noire.
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g IX. — Epierrements.
Au pied de toutes les cimes rocheuses, on voit des pelouses qui seraient parfaitement gazonnées^ si des pierres roulantes n'occupaient pas une portion plus ou moins grande du terrain. L'entassement de ces débris constituerait une très notable amélioration. L'opération peut être exécutée par les bergers pendant leurs moments de loisirs^ sans autres dépenses que des gratifications accordées à la fin de la campagne^ après constatation du travail fait.
On augmentera Futilité de ce travail en employant les pierres : à des drainages d'assainissement, à des constructions de murs horizontaux, ayant pour but de transformer les pentes trop fortes en terrasses; à la création de petits barrages dans les ravins; à l'élévation de clôtures, autour des groupes de jeunes arbres, autour des semis et des pépinières volantes; enfin à la protection des racines des jeunes plants résineux, contre le dessèchement.
g X. — Q-azomleiueiit proprement dit.
Nous commencerons par décrire les caractères et les propriétés des plantes fourragères, qui méritent à un titre quelconque d'être utilisées dans nos Alpes : soit à découvert, si le sol est bon ; soit après reboisement, si le reboisement semble nécessaire pour aider à la formation de la pelouse.
Nous exposerons ensuite les notions les plus essentielles à connaître sur Tensemencement.
Nous indiquerons en troisième lieu les mélanges ou formules d'ensemencement les plus recommandables.
Deux familles occupent le premier rang et distancent de beaucoup toutes les autres, en tout et pour tout, ce sont les Graminées et les Légumineuses.
Les Graminées se distinguent par une germination facile et prompte^ même en terre légère, et une force d'expansion extrême^ soit par le marcottage des tiges^ soit par le développement des nombreux germes qui entourent le collet de leurs racines.
Les Léguminemes l'emportent par leurs qualités nutritives; elles renferment plus d'éléments protéiques que les graminées, et presque autant de matières grasses ; en outre^ elles absorbent directement l'azote élémentaire^ par l'intermédiaire de micro-organismes^ révélés par des travaux récents.
Toutefois, c'est par le mélange de ces deux familles^ que l'on tire le meilleur parti du sol, en raison de leurs exigences et de leur mode de végétation si différents : les graminées vivant et se développant dans les couches superficielles; les légumineuses, au contraire, avec leurs racines pivotantes, cherchant leur nourriture dans les profondeurs du sol et du sous-sol, et l'améliorant par la décomposition de leurs racines.
Mais, beaucoup d'autres plantes se recommandent, par un avantage ou par un autre, à notre attention. Nous allons les passer toutes en revue, en nous arrêtant plus ou moins sur chacune d'elles, selon son mérite, et en suivant Tordre alphabétique des familles auxquelles elles appartiennent.
1* Caractères bt propriétés des plantes a employer.
Caryophyllées. — Les Céraistes, peu importants en raison de leur petitesse, mais précoces et doués d'une faculté de reproduction rapide, au fur et à mesure de leur coupe, doivent être mentionnés, comme plantes appropriées aux pâturages à moutons les plus élevés. — On trouve jusqu'à 2,800 mètres les Céraistes des champs, à larges feuilles et des Alpes {C. arvense, latifolium etalpinum).
Le Lin des Alpes (L. alpinum), la seule espèce du genre
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spontané dans nos montagnes^ est mangé par les troupeaux, mais sans être très recherché.
Les Sablines sont toutes très petites^ et ne conviennent qu'aux moutons ; ceux-ci les broutent assez avidement. — La Sabline à feuilles de serpolet (Arenaria serpillifolia) est la plus commune ; elle habite les terrains pierreux ou sablonneux, et s'élève jusqu'à 3,000 mètres. — Les Sdblinesàfeuilles trinervées, ciliées, bfflore, à grandes fleurs et de montagne {A. trinervia, ciliata, biflora, grandi flora, montana) sont moins répandues, mais s'élèvent à peu près aussi haut que la précédente.
Le Silène enflé {Silène inflata) [flg. 64\ est fort commun. On le trouve soit sous sa forme ordinaire, soit sous sa forme couchée (S. alpina), du niveau de la mer jusqu'à 3,000 mètres. Il est très rustique, s'accommode de tous les terrains, tout en préférant les sols légers et sablonneux, est fort aimé des vaches, et pourrait être propagé utilement dans les endroits arides et secs, où peu d'autres végétaux réussissent. On trouve encore : sur les terrains cristallins, et les grès nummulitiques le 5/lène à bouquets (S. armeria) ; plus haut, entre 1,200 et 2,000 mètres, le Silène des rochers {S. rupestris) et le Silène du Valais (S. Vala^ia); en terrains divers, le Silène à quatre dents (S. quadrifida), le Silène saxifrage (S. saxifraga), plante à tige très courte, presque nulle, mais remarquable par le développement de ses souches très fixatrices, enfin le Silène acaule qui, sous trois formes diflfér entes (S. exscapa, elongata et acaulis), constitue à lui seul des pelouses très étendues. Ces dernières espèces, à l'exception du Silène à bouquets, sensi-
Fig. 64. — Silône enflé.
blement trop petites pour les vaches^ ne sont pâturées que par les moutons.
Les Spargoutes sont de petites plantes croissant dans les terrains Irais, et même tourbeux ou marécageux, des chaînes granitiques et nummulitiques, mangées volontiers par le bétail, et très favorables à la qualité du lait. — Les Spargoules, noueuse, glabre et fausse sagine {Spergula nodosa,gla' hra, saginoides) se voient jusque sur les plus hauts sommets.
Les Stellaires holostée et des bois {Stellaria holostea et nemorum) sont très précoces, et donnent un fourrage aimé de tous les bestiaux, principalement des vaches; la première est très répandue dans les bois, les prés, et les haies de tous les terrains ; la seconde, dans les bois humides des grès et granits surtout. — Les Stellaires moyenne ou mouron des oiseaux, aquatique, et fausse céraiste {Stellaria média, aquatica et cerastoides)^ ne sont pas moins agréables au bétail, mais elles ont peu d^mportance, à cause de leur ténuité; la deuxième atteint les plus hauts sommets.
Cistées. — Les nombreuses espèces d'Hélianlhèmes plaisent toutes au bétail, et se distinguent par leur précocité, leur résistance à la sécheresse, leur peu d'exigence à Tégard du sol.
VHéliantkème commun {H, vulgare) se rencontre dans les Alpes comme dans les plaines. — Mais les espèces caractéristiques de ces montagnes sont surtout : les Hélianthèmes à ffrandes fleurs, blanc et d'Italie (H. grandi florum, canum , italicum), qui poussent jusqu'aux plus grandes altitudes; le premier, partout; le second, dans les rocailles; le troisième, dans les lieux secs, pierreux et sablonneux.
Composées. — Les Achillées, toutes précieuses, excitantes et aromatiques, repoussent avec une vivacité remarquable, après avoir été broutées. — Deux grandes espèces, les Achille es
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mille feuilles et à larges feuilles {A. mille folium et macro-
phylla) \/ig. 65 et 66] s'élèvent à plus de 2,000 mètres, la première, sur les sols les plus secs de toute nature, la seconde, dans les lieux frais, abrités par les arbres. — Deux autres espèces, les AcMllées naine et des Alpes {A. nana et alpina)y diminutifs des précédentes, s'élèvent plus haut encore, dans les Alpes à moutons, cristallines et nummulitiques.
Les Armoises, quoique
amères, sont mangées quelquefois avec avidité par le bétail;
elles jouent un rôle
Fig. 65.
Aohlllée mUlefenUle.
Fig. 66.
A. m«erophyUe.
tonique et stimulant dans le mélange des plantes qu'oflfrent les pâturages alpins. — L'Absinthe (Artemisia absinthum) [fig. 67] croît dans les lieux pierreux. — Les Armoises mutelline {A, mutellina) et des glaciers {A. glacialis), vénérées toutes deux des montagnards sous le nom de génépi, en raison de leurs propriétés médicales, sont broutées par les
moutons et les chèvres^ et figurent parmi les plantes caractéristiques des plus fortes altitudes de presque tous les terrains de la zone alpine.
La Centaurée Jacée ou Jacée des prés {fig. 68), dont la présence est regardée
comme un indice de ^\tt^ ^^
bon pâturage^ et la Centaurée des montagnes {Centaurea jacea et montana) sont aimées du bétail à Tétat vert; mais desséchées^ elles ne fournissent qu'un fourrage médiocre ; la seconde, commune jusqu'à •2,200 mètres, se recommande par sa résistance à la sécheresse, de longues racines stolonifères et sa rusticité. — Les espèces nervosa, Ferdinandi, nniflora, axillaris, alpeslris, leucophœa, croissent également jusque sur les points les plus élevés des Alpes.
La Chicorée sauvage {Cichorium intybus), précoce, résistante à la sécheresse, très productive, et excellente comme pâturage, réussit dans tous les sols profonds.
Les Crépides dorée et à racines tronquées (Crépis aurea et prœnwrsa) sont aimées du bétail, mais ne dépassant pas 1 à 3 décimètres, elles ne donnent qu'une faible quantité de nourriture. — Les Crépides bisannuelle et à grandes fleurs {hiennis et grandiflora), qui atteignent les plus fortes dimen-
Fig. 68. — Jacée des prés.
iOOSOMIK ALPBSTRC.
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Fig. 69. — Épervière dorée.
sions, peuvent rendre plus de services : Tavant-dernière se trouve surtout dans les terrains argileux et frais; la dernière, sur les plus hauts pâturages des montagnes schisteuses. Toutes les Épervières {Hieracium aureum) [fig. 69], aurantiacum, alpinum, etc.) sont à classer parmi les bonnes plantes de montagnes. Elles sont très répandues dans nos Alpes granulitiques : la plupart d'entre elles atteignent des cotes très élevées.
Le type des laiterons, le Laùeron commun {Sonchus oleraceus) [fig. 70], est annuel. Répandu surtout dans les lieux cultivés, et très recherché pour sa saveur, il convient parfaitement aux vaches laitières. — Mais les Laiterons de Plumier et des Alpes {S. Plumieri et alpinus) sont vivaces, ils recherchent l'ombre et la fraîcheur dans les terrains cristallins, les grès nummulitiques et les calcaires.
Le Léontodon hérissé (L. hispidnm) dans les stations inférieures, les Léontodons écailleux, de Villarset des Alpes {L. squammosum, Villarsii et alpinum) Bxix altitudes élevées, sont des plantes toutes vivaces, croissant sur tous les sols^ et plaisant à tous les animaux.
Le Pissenlit commun {Taraxacum dens leonis) [fig. li\ est excellent pour tous les bestiaux. Il est très rustique, et abonde partout, jusqu'à 2,600 mètres, tout en préférant les prairies grasses et humides. Il favorise la sécrétion laitière et l'engraissement. Il ne donne, après la dessiccation, qu'une nour-
Fig.70.— Lfdteroneomman.
riture médiocre; mais il mérite d'être compris en légère proportion dans tous les mélanges .
ponr pacage.
Le Prénant/ie à fleurs purpurines (P. purpurea) est brouté par tous les animaux. Il aimeTombreetles mêmes stations que les laiterons vivaces précités.
Les Scorzonères basse, à feuilles enlières et d'Espagne {Scorzonera humilis, glastifolia et hispanica) passent pour augmenter le lait des vaches et des brebis au pâturage. Les deux premières croissent sur les rochers et lieux secs des montagnes alpines et subalpines^ jurassiques et schisteuses; la troisième réclame un sol plus fertile^ et s'élève moins haut.
Fig. 71. — Pisaenlit commun.
Crassulacées. — Parmi leurs nombreuses espèces, YOrpin reprise {Sedum telepMum) seul, assez commun sur les rochers, dans les bois et sur les pentes humides des montagnes jurassiques, est aimé du bétail.
Crucifères. — Cette famille ne comprend, dans les pâturages alpins, qu'un très petit nombre de plantes tant soit peu alimentaires.
Les Arabettes des Alpes, du Mont-Cenis, des rochers et à feuilles de serpolet (Arabis alpina, cenisia, saxatilis et serpyU lifolia) sont de très petites plantes répandues sur les rochers et pâturages rocailleux de toutes les montagnes calcaires.
La Cardamine des prés (C. pratensis) abonde dans les lieux humides de tous les terrains; mais sa force d'expansion par voie d'ensemencement est si considérable, qu'on doit la corn-
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battre par des fumures propres à faire prédominer des espèces plus utiles. — Les Cardamines des Alpes et à feuilles de réséda {C. Alpina et resedi folio) ^ beaucoup plus petites et peu importantes^ vivent sur les pelouses humides et les rochers des plus hautes montagnes cristallines.
Le Sisymbre cresson {Sisymbrium nasturtium) croit dans tous les endroits arrosés d^eaux vives.
Le Tabouret bourse à pasteur {Thlaspi bursa pastoris) est commun partout; le Tabouret de montagne {T. montanum) habite les bois et rochers calcaires^ et le Tabouret des Alpes {T. alpinum), les pelouses des montagnes schisteuses.
Ces plantes ne sont ni dédaignées ni recherchées par le bétail; mais à la condition de ne pas prédominer^ elles exercent certainement dans son alimentation une action condimentaire utile.
Cypéracées. — Leurs racines vivaces, traçantes et longues,
fixent parfaitement les terres fortement inclinées, mais leur fourrage est généralement mauvais; toutefois, quelques espèces font exception jusqu'à un certain point, et sont acceptées par le bétail. Ce sont : les Carex et Scirpe gazonnants (C. et scirpus cœspitosa) [fig. 72] et le Carex panicée (C. panicea), qu'on trouve dans les prés humides et marais peu élevés de tous les terrains; le Carex précoce (C prœcox) [fig. 75J, dont le prompt développement
Pig.72.
L4dehe gazonueuse.
tK^M.-.i
Fig. 73.
Carex précoce.
rend service au printemps^ et le Carex toujours vert (C. sempervirens), qui préfèrent au contraire les lieux secs; ce dernier extrêmement remarquable par la puissance fixatrice de ses longues racines et de ses souches^ qui retiennent admirablement les terres, et même les blocs en éboulement; le5owchet long {Cyperus longus)y plante méridionale qui pourrait être cultivée avec succès dans les parties sableuses des cônes de déjection des Alpes Maritimes.
— La Scabieuse des champs (S. arvensis) [fig. 74] et la Scabieuse des bois (S. sylvatica ou ctispidata) sont considérées comme engraissantes et rafraîchissantes ; malgré
Fif. 74. — Scabieuse des elutiups.
Fig. 75. — Scabiense eolombaire.
cela, il ne faut pas leur laisser prendre un rôle prépondérant au détriment d'espèces meilleures. La seconde est la plus alpestre, la plus productive, et la plus aimée, mais elle a besoin d'irrigations, ou de sols humides. Après avoir été broutée, elle rejette rapidement d'abondantes feuilles. — La Scabieuse colombaire (S. columbaria) [fig. 75] ne dépasse pas 1,500 mètres; mais sa puissance extraordinaire de végétation sur des sols extrêmement secs, sa propriété de fleurir jusqu'en
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décembre, en recommandent fortement Fessai^ dans les pacages de printemps et d'automne^ pour moutons. Aux altitudes supérieures, on trouve encore la Scabieuse des Alpes {S. alpina) et la Scabieiise subcandescenle (S. subcandescem).
Graminées. — Les Agrostis sont rustiques, vivaces, et se
contentent de terrains secs, sans être insensibles pour cela à Faction de la pluie et de rirrigation ; mais ils ne donnent qu'un foin très ordinaire, et on peut leur reprocher de devenir parfois très envahissants. — JJ Agrostis commun {A. vulgaris) [fig. 76] croît dans tous les terrains, mais surtout dans les sols siliceux. — v j làÉt^
L' Agrostis stoloni - . J l ^ \P y^^
fère {A. stolonifera) ^^ '' ' "^--^ ^f ^-^^>^ [fi^g. 77] trace fortement en sols frais et humides, mais devient plus touflfu en terrains secs. — VAgrostis des chiens {A.
canina), moins bon et moins productif que les précédents, peut rendre service, néanmoins, en terrains maigres, tourbeux, mouillés et froids, où il se propage remarquable-
Fig. 76. — Agrostif oomman.
Fig. 77. — AgroatiB «tolonifère ou trAçant.
ment, par des bourgeons qui naissent sur tous les nœuds de ses tiges et stolons. — Les Agrostis des Alpes et des rochers {A. - (dpina et rupestris) vivent
dans les plus hauts pâturages des montagnes argilocalcaires et granulitiques^ jusqu'à 2,000 et 3,000 mètres.
L'Avoine élevée, ou Fromental {Avenu elalior) [fig, 78]y est cultivée en prairies artificielles dans plusieurs
Wig, 78. — Avoine élevée.
Fig. 79. — Avoine Jaunâtre.
vallées, nous Tavons vu. Elle donne aussi, à Tétat spontané, les plus beaux résultats^ aux grandes altitudes et sur tous les terrains. — L'Avoine jaunâtre {A. flavescens) [fig. 79] se plaît surtout en terrain calcaire^ et ne demande que peu d'humidité. — Les Avoines à feuilles distiques, de montagne, des
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prés, pubescente, toujours verte, pauciflore, sétacée et bigarrée {A. distic/iophylla, monlana, pratensis, pubesccns, sempervirens, paucifloray setacea, versicolor) sont d'autres espèces très répandues aussi ^ que les moutons en particulier recherchent beaucoup.
La Brize commune {Briza média), vîvac^ et très rustique,
ne produit que des feuilles très courtes, qui la destinent spécialement au mouton; mais elle réussit partout^ dans les endroits les plus froids, comme sur les sols les plus graveleux.
Legenre^raw^ne possède que peu de qualités alimentai res; il est précieux, néanmoins, à cause de sa très remarquable rusticité et de sa faculté de développement sur les montagnes sèches. — Le Brome des prés ou dressé {Bromus pratensis ou erectus) \fig. 80] foisonne beaucoup, et fixe très solidement les terres inclinées ; il réussit et se réensemence indéfiniment sur les sols les plus maigres, soit calcaires, soit sablonneux, même en plein midi, et est à employer sur les talus et pentes raides. — Le Brome inerme {B. inermis) {p^g. 81], très vigoureux, traçant, durable et productif, s'adapte à de plus mauvais sols encore, où
Fig. 80. — Brome dea préa.
la plupart des autres plantes refusent de croître, et recouvre admirablement le terrain ; il n'est pas spontané dans les Alpes, mais il y réussirait sans doute. — Le Brome géant {B.
giganteus)y plutôt appelé dans le commerce Brome des bois (B. sylvatictis), croît à Tombre, et pourrait être utilisé sous le couvert des arbres, dans les pâturages plus ou moins boisés.
Les CalamagrosUs ne fournissent qu'un mauvais fourrage , dur et sans saveur; néanmoins, dans les communes pauvres, on recueille à la faucille le Calamagrostis argenté {C. argentea), très connu sous le nomie Bauche, et qui se rencontre en touffes isolées sur les bords des torrents et dans les précipices. Il est à recommander, de même que le Calamagrostis de montagne (C. montana)y pour les ravins à sol sec, pierreux ou sablonneux, quand on veut y introduire un commencement de végétation.
Les Canches sont assez tendres, tant que leurs feuilles sont jeunes, mais elles deviennent très dures ensuite; peuproduc-
Pig. 81. — Brome incrme.
ÉTUDES SUR l'économie ALPESTRE.
tives, elles ne conviennent bien qu'aux moutons. On trouve, dans les Alpes, jusqu'à 2,000 mètres : la Cmiclte élevée ou gazonnaïUe {Aira cœspitosa) [fig, 82] qui peut rendre service pour créer des gazonnements dans les terrains bas et
Fig. 8S. — Canehe élevée.
Fig. 81. — Orételle des prAc.
mouillés, et la Candie flextietise {A. (kxuosa) [fig. 83] qui convient pour les terrains siliceux secs de toutes les formations, boisés ou non.
La Crételle des prés {Cynerosus crislatus) [fig, 84] donne
un pâturage et un foin fins. Très durable^ résistante, et des plus élastiques, au point de vue de la nature du sol, elle réussit parfaitement dans les pâtures sèches ou humides de tous les terrains.
Le Dactyle pelotonné {Dactylis glomerula) [fig. 85], vivace et très rustique, croit à toutes les altitudes ; quoique excel-
Fiff. 86. — Dactyle pelotonné.
lent en vert, il ne fournit pas un foin des plus délicats ; mais sa rusticité le recommande en premier rang, pour les mauvais sols, très secs, ou glaiseux.
Les Fétuques abondent dans les pâturages et les bois des
Pig. 86. — Fétaqne oviae.
Fig. 87. — Fétaqtie à fenlllet mennes.
Fig. 88. — Fétaque âarette.
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Alpes; toutes leurs espèces fournissent un fourrage sain et nourrissant, apprécié de tous les animaux. — La Fètuque ovine (Festuca ovina) [fig. 86\y vivace et bien gazonnante, mais trop peu répandue à Fétat spontané^ croit en terrain sec, sablonneux ou pierreux, et est la plante préférée des moutons entre toutes ; elle les engraisse rapidement, et mériterait d'être semée le plus possible dans nos montagnes, son succès étant assuré sur des terrains où d'autres graminées échoueraient complètement. — La Fétuque à feuilles menues {F. tenuifolia) [fig. S7]y très ressemblante à Tovine, est commune ; mais ses touffes sont moins fournies ; elle convient pour créer des pâtures et gazons sur les terres les plus pauvres, calcaires ou siliceuses, siliceuses principalement, découvertes ou abritées, en dessous de 1 000 mètres. — Propriétés analogues chez les Fétuques dureUe et traçante (F. duriuscula et rubra) \fig. 88 et 89]. — Les Fétuques élevée et des prés (F. elatior etpratensis) [fig. 90 et 91], h souches courtes, mais très fibreuses, sont bien gazonnantes
Fig. 90. — Fétuque éleyêe.
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et encore préférables aux trois précédentes, mais elles ne réussissent qu'en terrains frais et fertiles. — La Fétuque hétérophylle {F. /leteropAylla) [fig. 92] se contente de terrains siliceux, frais, mais même, à la rigueur, secs et pauvres, et vient parfaitement sous bois. — D'autres espèces, à feuilles
Fig. 91. ~ Fétnqn* des préi.
yig. 91. — Fétuque héiérophyll*.
fines et gazonnantes également, se rencontrent beaucoup plus haut que les précédentes, entre 1,500 et 3,000 mètres. Ce sont : les Féttiques des Alpes, de Haller et naine (F. alpina, Haller i, nana), dans les rochers et pelouses sèches; la Féluqtie violette {F. violacea), à remarquer pour son enracinement vigoureux, qui fixe très solidement les terres ; la
Fétuque jaune {F. flavescens)^ dans les bois de mélèzes; enfin les Fétuqties noirâtre, poilue, brunâtre et changeante (F. nigrescensy pilosa, spadicea et varia) dans les calcaires argileux
du lias 9 les schistes lustrés et les terrains cristallins, jusqu'à 2,000 mètres.
La F/éole des prés {PAleum pratense) [fi.g. 93} est une plante de première qualité; elle réclame un sol fertile et frais, et réussirait dans les al-
Pi«. 93. — Fléole dea prêt.
Plg. 94. — Flonve odorante.
luvions riches des cônes de déjection. — La Fléole des Alpes {P. alpimim)y très précieuse dans sa station naturelle, et destinée surtout à être broutée, est très recherchée par les moutons ; elle préfère les terrains bas, un peu humides et argileux. La Flouve odorante {Anthoxanthum odoratum) [fig. 94] vient dans tous les terrains, tout en étant plutôt à sa place dans les sols secs et sablonneux. Elle supporte deux ou trois coupes.
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mais convient mieux cependant pour les pâturages que pour la fenaison ; elle est propre à la création de pacages^ et parfume la chair des moutons. Toutefois^ son nom lui vaut une réputation surfaite ; les prairies en contiennent généralement assez, et il suffit de mélanger 1 kilogramme de ses graines par bec- I tare à d'autres semences, dans
\ Sri i^^i^ï*^*'*^ ^® ^^^ ^® parfumer le foin.
r i>^^*è^^^ La Houlqiie laineuse il
{Holcus
Fig. 95. — lloalqae laineuse.
l'if. m. ~ Ivraie vlvaM.
lanatus) [fig. 95] est vivace, assez précoce, et donne un fourrage de bonne qualité. Sa présence est considérée comme un bon indice. — La Houlque molle {H. mollis) est beaucoup moins productive, mais très traçante, et par là même utilisable pour fixer des terrains frais, froids, glaiseux, humides, ombragés ou couverts.
VIvraie vivace {Lolium perenne) ou Ray-grass anglais [fig. 96\ est un très bon fourrage. Plus il est brouté, plus il se ramifie et talle à la base; mais il exige des sols frais, arrosables, un peu argileux, du fumier, et un climat assez brumeux, qu'on ne trouve que dans le nord de nos Alpes.
Les Méliques penc/iée et élevée {Melica nutans et dtissima) [fig. 97 et 98] conviennent pour utiliser comme pacages les lieux les plus improductifs des montagnes calcaires, pourvu qu'ils se trouvent à Fombre des bois, ou exposés au nord.
Le Millet étalé (Milium effiisum, Agrostis effusa)^ très pauvre
n?. ^'' - Méli<|iM p«nebée.
Fig. 98. — Méliqne élevée.
Fig. 99. ^ Nard raide.
en tiges, présente peu d'importance comme fourrage ; il y a cependant lieu de le citer, vu sa propriété de croître parfaitement sous bois. Il exhale une odeur de mélisse.
Le JV«rrf raide (JV. stricto) [fig. 99] est une espèce des plus précieuses pour la montagne, en raison de son aptitude à croître dans tous les terrains et à toutes les altitudes, jointe
iCOSOXU AI*P£STKE.
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à des qualités nutritives très passables^ eu égard aux hautes stations qu'il occupe; il préfère cependant les sols schisteux. Les Paturins, très analogues aux Fétuques, sont des plantes, toutes de première qualité^ nourrissantes et hâtives^ qui donnent au foin un parfum et une finesse marqués. — Les Paturins des prés et commun {Poa pralensis et trivialis) [/i(f. iOO et iOl\, traçants et résistants à la sécheresse, réussissent en
Fig. 100. — Patnriu des prés.
Fig. 101. — Patnrin commun.
prairies et pâtures dans tous les terrains, même secs, tout en préférant les terres franches et grasses ; ils supportent Tombre ; le second, cependant, craint plus la sécheresse que le premier, et doit être exclu des calcaires très secs. — Le Paturin des bois ou à feuilles étroites (P. nemoralis, angtistifolio) [fig. /02] jouit des mêmes propriétés que les précédents, mais prospère davantage sous le couvert des arbres. — Le Paturin annuel {P. annua) est extrêmement rustique; il serait même difficile de le faire disparaître, tant il se réense-
LIVRE H
menée et se reproduit vigoureusement par rejetons et graines; il préfère les sols frais, humides et légers, et s'élève jusqu'à 2,000 mètres, surtout dans les pâturages arrosés par les eaux chargées des fumiers de vache ries. — Les Paturins de Silésie, du Mont- Cents , des Alpes , rude, élégant et couchée {P. sudetica , cœnisia, alpina, cœsia, laxa, supifia), se trouvent dans toutes nos hautes montagnes. L'espèce la plus répandue, le Paturin des Alpes, communique un excellent goût au laitage, et se reproduit non seulement par la graine, mais même par les ovaires, après leur chute; ceux-ci s'enracinent et donnent naissance à de nouvelles plantes, précaution prise par la nature, dit Poiret, afin de multiplier l'espèce, dans les lieux où les froids précoces peuvent empêcher la maturité des semences.
La Seslérie bleue {S. cœrulea) [fig. 103], plante fort répandue, est très recherchée par les moutons, et forme des gazons touffus dans les terrains calcaires, maigres et rocailleux ; essentiellement vernale, elle convient surtout dans les pâturages de printemps. Le Vulpin des prés {Alopecurus pralensis) [fig. i04] vivace, très foisonnant, savoureux et précoce,
Fig. 108. — Patorin des bols.
Fic.103.
8fl«léti« btooe.
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résiste aux plus fortes gelées^ mais il réclame de rhumidité naturelle, ou de fréquents arrosages. — Le Vulpin des champs {A. agrestis) [fig. 105]y non vîvace, maisprécoce, se contente
Fig. 104. — Vnlpin des prés.
Fig. 105. — Vnlpin des oliampc.
plus facilement que le précédent de terrains médiocres, secs et sablonneux. Très favorable à la lactation, il convient pour les créations de pacages, dans les jachères et terres vaines, en mélange avec quelques légumineuses.
Joncées. — Les Luzules à petites fleurs et des champs {L. spadicea et campeslris)y plantes vivaces très communes, la première, sur les pelouses fraîches et les débris rocheux des plus hautes montagnes primitives et de transition, la seconde, dans les lieux secs, sont broutées par tous les animaux.
Labiées. — Les Bogies rampante et pyramidale {Ajuga reptans et pyramidalis), plantes précoces et aromatiques^ sont broutées par les vaches et les moutons. II ne faut les tolérer^ cependant^ qu'en petite quantité^ comme plantes stimulantes. La première habite les prés et les bois de tous les terrains; la seconde également^ mais plus spécialement les coteaux secs et calcaires.
Légumineuses. — VAnthyllide vulnéraire ou Trèfle jaune des sables {A. vulneraria) \fig, i06] et VAntkyllide de montagne {A. montana) [fig. 107] sont très gazonnants y et des meilleures plantes pour les pelouses sè-
Fig. 106. — AothylUde mlnéraire. Fig. 107. ~ Anthyllide de montagne.
ches, sablonneuses et calcaires; toutefois^ ils sont peu exigeants en carbonate de chaux ; ils s'élèvent à plus de 2,000 mètres.
La plupart des Astragales sont mangés avec avidité parles animaux; ils sont robustes, résistent à la sécheresse, rejettent admirablement, et axent bien les terres, par suite de Textensien considérable de leurs racines. — Les Astragales poischiche, esparcette etde Montpellier {A. cicer, onobrychis, m^ns-
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pessullanus) sont trois espèces convenant surtout pour pacages de moutons, à employer en terrains secs et calcaires, et qu'on trouve dans toutes les Alpes, aussi haut que les anthyllides. Deux espèces de Genél, dont les racines pénètrent jusqu'à 2 ou 3 mètres de profondeur, peuvent être utilisées au maintien des terres dénudées, et fournir en même temps de bons
pâturages de moutons:
le Genêt des teinturiers {Genista tinctoria) qui réussit dans tous les terrains, mais principalement dans les schistes micacés, et le Genêt velu (G. }f pilosa) [fig. 108], qui croît sur les sols les plus
Pig. 106.- Genêt Tda. ^^jj^g ^j picrrCUX, Ct
même à travers les fentes des rochers, jusqu'à 2,000 mètres.
Les Gesses fournissent, sur les terrains les plus médiocres, un fourrage de première valeur. — La Gesse blanche (L. saliva)^ excellente pour les moutons surtout, est la principale espèce cultivée. — Dans les prairies naturelles et pâturages inférieurs des Alpes, on trouve : la Gesse des prés {Lathyrus pratensis)^ espèce assez productive, très précoce, qui réussit en toutes terres, sèches ou humides, et dont les racines pénètrent profondément dans le sol, aux altitudes moyennes et dans les lieux ombragés ; la Gesse des bois (L. sylvestris), que la rareté de ses graines empêche seule de classer parmi les végétaux usuels ; enfin, sur les sols arides les plus élevés, une autre espèce très recommandable, la Gesse à feuilles diverses (L. heterophyllus).
La principale espèce à'Hippocrêpides, ï Hippocrépide en ombelle {H. comosa), habite les lieux arides et rocailleux calcaires, et peut être employée dans les mélanges destinés
aux terrains secs. Tous les animaux Tainient^ mais surtout les moutons.
Les Lotiers se mêlent volontiers aux graminées. La plus importante espèce^ et la plus recherchée du bétail, est le Lotier comiculé {Lotus comicidatus) [fig. i09], qui croît dans les prés secs et découverts, et réussit même dans les friches calcaires, les landes et les bruyères, tout en supportant la fraîcheur et Teau; ses racines, longues de six à sept décimètres, en font une espèce précieuse pour les terres en pente.
L'une de ses variétés naines, le Lolier des Alpes (L. alpinus), est très commune dans les hautes montagnes.
Les Luzernes sont cultivées surtout en prairies artificielles, et, de toutes les plantes fourragères, sont les plus productives. En montagne, ce sont celles dont le rôle se rapproche le plus de celui des arbres : leurs larges feuilles retiennent beaucoup d'eau; leurs racines, très développées, fixent les terres et facilitent rinfiltration des pluies; et le plus souvent, elles se réensemencent et se reproduisent naturellement, presque sans entretien. On ne saurait trop encourager leur propagation sur les terrains en pente, et dans les berges des torrents. — La principale espèce, la Luzerne commune {Medicago saliva) \jig, H0\ s'élève très haut; elle prospèrejusqu'à 1,800 mètres dans les grés anthracifères, le trias, et les argiles calcaires du lias; partout où le sol est profond et substantiel, elle fournit
Fig. 109. ~~ Lotier oomicnlé.
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deux ou trois coupes et un pâturage ; elle réussit aussi en terres sèches et légères^ mais ne s'y montre pas vigoureuse. — Les Luzernes faucille et naine {M. falcata et minima)y ne valent pas la première, mais elles se contentent de sols calcaires arides, et des sables déposés par les rivières. Elles pourraient être utilisées sur les cônes de déjection. — La Luzerne
à pointes {M. apiculala) croit sur des terrains encore plus arides que les précédentes. — La
Fig. 110. — Luzerne eummane.
Luzerne lupuline ou Minette (M. lupulina) [fig. ili]y commune dans tous les terrains, s'accommode, toutefois, de terrains calcaires et médiocres. Très résistante à la sécheresse, et garnissante, précoce et repoussant vite, elle se distingue comme plante de pacage. Yvart engage à l'employer pour préparer la mise en valeur des sols neufs par les céréales. Sa méthode, applicable à nos cônes de déjections, consiste à
demander à la terre une première récolte avec des plantes peu exigeantes, sarrazins^ pommes de terre ou navets^ à semer^ au printemps suivant^ la minette en mélange avec de Forge OU de Tavoine; on livre ensuite la prairie ainsi créée an pâturage des moutons pendant deux uns ; à la fin de la seconde année^ on fertilise le terrain par le parcage et Ton enfouit le gazon ; on ensemence enfin la terre en seigle ou en autres grains. — La Luzerne tachée {M. maculata) n'est faite que pour les terrains humides et est bien moins appréciée que la précédente.
Les Orobes sont de très médiocres fourrages. Cependant, plusieurs espèces peuvent rendre service dans certains cas. Citons : VOrobe noir {Orobus niger), qui aime Tombre et donne des produits abondants sous bois, et VOrobe tubéreux {O.tuberosus), en raison de sa remarquable propriété de croître dans Targile presque pure.
Le Sainfoin esparcette {Hedisarum onobrychis) [fig. il2] joue, dans les prairies artificielles des Alpes, un rôle capital. Il préfère les terrains légers, secs et calcaires, réussit dans les sols pauvres, et procure des produits satisfaisants pendant 4 à 6 ans ; il se perpétue indéfiniment
Fig. lis. — Sainfoin esparoette.
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par réensemencement^ dans les prés naturels et sur les dépôts des rivières; il prospère sur de très grandes inclinaisons, retient parfaitement les terres et résiste aux sécheresses^ par suite de la profondeur à laquelle ses racines puisent leur nourriture; enfin, il donne un lait sensiblement supérieur à celui que fournit la luzerne. — Le Sainfoin des Alpes {H. obscurum) est aussi une plante aimée du bétail, qui se plaît et peut être propagée dans les pelouses sèches des hautes montagnes schisteuses et calcaires, entre 1,800 et 2,200 mètres.
Tous les Trèfles donnent un excellent fourrage et doivent être introduits en certaine proportion, dans toutes les créations de pâturages ou de prairies permanentes; ils ne développent toute la force végétative dont ils sont capables que dans les sols frais, substantiels et profonds, et se déplaisent dans le pur calcaire; toutefois, ils réussissent suffisamment dans les terrains les plus arides, à toutes les altitudes. — Les Trèfles rouge et incarnai {T. pratense et incamalum) [fig. ii3 et iii\ sont les plus employés dans les créations de prairies artificielles ; — cependant , il est bon de les remplacer par le Trèfle hybride {T. hybridum) [fig. i/5], originaire de Suède, dans les terres froides ou humides. — Mais pour la montagne et les pâturages, d'autres espèces sont plus spécialement intéressantes : le Trèfle blanc {T. repens) [fig. H6]j dont les qualités nutritives, l'abondance, la rusticité, la puissance stolonifère, l'enracinement vigoureux, la résistance énergique à la dent du mouton, font une plante vraiment providentielle, donne toujours une grande valeur aux pâturages dans lesquels il abonde. — Le Trèfle des Alpes ou Réglisse de montagne ( T. alpinum) [fig. i i7], dont les racines longues et traçantes recherchent les terrains légers et la terre de bruyère, est très vanté par tous les montagnards ; on le trouve ordinairement associé à d'autres excellentes plantes, et souvent au nard
Fiff. lis. — Trèfle ronge.
Fig. lli. — Trèfle incarnat.
Fig. 115. ~~ Trèfle hybride.
Fig. 116. — Trèfle bUne.
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Fig. 117. — Trèfle des Alpes.
raide, dans les plus hauts parcours. — Le Trèfle de montagne {T. montanum)y très apprécié aussi ^ croît depuis les collines les plus basses jusqu'aux plus grandes altitudes^ comme le
précédent; mais il est moins abondant. — Le Trèfle fraisier {T fragiferum)^ assez commun dans beaucoup de localités^ destiné aux moutons par son peu de h auteur ; s'allie également avec de bonnes graminées, principalement avec le paturin annuel.
— Le Trèfle intermédiaire (T.
médium) y rustique, très remontant, d'une longévité remarquable, croît contrairement aux autres espèces dans les lieux ombragés, et pourrait être, par conséquent, propagé dans les prés-bois. — Le Trèfle oc/iroleuque (T. ochroleuciim) pousse dans les sols siliceux et granitiques, trop secs pour les autres espèces. — Enfin les Trèfle bai et brun (T badium et spadiceum) comptent parmi les meilleures plantes des prairies et pâturages élevés un peu humides, des Alpes schisteuses surtout.
Les Vesces sont toutes très estimées. — On en cultive de nombreuses variétés annuelles, dont les principales sont les Vesces commune et velue {Vicia saliva etpilosa). — Parmi les variétés vivaces : la Vesce rnuMi flore (F. cracca)^ une des plus précieuses, croît dans tous les terrains. — Moins importante, mais bonne également, est la Vesce des haies {V. sepium). — Quant aux Vesces des broussailles, fausse esparcette, de Gérard y à feuilles étroites, des forêts y orobe, à fleurs solitaires ( V. dunietorum, onobrychioîdes , Gerardi, tenuifoUa, sylvatica, orobus, monant/tm)y elles se trouvent toutes dans les Alpes jusqu'à 1,500 mètres.
Ombellifères. — Toutes les Ombellifères des terrains marecageux sont mauvaises; mais, parmi celles qui végètent en sol seC; quelques-unes^ douées de propriétés excitantes et toniques remarquables^ sont à conserver ou même à propager^ toutefois dans les pâtures seulement^ car^ en raison de la dureté de leurs tiges, une fois desséchées, elles ne plaisent plus au bétail comme en vert.
Les Boucages saxifrage, à feuilles découpées et à grandes feuilles (Pimpinella saxifraga, dissecta et magna) [fig. 118] résistent remarquablement à la sécheresse, et rejettent immédiatement de nouvelles feuilles, après avoir été broutés. Les deux premiers se distinguent par la facilité avec laquelle ils se fixent sur les pentes calcaires les plus arides et les
sables noirs les plus chauds. Ils sont faits pour les moutons et seraient semés utilement dans les pacages de printemps, associés à la scabieuse colombaire. Le troisième sera préféré pour les pâturages de bêtes à cornes et les lieux ombragés où il pousse très bien.
Deux Livèches très répandues, principalement dans les Alpes schisteuses et liasiques, sont des plantes de montagne de premier ordre, recherchées par les vaches avec avidité : la Livèche athamatUe (Meum athamanticum), fenouil, cistre ou astra [fig. iiO], parfois très commune, et la Livèche mutelline {M. muteUina) [fig. i20]^ connue dans les alpages de Savoie sous le nom de fiema. Les graines de Tune
Fig. 118.
Boacage à grandes fenillea.
Fig. 119.
LJTècha athamante.
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et Tautre méritent d'être semées le plus possible dans les hautes pelouses, surtout dans les terres de bruyères, après
extraction des landes; elles y réussiraient sûrement. La première est la plus réputée, sans doute parce qu'étant très commune dans beaucoup de localités, elle est plus connue ; mais la seconde a toute l'apparence d'un fourrage plus fin.
Onagrariés. — Les Circées des Alpes Qt intermédiaire {Circea alpig.i2o.-LiTéchemafiiine. ^^^^ ^j inlermedio) habitent les
lieux frais et arrosés d'eaux vives, et sont très recherchées par les moutons.
Les Epilobes sont broutés par tous les bestiaux, mais particulièrement par les vaches et les chèvres. — Les plus fréquents dans les Alpes sont : les Epilobes à épis, à feuilles épaisses, des marais, à feuilles rosées, triangulaire, des Alpes et à feuilles d'origan {E. spicatum, palustre, roscum, trigonum, alpinum, origanifolium). Échelonnées des cônes de déjections aux glaciers, dans les terrains humides, ces diverses espèces peuvent servir à utiliser les sables frais.
Plantaginées. — Les Plantains, communs dans tous les terrains, occupent souvent la place d'espèces préférables; secs, lisse réduisent à des proportions infimes; leur propagation n'est donc pas à conseiller en général. Cependant, quelquesuns d'entre eux jouissent auprès des montagnards d'une réputation telle, qu'on ne peut douter de leur rôle bienfaisant, dans la composition des pelouses. — Le Plantain argetUé (P. argentea)y très fréquent dans les montagnes subalpines, passe pour rendre excellente la chair des moutons. — Le Plantain
lancéolé (P. lanceoUUa) [fiff. i2i], à hampe et à fleurs presque semblables à celles du précédent ^ mais à feuilles beaucoup plus larges, s'élève très haut, dans les sols frais et substantiels, et convient à la fois aux moutons et aux vaches. — Enfin, le Plantain de montagne {P. montana) [fig. i22\ qui dépasse encore le second en altitude, et le Plantain des Alpes (P. Alpina), contribuent pour beaucoup, d'après le témoignage unanime de tous les propriétaires de montagnes à
gruyère, à donner aux fromages le goût de noisette qu'on
apprécie tant.
FIg. 121.
PlJutUfai Unoéolé.
Fig. 189.
Plantain de montagne.
Polygalées. — Le Polygale commun {P. vulgaris) [fig. i23\ habite les niveaux inférieurs et moyens, et les pelouses sèches; dans les localités où Ton pourra recueillir sa graine, on Ift mélangera avec des semences propres à utiliser les mauvais coteaux calcaires. — Plus haut, le Polygale amer {P. amara), plus haut encore, vers 2,500 mètres, le Polygale des Alpes (P. Alpina), fournissent, comme le premier, un fourrage aimé (les vaches, favorable à la lactation.
Fig. 183.
Polygonées. — Les Renouées ne donnent qu'un foin de peu de valeur, mais elles sont considérées comme excellentes au pâturage. — La Renouée bistorte
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{Polygonum bistorta) [fig. 1S4]y assez commune dans les prairies et pâturages humides et frais ^ est estimée pour la nourriture des bêtes à cornes. — La Retwuée vivipare (P. viviparum), plante caractéristique des hauts alpages, remarquable par la propriété qu'elle possède de se reproduire^ à l'aide de bulbilles situées au bas des épis^ et qui remplacent sa graine lorsque l'altitude ne permet pas à celle-ci de mûrir, est citée comme une des bonnes plantes du pays de gruyère. — La Renouée des Alpes {P. Alpina), belle plante des hauteurs cristallines, est également brou- Renouée butorte. t^c, mais cllc cst fort rapc.
Renonculacées. — Très nuisibles en général^ nous l'avons vu page 248. Une seule, le Bassinet (RanonctUtis repens\ fait exception; très répandu dans les sols Z^ humides et fertiles, les vaches Taiment beaucoup en vert. Inférieur toutefois aux graminées et aux légumineuses, on doit veiller à l'empêcher de trop se multiplier par ses stolons si développés.
Rosacées. — Cette famille compte peu de plantes fourragères ; quelques-unes d'entre elles, cependant, fournissent une nour- *^- ***•
. ., .. , AlebemiUe eommaiie.
nture de première qualité.
VAlchemille commune {Alchemilla vtdgaris) [fig. 125\ ap-
pelée communément dans les Alpes Porte-Rosée, est très répandue dans les endroits frais^ surtout s'ils sont arrosés par des eaux chargées du fumier des chalets. Elle est très recherchée par le bétail^ et fait partie de la catégorie des plantes les plus estimées. — Les Alchemilles des Alpes, hybride et à cinq folioles {A. Alpina, hybrida et pentaphylla) sont plus alpines^ mais infiniment plus petites^ surtout les deux dernières.
Toutes les Benoîtes sont aimées des bestiaux^ et favorables à la lactation. — On trouve : la Benoits officinale {Geum urbanum) dans les terrains frais, peu élevés ; la Benoite des ruisseaux {G. rivale) dans les stations moyennes; la Benoite de montagne {G. montanum) jusqu'à 2^000 et 2.500 mètres. Enfin la Benoite traçante (G. reptans), à souche stolonifère très gazonnante, se fixe dans les débris mouvants des terrains schisteux et nummulitiques, et atteint 3,000 mètres.
La Grande et la Petite Pimprenelle {Sanguisorba officinalis et Poterium sanguisorba) [fig. iSô], plantes assez répandues sur les sols calcaires, peuventoffrir une ressource précieuse, en raison de leurs remarquables facultés de recrudescence et de leur merveilleuse résistance à la sécheresse; elles s'associent volontiers à la vesce inultiflore, et plaisent surtout aux moutons; mais les vaches s'en accommodent très bien .
De nombreuses espèces de Potentilles parsèment les pelouses alpestres jusqu'à 2,600 mètres. Sans être recherchées, elles
Fig. 126. — Petite pimprenelle.
iOOlOMIB ALPBSTKB.
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sont broutées par le bétail^ à TexceptioD de la PotentiUe argentée, mais elles n'ont que très peu d'importance, vu leur ténuité.
Les espèces du genre Ronce (Rubus), extrêmement nombreuses dans les Alpes , plaisent aux bestiaux à l'état frais^ aux moutons et aux chèvres particulièrement.
Rubiacées. — Les Caille4ait fournissent en vert une nourriture passable; mais en séchant^ ils se réduisent à un volume infime.
Les deux meilleures espèces sont : les Caille4ait Jaune et blanc {G. verum et mollugo), qui repoussent très facilement^ si on les empêche de fleurir. On trouve, en outre, entre les altitudes moyennes et les sommités : les Caille-lait raide, à feuilles menues, jaunâtre, gris cendré et alpicole {G. corrudœfolium, myrianthum, luteolum, leucophœum, alpicola, etc.).
Saxifragées. — Les Saxifrages sont très peu importants, vu leur petitesse, et ne conviennent qu'aux moutons ; mais ce sont de véritables plantes alpines, qui croissent sur les points les plus élevés.
Scrofulariées. —Les Vé-
roniques fruticuleuse, des
rochers et des Alpes {V.
fnUiculosa, saxatilis, al-
pina) appartiennent à la
même catégorie que les saxifrages. — Les Véroniques
officinale et à épis {V. offi-
cinalis et spicata) [fig. 127
et i28]y plus importantes, atteignent de 1 à 4 décimètres, sont mangées par tous les
T*^ IMÏ".
Fig. 187.
Véronique ofBdnale.
Fiff. 128.
Véronique à épii.
bestiaux^ et^ comme elles croissent sur les plus mauvais sols, leur semence peut figurer dans certains mélanges de montagne.
Les Mélampyres des prés, des champs, à crêtes et des bois (M. pratense, arvense, cristatum et nemorosum) [fig. i29] sont broutés par les vaches avec avidité^ et passent pour donner au lait un excellent goût. Le premier est commun partout ; le deuxième et le troisième préfèrent les terrains calcaires ; le quatrième^ les terrains primitifs.
Urticées. — La Grande Ortie {Urtica dioica) peut rendre service aux populations pauvres ; à demi fanées^ ses feuilles ne laissent plus échapper le liquide caustique que sécrètent leurs poils frais^ et, mélangées avec quatre à huit fois leur poids ^- ^^' " "*^*"py"de paille ou de foin^ elles augmentent la saveur de la nourriture^ et parfument même le lait. En raison des facilités que l'on a de faire réussir cette plante en terrains arides^ sablonneux ou pierreux^ secs ou frais ^ légèrement fumés^ on la propagera sur les cônes de déjections ^ lorsqu'on ne pourra pas employer de meilleures espèces. Les semis se feront en automne^ après fumure et division du sol par quelques coups de pioche. Pour recueillir les graines ^ on coupe les pieds femelles, à la maturité; on les laisse sécher et on les agite.
Valérianées. — Deux espèces de Valérianes sont répandues et broutées, ce sont : les Valérianes à trois ailes et de montagne {Yaleriana tripteris et montana), qui s'étendent en toufi^es plus ou moins serrées dans les bois et sur les rochers hu-
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mides. D'autres espèces se trouvent sur les débris mouvants des hautes montagnes^ et sur les sommets cristallins^ mais n'ont aucune importance pastorale.
2^ Notions générales sur l'ensbhbncebcent.
Les plantes fourragères sont toutes sociales^ et esclaves de la loi d'alternance. Si un pâturage se perpétue indéfiniment en bon état^ il doit en partie cette propriété au nombre infini de plantes qui le composent.
Chaque espèce absorbe autour d'elle les principes minéraux qu'elle préfère^ puis elle sommeille et se laisse dominer par d'autres^ jusqu'à ce que des irrigations^ des amendementS; des engrais^ rétablissent les conditions premières. Certaines espèces recherchent Thumidité; d'autres^ la sécheresse; il s'ensuit que les variations atmosphériques d'une année à l'autre, aussi bien que l'épuisement du sol y déterminent des substitutions parmi les plantes dominantes. De ces phénomènes résulte la nécessité^ lorsqu'on entreprend des semis artificiels, de réunir sur chaque points des familles^ des genres^ des espèces différentes^ qui étagent leurs racines comme leurs tiges^ afin d'utiliser toutes les couches du terrain^ et de parer à toutes les éventualités climatériques.
Après avoir fait choix des espèces les mieux appropriées au terrain^ en tenant compte de leur valeur^ de leur durée^ de leur précocité et du degré de prédilection des animaux^ on cherchera avant tout à se procurer des graines de bonne qualité; c'est un des facteurs les plus importants du succès. Les balayures de grenier^ trop souvent employées^ ne sont pas à conseiller; elles contiennent toujours beaucoup d'espèces inutiles^ et quantité de graines qui^ n'ayant pas mûri, ne peuvent germer^ ou n'engendrent que des individus grêles et
chétifs^ qu'anéantirait le premier froid ou la première sécheresse. La faible dépense occasionnée par Tachât de bonnes graines sera toujours compensée^ qu'on en soit certain, par la quantité et la qualité des fourrages.
On achètera donc ses graines. Plusieurs importantes maisons de Paris et de province^ dirigées par des spécialistes distingués^ garantissent sur facture la pureté et la faculté germinative de leurs produits^ et méritent une confiance absolue*. Ces garanties doivent être exigées. Ces maisons soumettront, en outre , elles-mêmes^ quand on le désirera^ des mélanges basés sur l'expérience^ et déterminés d'après les conditions de sol et d'altitude qu'on leur fera connaître.
On peut se contenter de vérifier les achats de peu d'importance^ en répandant une pincée de graines sur un peu de terre douce et humide, ou sur une plaque de coton humectée d'eau tiède; au bout de quelques jours, la germination se produit. Mais, pour de grandes opérations, il est préférable de s'adresser à la station spéciale d'essai et d'analyse, qui a été organisée à l'Institut agronomique de Paris.
Les graines de plantes réellement alpestres ou alpines ne se trouvent pas dans le commerce. Celles-là, on les recueillera soi-même, dans les endroits où elles prédominent. On sèmera les graines récoltées, en terrain aussi propice que possible; on créera ainsi des pépinières qui, au bout de peu d'années, rendront disponibles d'énormes quantités de semences. — Ou bien, on louera quelques parcelles de pâturage composées d'excellentes plantes; on en différera la coupe jusqu'à maturité complète des espèces les plus appréciées ; puis on battra le foin et l'on vannera les graines.
1. Je dois trop de reconnaissance à la maison VUmorin-Andrieux, de Paris, qoi a mis à ma disposition les clichés de 58 figures de ce chapitre, pour ne pas rappeler encore nne fois ici son nom, et la réputation sans rivale que lui ont faite les savants agronomes qui l'ont tonjonrs dirigée.
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On appelle titre ou valeur utile d'un lot de semences^ la fraction qui exprime le rapport entre le poids des graines capables de germer et 100 kilogr. de marchandise. Si Ton sait que l'ensemencement d'un hectare nécessite 40 kilogr. de graines pures, il faudra répandre ^^ ^, etc., de graines autitrede 0.70, 0.80, etc.
A quelques exceptions près, le degré de pureté des lots de graines varie de 70 à 95 p. 100; la faculté germinative des graines pures, de 30 à 80 p. 100 ; par conséquent, la valeur utile est généralement comprise entre 21 et 76 p. 100.
Le tableau suivant indique, pour les principales espèces, avec leurs prix moyens, les quantités approximatives de bonnes graines de commerce que Ton doit employer par hectare ; nous y avons inscrit, en caractères saillants, les neuf Graminées et les sept Légumineuses les plus estimées. Ces seize espèces l'emportent, d'après Boitel, sur toutes les autres par leur rusticité, leur vigueur, leur précocité, leur faculté de multiplication, leur aptitude à croître sous les climats et sur les sols les plus divers. Cet auteur recommande sans cesse de les employer exclusivement, autant que possible, affirmant que leurs mélanges fournissent, à la fois, les produits les plus abondants et les plus nutritifs.
Oraminéas.
PRIX qxjkwtiTàa
"^ à employer
100 kilofr. par heotar*.
ttuaeê. kilogr.
Agrostis commun 130 10
— stolonifère ou traçant .... 130 10
— des chiens 175 10
Avoine èlev&h on Fbomental .... 105 100
Avoine pnbescente 240 60
Avoine jaunâtre 430 30
Crome dressé » * 125 60
Brome géant
Canche élevée
— âexnense
Crételle des prés
Dacttlb pslotovxé
Fétaqne élevée
— daiette
FàTUQUB DBB PBÊB
Fétaqae à feuilles menues
— hétérophyUe
— flottante
— ovine
Fléole des Alpes
Fléole desjpbâb
Flonve odorante
Honiqae laineuse
— molle
IVBAIB VIVACB OU RaT-GbASB ....
MiUet étalé
Paturin aquatique
Patubin commun
Paturin des bois
Patxtbik des pbâb
Paturin annuel
Plantain lancéolé
Vulpin des champs
VVLPIN DES pbéb
Légaminooses.
Ahthtllidb
Lotier comiculé
LnSBBKB CULTIVis
LUZEBNE LUPITLINE
— tachée
Sainfoin obdinaibb
Tb£plb bouge obdinaibb
Tbèflb blanc
Teèple btbbidb
— incarnat
Vesce de printemps et d'hiver . . .
— multiflore
PBIX
QUAVTXTifl
mojm OOkUoffr.
à employer parhecuure.
fruu».
Ulegr.
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Plantas dlvorsos.
nix qvàwmim
«jy« à employer
iOO kilogr. par hectare,
rnaca. kilofr.
Chicorée sauvage » 12
Jacée des prés » 10
MiUefeuille (AchîUée) 100 5
Ortie dioïque » 10
Pimprenelle (grande) 65 30
— (petite) > 80
Pour les plantes alpines proprement dites^ et un certain nombre d'autres non commerciales, on ne pourra savoir les quantités de graines à employer, qu'à la suite d'expériences qui restent à faire.
Dans les propriétés particulières, à l'état de champs à convertir en prairies, propriétés qui sont si étendues dans les Alpes, et s'élèvent jusqu'à plus de 2,000 mètres, on se conformera aux règles ordinaires, applicables à la création de toute prairie.
Ces règles se résument ainsi :
On purge le sol des mauvaises herbes, préalablement à tout ensemencement, par une culture de plantes sarclées. On l'ameublit et on le fume le plus fortement possible, dans le but de triompher de son imperméabilité, de sa sécheresse, et de sa pauvreté ; on le nivelle, et au moment de l'ensemencement, on détruit toutes les mottes de terre, de façon que les graines de graminées ne puissent s'infiltrer sous ces mottes, et être enterrées profondément par elles, ce qui les empêcherait de germer.
Les semis se font à la volée, en deux ou trois reprises. On répand chaque fois les graines de poids à peu près semblable. Sans cette précaution, les graines les plus légères se
présenteraient seules les premières à la main du semeur^ les graines lourdes restant au fond du sac : le mélange roulu ne s opérerait pas.
On abrite les plantes fourragères, pour leur première année, avec une céréale : seigle, froment, avoine, orge ou épeautre. La céréale est semée la première, et recouverte à la herse ; les grosses graines de légumineuses, si on en emploie, sont semées en même temps, afin qu'elles soient recouvertes de la môme façon et protégées contre la rapine des oiseaux ; quant aux petites graines de graminées, on se borne à bien les appliquer sur le sol à l'aide du rouleau, et elles germent après la première pluie.
La plante protectrice a pour mission, non seulement d'ombrager les espèces fourragères, mais de dédommager d*une partie des frais, soit qu'on la fauche en fleurs comme fourrage, soit qu'on attende la récolte de ses graines. Le fauchage en fleurs est le plus avantageux ; il débarrasse les jeunes plantes de leur couvert, au moment le plus propice, et leur permet de se fortifier avant l'hiver. Cette coupe, toutefois, ne doit pas être opérée avant la floraison, car, trop prématurée, elle provoquerait la repousse du pied de la plante protectrice.
En montagne, on ne peut songer qu'aux semis de printemps, après la fonte des neiges; en automne, les jeunes plantes auraient tout à redouter du soulèvement de la terre par les gelées.
Dans les propriétés communales, ces règles ne sont évidemment pas praticables d*une manière générale, en raison de rétendue de ces propriétés et de leur pauvreté; mais les bteppes communales renferment toujours des oasis de surface plus ou moins grande, en plateaux ou en pente douce, que Von aura soin d'engazonner par les procédés qui viennent
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d'être décrits. Ces oasis, petites ou grandes, feront office de pépinières permanentes et rendront les plus grands services pour rensemencement des alentours plus arides.
Dans nombre de communaux de la Drôme et de l'Isère, il existe par centaines de ces parcelles cadastrales de 1 à 10 ares assez fertiles, que les riverains cultivent très souvent en céréales, jusque vers 1,500 mètres.
Si ces oasis manquent complètement, on se contentera, pour commencer, de cultiver le sol, aussi profondément que possible, par bandes plus ou moins distantes entre elles, que l'on fumera avec de l'engrais des chalets. En outre, on amea* blira à la pioche toutes les placettes présentant tant soit peu de profondeur; on y sèmera les espèces les plus rustiques, en accompagnant ce travail, suivant la nature de chaque endroit, de parcages, de fumures, de plantations d'arbres, etc.
Pour faciliter le réensemencement naturel, on multipliera encore les pépinières, s'il le faut, en transplantant, à ni* veau du sol, sur les points les plus propices, des mottes de gazon extraites des meilleures prairies environnantes. Ces mottes seront enlevées au printemps, de suite après la fonte des neiges, et en temps de pluie, alors qu'elles seront détrempées par Teau; c'est dans cet état que leur reprise se fera le plus facilement. Une fois en place, elles seront plaquées à la dame ou à la pelle.
3° Formules d'ensebcencebcent.
On composera ses mélanges, en se basant sur les mélanges naturels que Ton observera dans les environs du terrain à gazonner, et en sol semblable, et, à défaut d'indications naturelles, en s'inspirant des formules suivantes. Ces formules ont été dressées d'après les qualités sut generis de chacune
des plantes décrites précédemment. Quelque confiance qu'elles paissent inspirer^ il sera cependant toujours prudent de n'entreprendre un semis définitif, qu'après constatation sur place d^maiies résultats que pourra produire le mélange projeté.
Nous avons déterminé le poids de graines de chaque espèce à introduire dans les mélanges^ en multipliant le nombre de grammes nécessaire par are^ d'après notre tableau des pages 294 à 296^ par le nombre d'ares assigné à l'espèce par hetare.
On remarquera que^ malgré la qualité des fourrages de légumineuses^ les graines de cette famille n'entrent dans nos mélanges qu'en quantité relativement faible; la raison en est que les feuillages de ces plantes s'étalant infiniment plus que ceux des graminées^ on arrive avec de petits poids de graines à en garnir le terrain suffisamment^ et en proportion normale.
Nos formules sont beaucoup moins compliquées que celles composées par un grand nombre d'auteurs^ mais rien n'empêchera dans la pratique de réunir^ en tout ou en partie^ les plantes de plusieurs formules voisines, posées pour des terrains presque semblables. U est certain que le succès sera «rautant plus assuré que l'on concentrera le plus d'espèces possible sur une surface donnée.
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I. — Terrains siliceux
1* Secs et non suêoeptibUi dHrrigcUion,
Achillée miUefenille Agrostis commnn .
Lotier comiculé. . , Nard raide * . . .
Pimprenelle. . . . , Trèfle blanc . . .
d'MW.
QUAHTIT^ dt kllogr.
par are.
PBIX
duidlogr.
PUX
Wal.
îo Mémet terraint, — Uait pour pâturage exdiuivement.
Agrostis commun .
Canche flezuense . Fétuque dorette . .
— ovine . .
Fléole des Alpes . .
Luzale des champs.
3o Moins seet que les précédents. — Mélange également bon pour tout bétail et pouvant donner une coupe dans les années humides.
Dactyle pelotonné ....
Crételle des prés
Luzerne lapoline ....
Trèfle blanc
1. Certaines plantes de nos tableaux ne voient, en regard de leurs noms, aucun chifire relatif aux quantités de graines à employer, ni au prix de ces graines ; ce sont des plantes pour la plupart alpestres, dont les graines ne se trouvent pas dans le commerce, malgré leur abondance en de nombreuses stations ; les éléments des colonnes 2 et 3 ne pourront donc être déterminés à leur égard, qu'à la suite des essais de semis et de récoltes de graines dont nous avons parlé plus haut. Quant aux prix que nous avons inscrits colonne 4 pour ces mêmes plantes, ils ne sont évidemment qu'approximatifs ou fictifs.
4« Terraim frais, ^ Four pâturage ou prairie*
Agrostis commnn ....
— stolonifère ou traçant
Alchemille commune . . .
Avoine des piés
Brome dressé
Crételle . ; \
Flottve odorante
Hoolque laineuse ....
Nard raide
Plantain lancéolé ....
Trèfle des Alpes
VOMBBB
d'axw.
QUANTITÉ
d« kllo^.
ptr ue.
PBIX
da kilo^.
PBIX
total.
5* Terres de bruyères, après extraction de myrtiUes, rhododendrons, ete.
Avoine versicolore . .
Centaurée de montagne Lëontodon écaiUeuz .
Livèche athamanthe .
Paturin de Silésie . .
Scabieuse des bois . .
Vesce orobe ....
6o Pour restauration de pâturages de printemps â moutons.
Genêt des teinturiers Genêt velu. . . .
Livècbe mutelline .
Polygale commun .
Silène enflé. . . .
Trèfle de montagne Trèfle en gazon . .
302 ÉTUDES SUR l'économie ALPESTRE.
7o FrtUi et toru un couvert d*arhre9. -^ Pour pâturage.
d'arw. ^rM.' àu^ogr. tond.
Brome géant 5 0,60 1^60 4^80
Fétnqne dnrette 15 0,30 1 » 4 50
— hétérophyUe. . . 25 0,40 1 30 13 .
Flouve odorante 4 0,40 2 10 3 36
Mélique penchée 6 » » » 1 20
MiUet étalé 5 0,10 1 60 0 80
Orobe noir 10 » »» 5>
Patorin des bois 20 0,30 2 15 12 90
Trèfle intermédiaire ... 10 » » » 5 >
8o irrigable. — Pour pâturage ou prairie.
Agrostis commun .... 15 0,10 l'30 l'95
Gesse des prés 10 » > » 5 >
Hoolque laineuse .... 20 0,20 0 85 3 40 néole des prés ou Thimo-
thy 20 0,10 1 20 2 40
Luzerne tachée 5 0,15 > > 2 50
Paturin commun 20 0,30 2 10 12 60
Trèfle blanc 10 0,20 2 35 4 70
9o Irrigable mais pltu fertile que le précédent. — Pour prairie^
Avoine pubescente.
Fétuque élevée . .
Fléole des prés . .
Lotier comiculé . .
Ray-Grass . . . .
Paturin commun. .
Trèfle rouge . . .
Vesce des haies . .
n. — Terrains calcaires.
!• Sêc9, iUriUM $t non arrosMes, — Pour pâturage teulement.
Acbfllée millefeuille Boacage Modirage .
Dactyle pelotonné .
Fétnqne ovine . . .
Lozenie lapnline .
Pimprenelle. . . .
Seabiense colombaire, Silène enflé. . .
Biome dee prés . .
Dactyle pelotonné .
Lnzerne lapnline .
Sûnfoin eaparcette .
Tièfle blanc . . .
MOMBEB
d'ans.
de kilogr.
parue.
PBIX
dn kilogr.
PBIX tOUl.
wécédenit.
— Pour pdturvg» également.
So Mémei terraim. — Pour pâturage d moutons tpéckUement,
Agrostia stolonifère .
^tliyllide yolnéraire.
Fétaqne ovine . • .
Laseine lapnline . .
Fimprenelle (petite) .
Ray-Grass
4o Marneux, non arrotablet. — Pour pâturage ou prairie.
Avoine élevée. . .
Dactyle pelotonné .
Fimprenelle (petite) Sainfoin eaparcette.
Trèfle blanc . . .
Trèfle tombant . .
ÉTUDES SUR l'économie ALPESTRE.
5» Fraii,
* par âw.
Brome des prés .
Patarin commun.
Ray-Grass . . .
Trèfle blanc . .
— ronge . .
— tombant .
Pimprenelle (grande) . .
Plantain lancéolé • . .
Trèfle blanc
— des Alpes. . , .
""lOO
7o ArroiobU».
Brome des prés ....
Dactyle pelotonné . . ,
Fromental
Luzerne cultivée . . .
Paturin à feuilles étroites
— conmiun . . .
— des prés. . . .
Trèfle fraisier
— rouge
PBXX
dnkllocr.
Fraie el humidu.
ni. — Terrains dans lesquels l'argÛe domine.
Achillée millefeuille Dactyle pelotonné Lotier coriiiculé .
Orobe tubéreux .
Ray-Grass . . .
Trèfle hybride .
io Sec9. — Pour pâturage.
1* iloim ieet. — Pour pâture ou prairie pouvant donner une coupe.
CiéteUe
Fétaqne éleyée . .
Gesse des prés . .
Patnrin commnn. .
Trèfle intennédiaire
■OHBU
d-im.
de kUofr.
par ara.
PBIX
1d kUofr.
FBIZ
total
UO
3o FraU, non arroêoble, — Pour pdturagei de bêtet d cornes.
Alcbemille commune Bistorte .....
Chicorée sauvage , Crépide bisannaelle Patarin des prés. .
Trèfle ronge . . .
4o Humide et arrotable. — Pour pâturage ou prairie.
Fétnqne des prés — éleyée .
Fléole des prés .
Gesse des prés .
Luzerne tachée .
Paturin commun .
Trèfle ronge • .
Vesce des haies .
rv. — Terres franches, argilo-caloaires.
a) Pour pftturages.
l** mélange.
Avoine jaunâtre . . . .
Canche flexueuse . .
CréteUe .......
Fétuque durette . .
Â reporter. ,
ûooMomn AifPwns.
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Report Fléole des Alpea. .
Flouve odorante . .
Luzerne lapnline .
Trèfle tombant . .
aOMBftS
qaAwmà
de kilogr.
par ara.
P»IX
rax
d*ar«t.
dakUogr.
total
l« mélange.
Anthyllide ynlnéraire Avoine des prés . .
Fétoque des prés .
— hétérophylle Fléole des prés . .
Jacée des prés .
Patorin des bois. , Plantain lancéolé Trèfle blanc . . .
3* mélange.
Agrostis commun , Dactyle pelotonné .
Fétuque durette . ,
— ovine. . , Paturin rude . .
— des Alpes Pimprenelle (grande) Sainfoin csparcette.
Trèfle des Alpes . .
Vesce multiflore . .
Agrostis commun . .
Fétuque des prés . .
Lupnline
A reporter.
b) Pour prairies.
1« mélange.
Patniin commim. .
IUy-gnus8
Trèfle blanc . . . .
— ronge ....
Vnlpm des prés . . .
PEIX
du kilogr.
PEIX
total.
ii'eo
AgTOBtîs stolonifère . . .
Boacage à grandes feuilles.
Fétaque élevée
Fléole des prés
Luzerne cnltivée
Patnrin des prés
Trèfle blanc
— élégant
Vesce des baies
2« mélange.
AlebemiUe commnne .
Avoine élevée. . . .
Dactyle pelotonné . .
Gesse des prés . . .
Ijotier comicnlé . . .
Trèfle blanc . . . .
— hybride . . .
— tombant . . .
Vesce mnltiflore . . .
3c mélange.
Toutes les plantes qui figurent dans les mélanges précédents sont de bonne qualité^ la plupart même sont excellentes. Parmi les graminées citées^ les i4^r(7^/^^ seraient les moins bonnes ; nous avons néanmoins tenu à ce qu'on ne les oublie pas^ vu leur rusticité. Quant aux plantes diverses^ telles que VAchillée, le Boucage, la Jacée, la Pimprenelle, la
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Scabieuse, si elles existent dans les environs^ elles sauront bien s'introduire toutes seules; nos formules indiquent dans quelles proportions il est désirable de les voir exister.
Mais parfois^ sur les plus mauvais sols^ on devra employer des plantes inférieures dans l'intérêt de la consolidation de la pente. Je rappelle ici quelques-unes de celles que j*ai indiquées plus haut pour remplir ce but^ et qui ne figurent pas dans nos mélanges :
En terrains secs, les Bromes droit et inerme, les Carex précoce et toujours vert, les Ccdamagrostis argenté et de montagne, la Seslérie bleue, dont les puissantes racines sont de celles qui ont le moins à redouter des gelées printanières ; enfin , la Fétuque à feuilles menues, et le Genêt velu ;
Dans les parties sableuses et caillouteuses des cônes de déjections, les Épilobes, V Ortie, le Souchet long.
§ XI. — Travaux divers.
Il est évident qu'aux améliorations que nous venons de détailler, doivent s'ajouter, dans les ravins qui traversent les pâturages, tous les genres de travaux employés dans les périmètres de reboisement : barrages en pierres sèches, blocages des berges et garnissages de ces berges en aunes de montagne ou autres essences, etc., etc., dans le but d'enrayer autant que possible, dès leur origine, tous les phénomènes de dégradations telluriennes anciens ou nouveaux.
g XXI. — utilisation des engrais chLimiques.
Les engrais chimiques ont transformé d'une façon merveilleuse les terres les plus pauvres de la Vendée, de la Bretagne, de la Sologne et de la Champagne. On ne les a essayés
encore sur aucun point des pâturages alpestres^ en raison des frais énormes de transport^ aux grandes altitudes^ qu'ils auraient occasionnés. Aujourd'hui, Textension considérable donnée à la viabilité dans ces derniers temps ^ permet de songer désormais à les utiliser dans les environs d'un grand Dombre de cols^ qui naguère encore n'étaient accessibles qu'à dos de mulets. On ne devra donc pas négliger de les associer^ chaque fois que cela sera possible^ à toutes les opérations dont nous venons de parler^ pour en rendre le succès plus certain.
Toutefois^ les engrais chimiques ont à remplir dans les Alpes un rôle bien plus important encore que celui-là ; ils peuvent et doivent, comme les canaux^ comme les endiguementS; comme les colmatages^ comme tous les progrès agricoles modernes^ coopérer à la restauration des pâturages^ indirectement^ mais sûrement^ en se substituant^ sur les terres arables et les prés des vallées^ aux fumiers qu'on descend des montagnes^ et dont l'extraction joue un rôle si néfaste^ en tant que facteur de ruine pour les communaux.
A un double point de vue^ par conséquent, l'usage des engrais chimiques sur la plus large échelle est à encourager.
Analysons brièvement les principes essentiels à retenir à leur sujet :
Le bon sol-type est celui qui contient par hectare^ sur une épaisseur de 0",20 :
Azote 4,000 kilogr.
Adde phoêphorique 4,000 —
Chaux 20,000 —
Magnésie 14,000 —
Potasse 10,000 —
310 ÉTUDES SUR l'économie ALPESTRE.
Il faut chercher^ parTadditioa d'éléments mioéraux, à rapprocher la composition de chaque terrain de cette formule, et^ par des remplacements ininterrompus^ corriger les pertes qui résultent de Tenlèvement des récoltes.
Les sols pauvres réclament jusqu'à 50^000 à 60^000 kilogr. de fumier de ferme par hectare; rien ne remplace cet engrais, seul producteur d'humus^ cette substance^ dont le rôle^ à la fois mécanique et chimique, est indispensable. Mais le fumier restitue tantôt trop d'éléments de certaines substances, et tantôt pas assez ; les engrais chimiques, au contraire^ n'apportent au sol que l'exacte quantité de substances qu'il réclame, et peuvent lui communiquer, s'ils sont bien choisis, une valeur fertilisante infiniment supérieure à celle du fumier, atteignant aisément 30 fois celle-ci.
On distingue les engrais azotés, phosphatés, calcaires et potassiques. Les principaux sont : le nitrate de soude, les phosphates et superphosphates à base de chaux, d'origine animale ou minérale, les scories de déphosphoration des aciéries, les phosphates précipités des fabriques de gélatine^ la chaux, le plâtre et le chlorure de potassium.
L'analyse a démontré que si les plantes fourragères tirent une bonne partie de leur azote de l'atmosphère, c'est dans le le sol exclusivement qu'elles empruntent l'acide phosphorique, la chaux, la potasse et la magnésie dont elles ont besoin ; ces substances ne peuvent, par conséquent, être restituées à la terre que par les soins de l'exploitant.
Les bonnes terres pastorales sont généralement riches en matières azotées, suffisamment pourvues de chaux et de magnésie, mais pauvres en acide phosphorique et en potasse.
V épuisement des pâturages est moindre que celui des prés fauchés, grâce aux déjections des animaux, mais il varie
suivant la nature de la prodtiction zootechnique: les animaux de travail^ se maintenant à un poids à peu près invariable^ n'enlèvent rien au sol ; — la production de la laine extrait de Tazote et de la potasse^ mais ces éléments sont entraînés par le lavage^ de sorte qu'en arrosant les fumiers ou les terres avec les eaux provenant de cette opération^ on restitue à Texploîtation ce qu'on lui a pris ; — Tengraissement ne fixe guère autre chose que de Tazote dans le tissu musculaire, c'est la pratique qui absorbe le moins d'éléments minéraux; — rélevage prive surtout le sol de chaux et d'acide phosphorique, substances exigées pour le développement des os; — quant à l'industrie laitière, si elle se borne à exporter du beurre, elle ne fait rien perdre à l'exploitation ; mais si elle consiste dans la vente du lait entier ou la fabrication fromagère, elle soustrait aussi d'importantes quantités d'azote et d'acide phosphorique.
Les compositions et dosages à adopter dépendront nécessairement des analyses des sols à améliorer. On demandera ces analyses aux laboratoires de nos grandes Sociétés d'agriculture^ ou aux bonnes stations agronomiques de province. Le choix des mélanges pourra être également fondé sur les expériences locales, faites en assez grand nombre déjà par les syndicats et les professeurs d'agriculture, depuis quelques années. Enfin, on trouvera des formules variées dans quantité d'ouvrages spéciaux, agendas, aide-mémoire, etc.
U est plus que probable que l'usage des engrais chimiques se répandra très rapidement dans les Alpes. En 1884, passant à Die, nous avions écrit dans un rapport administratif: < Les pâturages de la vallée de la Drôme ne s'amélioreront que par de longues mises en défends, qui ne seront possibles^ sans trop de gêne pour les habitants, qu'à la suite de la créa-
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fcion de prairies nouvelles. Malheureusement^ Tengrais manque. On a essayé d'employer des engrais artificiels; leur prix de revient y a fait renoncer. Mais on espère qu'après Tachévement du chemin de fer de Crest à Die, Topération deviendra praticable. »
Aujourd'hui, transformation radicale : le chemin de fer arrive à Die depuis 1885; un syndicat a été fondé; il est extrêmement prospère, et comprend plus de 2,000 membres ; Tusage des engrais artificiels est devenu courant chez tous les cultivateurs; les prairies artificielles, grâce à eux, vont avoir augmenté bientôt du simple au double; les résultats sont merveilleux, et nous avons pu voir une commune, Menglon, qui n'entretient plus ses moutons qu'à l'étable pendant les trois quarts de Tannée, et ne les envoie au pâturage, qu'en été, sur des territoires étrangers. Comme conséquence de ces habitudes nouvelles, elle a mis en défends librement, afin de les reconstituer, tous ses pâturages de printemps et d'automne. Ces terrains se regazonnent admirablement, et se transformeraient en jolis prés-bois, si Ton plantait, dans les petits ravins qui les sillonnent des cytises et des pins sylvestres, essences qui réussissent d'une façon remarquable sur les sols dénudés de la région.
Combien de milliers d'hectares le même progrès permettrait de faire reverdir, dans les vallées de la Durance, de la la Bléone et de TAsse, qui sont aussi desservies par des chemins de fer aujourd'hui, et qui se trouvent dans une situation rurale analogue à celle de la haute Drôme I
LA CONSERVATION DES TERRAINS EN MONTAGNE
MISE EN DÉFENDS ET RÉGLEMENTATION PRESCRITES PAR LE TITRE II DE LA LOI DU 4 AVRIL 1882
Si réparer et xelerer dea raines eit bien, en prévenir de nouTelIes est mienz encore. Il est done néeeaaaire qne IHuage des pâtonget commonanz dea Alpes soit réglementé, aw^énagi,.. La restauration Traie, durable des Alpes est à eeprlz.
(A. Matbibu, Le Behoiêtmênt «I U regoMoniMMsnl éUë Alptê.)
La loi qui se prépare sera bonne si elle embrasse à la fois la régénération et Vtxplaitation des montagnes, si elle s*lnspire de oe sage et libéral esprit qnl anime la société moderne.
(A. SuBBiiL et E. OisAnra, Étude sur Uê torrmU des Sautêt-Âlptê.)
DE LÀ MISE EN DEFENDS
Le chapitre P' du titre II de la loi du 4 avril 1882, articles 7 à 1 1 , est tout entier consacré à la mise en défends.
La MISE EN DÉFENDS cst TappUcation aux pâturages du principe de la jachère. Elle consiste à laisser un terrain ayant besoin de restauration, en repos complet pendant un temps plus ou moins long. C'est un douzième genre d'amélioration pastorale^ dont nous aurions pu parler dans le livre précédent; nous ne Tavons réservé pour celui-ci, que pour nous conformer à la classification adoptée par le législateur. Elle se distingue d'ailleurs des onze autres genres d'améliorations, dont il a déjà été question, par cette particularité qu'elle peut être rendue obligatoire et quelle donne droit, quand l'autorité supérieure croit devoir l'imposer, à des indemnités basées sur les préjudices temporaires qui résultent de son application.
Des exemples extrêmement nombreux de terrains restaurés par la simple interdiction du parcours, sous le régime des lois de reboisement et de gazonnement de 1860 et 1864, justifient cette mesure.
Les mises en défends reconnues nécessaires, qu'il s'agisse de terrains communaux, d'établissements publics ou particu-
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lierS; peuvent être requises par radrainistration des forêts (art. 7).
Elles sont prononcées^ sous condition d'indemnité pour privation de jouissance, par un décret rendu en Conseil d'État {id.), après enquête dans les communes intéressées, délibérations et avis du conseil municipal, du conseil d'arrondissement et du conseil général. Le décret fixe la durée de la mise en défends, et le délai pendant lequel les parties intéressées pourront procéder au règlement amiable de l'indemnité.
La mise en défends ne peut durer plus de dix ans; au delà de ce terme, l'État est tenu d'acquérir le terrain, s'il en est requis par les propriétaires (art. 8).
Si le propriétaire est une commune, et si le parcours se trouvait antérieurement exercé par les troupeaux locaux, l'indemnité due est divisée en deux parts : l'une est destinée à dédommager la caisse municipale de la perte des taxes qu'elle percevait; l'autre est partagée entre les habitants, en compensation de la suppression de l'avantage dont ils jouissaient (art. 9).
Pendant le délai d'interdiction, l'État peut exécuter sur le terrain les travaux d'amélioration qui lui conviennent, pourvu qu'il ne change pas la nature de la propriété, et les délits sont constatés et poursuivis comme ceux commis dans les bois soumis au régime forestier (art. 10 et il).
Ces dispositions sont très claires. La fixation des indemnités est la seule question qui prête à discussion.
Si le pâturage est loué, le chifire à payer à la commune se déduira naturellement du prix moyen des dernières adjudications.
Mais si le pâturage est exploité en commun par les habitants, la détermination de la part d'indemnité due à chacun d'eux est une question plus délicate.
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Four la déterminer^ on analysera la spéculation animale à laquelle donne lieu le parcours^ par la méthode que nous avons décrite page 76, et employée pages 79 et suivantes^ mais cette fois, en tenant compte des taxes. On arrivera généralement à des chiffres se rapprochant beaucoup de ceux-ci^ pour les pâturages d'été :
FRAIS
Les chiffres de la colonne 6 représentent le quart de l'amortissement pour toute Tannée^ cet amortissement étant supposé égal au dixième du prix des animaux.
Nous n'avons guère inscrit ci-dessus que pour mémoire, des animaux d'espèce bovine^ car on n'en voit^ pour ainsi dire^ jamais dans les terrains réclamant d'être mis en défends^ attendu que le gros bétail ne saurait trouver sa nourriture dans ces terrains^ sans se livrer à des courses qui diminueraient tout profit.
On voit que pour 100 moutons ou brebis^ le sacrifice demandé aux usagers serait par an de 135 à 225 fr.^ à la condition que le fumier fût employé par eux tout à fait à proximité des parcs; mais que si ce fumier est transporté au
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loin^ comme il arrive souvent^ sa valeur marchande en montagne étant nuUe^ la perte stricte se réduit à 75 ou 125 fr. au plus.
Quant à la perte imposée à la commune, elle sera égale au produit des taxes, c est-à-dire de 50 fr. seulement.
L'ensemble des sacrifices coqimunaux et particuliers sera donc compris, dans nos hypothèses, entre les sommes extrêmes de 125 et 275 fr.
Les commentateurs du texte législatif établissent que pour toute mise en défends obligatoire, la loi, toute favorable aux propriétaires de la montagne, veut que le chiffre de l'indemnité soit égal à celui de la perte réellement éprouvée. Le texte de la discussion de l'article 9 au Farlement*ne laisse, en effet, aucun doute à ce sujet.
Lorsqu'il s'agira de mises en défends de pâturages dits de printemps et d'automne, l'indemnité due sera toujours beaucoup plus faible : en effet, le menu bétail qui parcourt les pâturages de ce genre pendant 100 jours environ, comme les pâturages d'été, est nourri par les rations qu'il reçoit le soir à l'étable, ainsi que par les propriétés et jachères voisines des communaux, bien plus que par ces communaux eux-mêmes, qui sont dans un état si misérable et si peu productifs. De toutes ces circonstances, on peut déduire que les indemnités dues pour la suppression du parcours de printemps, ne devront jamais dépasser la moitié de celles à allouer pour l'interdiction d'un pâturage d'été, et que, bien souvent, elles devront être très sensiblement inférieures à cette moitié.
Le conservateur des forêts, après approbation de Taduoiinistration, notifie aux intéressés le montant des indemnités que l'administration est disposée à accorder. (Cire, n" 345, art. 234.)
LIVRE m. — LA CONSERVATION DES MONTAGNES
Si les intéressés acceptent les propositions formulées par le service forestier^ le montant de Tindemnité est définitivement arrêté par le Ministre (art. 8 de la loi).
Si^ à l'expiration du délai fixé par le décret ordonnant la mise en défends^ T accord ne s'est pas établi, l'indemnité doit être réglée par le conseil de préfecture, sauf recours au Conseil d'État (té/.).
En tout cas, de grandes mises en défends de 500, 1,000 et 1,500 hectares, comme celles dont on a parlé dans la discussion de la loi de 1882, coûteront toujours extrêmement cher. On devra les éviter autant que possible. Pour les terrains entièrement dénudés, le reboisement est le meilleur remède ; pour les autres, la réglementation générale, accompagnée de travaux d'améliorations, et de ces mises en défends partielles et éparses dont nous parlerons plus loin, avec application de fumures provenant du bétail admis dans les pâturages environnants, suffira, et sera le système le moins coûteux.
On pourra du reste, sans les y contraindre, chercher à déterminer les communes à accepter librement les mises en défends utiles, et faciliter la réussite des négociations, par l'offre d'indemnités légères, basées sans doute sur le sacrifice réel qu'elles s'imposeraient, mais non pas égal à lui, et plus ou moins généreuses, suivant le degré d'urgence de Tinterdiction, les ressources des habitants, et les avantages futurs qui découleraient de la reconstitution des gazons. Dans ce cas, la mise en défends sera considérée essentiellement comme amélioration pastorale subventionnable en vertu de l'article 5, et il ne sera plus question, bien entendu, des formalités prévues par les articles 7 et 8.
CHAPITRE XIII
aÉNÉRÂLITES SUR LÀ REGLEMENTATION PASTORALE
La RÉGLEMENTATION prescrite par le chapitre II du titre II de la loi^ en vue de remédier, s'il y a lieu, à la négligence des administrations municipales, consiste en un ensemble de mesures ayant pour but : l"" la restauration progressive des communaux dépérissants ou dégradés; 2"" la conservation et l'amélioration de ceux qui se trouvent en état de production satisfaisante ou passable.
Toutes les communes inscrites au tableau annexé au décret en date du il juillet 1882, portant règlement d'administration publique pour l'application de la loi, sont tenues de présenter, avant le 1*' janvier de chaque année, un projet de règlement contenant (art. 12 de la loi) :
La nature, les limites et la superficie totale des terrains communaux soumis au pâturage ;
Les cantons à ouvrir au parcours dans Tannée ;
Les chemins par lesquels les bestiaux doivent passer;
Les diverses espèces d'animaux, et le nombre de bêtes à introduire;
L'époque du commencement et de la fin du pâturage.
Voilà les mesures imposées, mais elles sont insuffisantes et ne sauraient à elles seules constituer un règlement parfait : c'est ce que le rédacteur du décret précité a reconnu, en faisant précéder leur énonciation du mot a: notamment », et en ajoutant dans son article 24 que les règlements doivent, outre
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les mesures énumérées cl -dessus, contenir <: toutes autres conditions d'ordre et de police relatives à l'exercice du pâturage >.
Les projets de règlements sont examinés par Tadministration des forêts. Si les communes n'en préparent pas, ou si elles n'en présentent pas d'acceptables, il y est pourvu d'office par le préfet, après avis d'une commission spéciale , composée du secrétaire général ou du sous-préfet, président, d'un conseiller général, et du plus âgé des conseillers d'arrondissement du canton, d'un délégué du conseil municipal, et d'un agent forestier (art. 13).
Les projets de cahiers des charges et de baux sont assimilés aux règlements relatifs aux montagnes livrées à la jouissance commune.
Les règlements délibérés par les conseils municipaux sont publiés et aflSchés. Les intéressés peuvent adresser leurs réclamations dans le mois qui suit la publication.
Les règlements qui ne donnent lieu à aucune contestation de la part de l'administration des forêts, sont rendus exécutoires par le préfet, dans le mois qui suit l'accusé de réception de la délibération du conseil municipal (art. 14 de la loi ^ et 25 du décret).
En fait, aucune commune parmi celles actuellement soumises à la loi, ne présente de sa propre intiative de règlement complètement satisfaisant; il est nécessaire que le service forestier aide celles-ci à en confectionner , qu'il en prépare lui-même, qu'il travaille ensuite à les faire accepter. Si des modifications au texte primitif dressé par le conseil sont introduites par le préfet sur l'avis de l'administration des
1. Cet article contient nne erreur matérieUe en rappelant les règlements mentionnés à l'article 13 : le législateur a voulu parler des règlements mentionnés à l'article 12.
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forêts, une nouvelle publication en doit être faite par voie d'affiches.
Les contraventions aux règlements peuvent être constatées par tous les officiers de police judiciaire, suivant les formes prescrites par l'article 137 du Code d'instruction criminelle, et sont poursuivies par le ministère public (art. 15).
Les contrevenants sont passibles des peines portées par les articles 471 du Code pénal et 474, en cas de récidive, modifiées, s'il y a lieu, par l'application de l'article 463, c'est-àdire par l'admission de circonstances atténuantes (id.). Elles ne donnent pas lieu à des amendes supérieures à 1 à 5 fr.; toutefois, en cas de récidive, un emprisonnement pouvant aller jusqu'à trois jours doit être prononcé ; mais le tout sans préjudice, disent les commentateurs, des dommages-intérêts et des actions diverses qui pourraient être intentées en vertu des dispositions de lois spéciales.
Sans préjudice non plus, pensons-nous, des peines édictées par d'autres articles plus sévères du Code pénal, comme, par exemple, les articles 475 et 479, dont nous avons donné des extraits page 62, et qui spécifient nettement certaines contraventions très fréquentes. M. Tétreau dit bien, dans son commentaire, que l'article 15 doit s'entendre en ce sens qu'il ne déroge p^s au droit commun pour l'exercice de l'action publique.
On reproche souvent à la loi son manque de sévérité. Une amende de 1 à 5 fr., dit-on, pour l'introduction d'un mouton en sus de la possibilité, ou dans une parcelle en défends, ou à des dates interdites, est assurément suffisante, puisque le pâturage d'un mouton pendant tout l'été ne rapporte pas 5 fr. d'habitude; mais malheureusement la combinaison des articles 12 et 15 de notre loi de 1882 avec Tarticle 471 du Code pénal ne paraît pas permettre d'imposer cetteamende
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pariéte, comme le fait l'article 199 du Code forestier, pour les forêts. De fortes surcharges peuvent donc n'occasionner (fOLB Tamende la plus minime^ puisqu'elles ne représentent qu'un seul délit.
Nous ferons remarquer tout d'abord qu'il faut avoir soin d'annexer au règlement la liste du nombre de têtes à introduire, par ménage. De cette façon, si un procès- verbal constate une surcharge de dix moutons appartenant à dix propriétaires différents, il y aura réellement dix contraventions passibles chacune d'une amende de 5 fr.
Mais les règlements peuvent faire beaucoup mieux encore, et compenser absolument le défaut d'élasticité de la loi, en prononçant des (axes extraordinaires qui frapperaient les animaux introduits en sus de la possibilité présumée, et qui seraient fixées à des chiffres tels, qu'ils entraîneraient forcément pour le propriétaire une perte, ou au moins de sérieuses chances de perte sur chaque animal qui en serait atteint. — Si, par exemple, un pâturage comporte une possibilité de 1,000 moutons et que vingt-cinq usagers y aient droit, le conseil imposera une taxe de 50 centimes jusqu'à concurrence de 40 moutons par ménage, et de 3 fr. (ou plus, à son gré) pour tout mouton conduit au pâturage au-dessus du chiiOre de 40 par feu.
Peut-être nous objectera-t-on que le conseil municipal, qui est tenu par l'article 12 de fixer a le nombre de têtes à introduire -p dans les pâturages communaux, cela afin d'empêcher que la possibilité soit dépassée, commettra un acte contraire aux prescriptions de cet article en autorisant, en fait, moyennant une taxe extraordinaire, un certain nombre d'animaux au-dessus de cette possibilité. — Si cette objection était soulevée, nous répondrions qu'on ne saurait refuser aux communes soumises à la loi du 4 avril 1882, dont le but est d'assurer la conservation des pâturages par des moyens
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plus efficaces que ceux employés dans le passée les droits que conférait à toutes les communes en général, pour la gestion de leurs biens, la loi municipale de 1837, encore en vigueur en 1882, et que leur confère toujours la loi municipale du 5 avril 1884 qui a remplacé lapremière; or, on n'a jamais contesté aux communes, sous l'empire de ces lois, la faculté absolue d'imposer certaines taxes à caractère prohibitif, et un certain nombre d'entre elles en usent depuis longtemps, ainsi que le fait ressortir notre tableau de la page 60. Il convient donc d'interpréter l'article 12 précité, en ce qui concerne « le nombre de bêtes à introduire », en ce sens, qu'il est loisible au conseil municipal d'autoriser tel nombre modéré d'animaux, moyennant une certaine taxe qui sera faible et que nous appellerons ordinaire, et tel autre nombre d'animaux plus élevé, moyennant telle autre taxe qui sera forte et que nous appellerons extraordinaire. Sans doute, ce système supprimera toute contravention et tout recours contre les usagers, tant que ceux-ci se maintiendront dans les limites des nombres correspondant aux taxes extraordinaires, alors même que ces nombres dépasseront la possibilité véritable ; en revanche, il présentera le grand avantage pratique de rendre passibles ces usagers de taxes assimilables, comme effets, à de véritables clauses pénales civiles ou dommagesintérêts fixés à l'avance, plus propres certainement à décourager des abus, ou à les prévenir, que les dommages-intérêts que Ton pourrait attendre du juge de simple police, en vertu de l'article 161 du Code d'instruction criminelle.
Les taxes extraordinaires seront recouvrables, comme les autres, sur un état dressé par le maire et rendu exécutoire par le préfet. Et, en cas de réclamation, le juge compétent sera le conseil de préfecture.
En effet, d'après l'article 140 do la loi municipale, oc les taxes particulières dues par les habitants ou propriétaires, en
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vertu des lois et usages locaux, doivent être réparties par une délibération du conseil municipal approuvée par le préfet, et ]>erçues suivant les formes établies pour le recouvrement des contributions directes. Or, parmi ces taxes, la jurisprudence comprend celles d'aflfouage et de pâturage ; d'autre part, la loi du 28 pluviôse an VIII charge les conseils de préfecture de statuer sur toutes les contestations en matière de contributions directes.
On voit que si l'on adopte ce système, on n'aura généralement à appliquer la pénalité réglée par l'article 15 de la loi du 4 avril 1882, qu'aux contraventions relatives aux limites des terrains à parcourir, à la durée du parcours et aux autres conditions d'exercice prévues par l'article 12.
Tout à rheure, nous n'avons fait qu'énoncer l'article 13. Ajoutons, à son sujet, que les commissions dont il permet de provoquer la réunion devant être composées en majorité de membres des corps électifs, seront toujours enclines à adopter les vues des conseils municipaux et à les défendre, s'il leur semble qu'il doive découler trop de gêne, pour les communes, de la réglementation complète ou rectificative, proposée d'oflSce par le préfet ; de son côté, le préfet hésitera fort à violer en une matière aussi délicate les vœux des commissions que la loi l'oblige à consulter. Il semble donc que la réunion de ces commissions ne doive pas conduire à des résultats bien pratiques. C'est une raison de plus pour que les agents forestiers cherchent, avant tout, à faire accepter directement des règlements rationnels par les communes, en s'efforçant de déterminer chez elles la conviction des avantages qu'elles en retireraient, enfin en étudiant de concert avec elles parmi les améliorations pastorales dont traite notre livre II, celles qui seraient les plus aptes à com-
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penser les sacrifices momentanés que la réglementation imposerait. Ce n'est aussi qu'en liant intimement ensemble ces ([uestions de réglementation et d'amélioration pastorales qu'on se ménagera en dernier ressort des chances de succès auprès des commissions prévues par l'article 13.
On complétera les dispositions légales relatives à la surveillance^ en faisant appel au zèle des intéressés eux-mêmes, et en constituant par voie d'élection une commission administrative de trois ou de cinq notables, nommés par les habitants. Les fonctions des commissions sont détaillées au chapitre XVI, dans notre règlement- type, articles 16 et 27.
Disons encore, ceci à l'adresse des communes, que Tarticle 22 de la loi accorde un avantage financier très appréciable à celles d'entre elles qui sont assujetties à la réglementation pastorale. Leurs forêts et leurs pâturages sont, à partir de l'application de cette mesure, surveillés gratuitement par les gardes de l'État, chargés de la surveillance des périmètres de reboisement voisins.
Nous allons maintenant étudier les détails que comporte tout projet de réglementation pastorale important.
CHAPITKE XIV
LES PROJETS DE REGLEMENTATION PASTORALE
Un projet complet doit comprendre :
l** Une statistique générale exposant tous les faits qui, de près ou de loin^ touchent à la gestion des pâturages de la commune ;
2* L'aménagement à adopter, et la description desdits pâturages ;
3* Un plan faisant ressortir clairement T aménagement;
4* Un règlement proprement dit, formé d'articles édictant les clauses à observer.
§ I*'. — Statistique pastorale.
Les faits à exposer pourront être groupés sous quatre titres principaux : territoire et population, — cultures, — bétail, — améliorations à réaliser.
Pour les recueillir, on se servira du mémento suivant :
!• TERRrroiRE et population. — Situations administrative et topographique : arrondissement, canton; bassin, vallée, altitudes, aspect général. — Nombre et groupement des hameaux, voies de communication. — Formations géologiques; état de conservation des terrains.
Division du territoire par genre de propriétaires : État,
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commune, et particuliers. — Nature et revenu des terrains communaux. — Situation financière de la commune.
Chifire et mouvement de la population ; émigrations hivernale, estivale, indéfinie; leurs rapports avec la gestion des montagnes ; industries locales. — Fortune moyenne des habitants.
2** Cultures. — Terres arables, céréales et plantes sarclées, vignes, oseraies, etc. ; assolements, rendements brut et net. — Modifications désirables. — Litières diverses. — Ensilages. — Machines agricoles. — Syndicats. — Importations et exportations. — Prairies permanentes et temporaires; rendement, leur extension possible et désirable. — Conversion des prairies hautes en pâturages. — Feuillerin ; essences qui le fournissent. — Pâturages : état général, pâtures communales et particulières, leur comparaison au point de vue des surfaces, du rendement, de la conservation. — Fumures.
— Usages pastoraux. — Taxes. — Forêts : état général, aménagement, essences, parcours, feuilles mortes, revenus, rapport entre leur administration et les questions pastorales.
— Reboisements. — Chemins ruraux.
3"* Bétail. — Nature et nombre de têtes de chaque espèce existantes, en hiver, en été. — Alimentation à Tétable. — Races, provenance. — Méthodes zootechniques pratiquées sur les bœufs, vaches, veaux et génisses, moutons et brebis, chèvres, porcs, juments, mulets et ânes. — Critique de ces méthodes et des races, perfectionnements à introduire. — Relations entre le bétail, le genre des cultures et Tétat des montagnes.
4" Améliorations. — Fruitières d'hiver et d'été à créer: nombre, situation, rayons d'approvisionnement, fabrication, rendement probable, organisation et fonctionnement; influence future sur l'agriculture; intervention de l'État;
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dépenses de premier établissement et de roulement à prévoir. — Chalets-étables : nombre , situation , constructions.
— Soins et travaux dans les pâturages. — Parcs fixes et mobiles. — Épierrements. — Plantes nuisibles ou inutiles, extractions. — Semis de graines fourragères et forestières.
— Espèces et essences. — Plantations. — Moyens de protection contre le bétail, clôtures. — Chemins d'alpage ; développement, coût, délai d'exécution. — Ouvrages divers : barrages, cordons, drainages, etc. — Sources : captages, auges. — Irrigations, tracé. — Dépenses à engager, totales et par exercice. — Mises en défends volontaires ou obligatoires.
2 H. — Aménageinent et états descriptifs.
L'aménagement consistera dans la division des pâturages en groupes ou séries de parcelles destinées à recevoir le même traitement, c'est-à-dire un ou plusieurs troupeaux déterminés, entre des dates fixées d'avance.
Cette formation de séries est nécessitée par le genre d'alimentation et les soins différents que réclament les diverses espèces animales, ou parfois des animaux de même espèce, qui se trouvent soumis à des méthodes zootechniques différentes.
On créera, en définitive, des séries spéciales pour les bœufs, les vaches laitières, les génisses, les bêtes à laine, les chèvres, et les bêtes chevalines.
Quand les séries seront très nombreuses, on les groupera en sections, chaque section réunissant un ensemble de séries affectées à une même saison, ou à un même village, ou à une même espèce d'animaux.
Aux bœufs et aux vaches sans lait, seront affectés des pâturages peu accidentés et bien garnis, pourvus de sources, ou traversés par des cours d'eau, mais pouvant être, sans incon-
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yéniL'nts^ assez éloignés des villages^ attendu que ces animaux demeurent continuellement à la montagne pendant l'estivage, et ne réclament que des soins journaliers insignifiants.
Aux vacfies laitières, plus délicates, et généralement alourdies par la gestation, seront affectés : les pâturages les plus riches, les moins pentueux, et les plus rapprochés des villages, si les vaches doivent redescendre dans ceux-ci tous les soirs, — les mieux pourvus de bois, ou les plus voisins des forêts, en vue de Tapprovisionnement des chalets en bois de chauffage, si Ton pratique un inalpage complet.
Aux génisses, moins exigeantes, on réservera de bons et fins gazons, mais, parmi ceux accessibles à la race bovine, les plus pierreux, les plus accidentés et les plus froids ; ces séries formeront topographiquement Téchelon intermédiaire entre les pâturages à vaches et ceux à moutons.
Aux moutons, on destinera les quartiers que les bêtes aumailles ne peuvent pas fréquenter, pour cause de pauvreté, de pentes trop rapides, ou d'une trop grande sécheresse.
Enfin, on cantonnnera les chèvres dans les crêtes rocheuses, inaccessibles aux autres espèces, et plus ou moins légèrement gazonnées, qui enceignent les autres pâturages.
Dans les communes productrices de mulets, on choisira naturellement, pour les juments et les élèves, les parcours les moins accidentés et les plus bas entre tous, non seulement pour éviter les accidents, mais aussi afin que les propriétaires qui font travailler les juments de temps en temps, puissent venir les y chercher, sans trop de dérangement.
Pour les moutons et les chèvres, on distingue presque toujours les parcours de printemps et d'automne, et ceux de l'été; ces deux catégories de pâturages constitueront autant desérie'% spéciales; cependant, quand un troupeau se transportera d'un quartier de printemps dans un quartier d*été sans qu'aucun changement s'opère dans son organisation, les deux
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quartiers seront réunis en une seule série, que Ton divisera en deux affectations : Tune affectable à la période de printemps et d'automne, Tautre à la période d'été.
Les autres détails d'aménagement ressortiront de l'exemple donné plus loin.
Ce travail d'aménagement sera établi une fois pour toutes, et son application sera en principe d'une durée illimitée.
La description des séries indiquera leurs contenance, limites, altitudes, expositions et pentes ; — la nature et l'état I superficiel du sol, les éboulements, ravins, places vides, etc. ;
— le genre de l'exploitation actuelle, les surcharges, la durée de rinalpage; — les étables, fosses à purin, chalets, abreuvoirs, bouquets de bois existants; — les plantes inu- I tiles, nuisibles et les pierres et broussailles à faire dispa-
! raître; — les rotations de parcours et les fumures praticables.
g nr. — Plan.
Les plans ne nécessiteront aucun levé spécial, et seront dressés d'après le cadastre et l'État- major, à petite échelle, afin que le maniement en soit facile. L'échelle du ^^ est la plus commode. On voit même, par le spécimen inséré dans notre chapitre XVI, que pour traduire simplement un aménagement pastoral par un plan colorié, sans y tracer ni chemins, ni emplacements précis de travaux, on peut se contenter de simples extraits de la carte de l'État-major.
g IV. — Règleiïieiit proprement dit.
Le Règlement proprement dit exposera :
1"* Sous forme d'articles, les dispositions administratives permanentes, telles que les droits des habitants, Tépoque des
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déclarations des propriétaires^ les amendes et indemnités à percevoir en cas d'infractions, les méthodes à appliquer pour la fumure des gazons, etc. ;
2* Sous forme de tableaux, les prescriptions d'ordre révisables chaque année, telles que la possibilité, les dates du commencement et de la fin du pâturage, la désignation des parcelles à améliorer, par des mises en défends temporaires, des fumures et des travaux quelconques, etc.
On appelle possibilité la quantité de bétail que peut nourrir un pâturage de contenance donnée, sous la condition, sinon de s'améliorer, au moins de se bien conserver. C'est une des conditions réglementaires qu'il importe le plus d'étudier.
La possibilité dépend du sol, de l'altitude, de l'exposition, etc. Elle varie avec chaque canton, chaque quartier. Il serait oiseux de chercher à la déterminer d'une façon absolument mathématique et rigoureuse, d'autant plus qu'elle change d'une façon appréciable d'une année à l'autre, et souvent même dans le cours d'une saison, suivant qu'il tombe plus ou moins de neige ou de pluie.
On se contentera de faire adopter constamment par les communes des chiflFres plutôt faibles que forts; les exploitants ne feront qu'y gagner. S'ils sont pourvus de bonnes races de bétail, leurs animaux s'en trouveront mieux nourris; ils épuiseront, quoique peu nombreux, toute l'herbe disponible, et produiront plus de lait et plus de viande, tout en représentant un capital moins considérable.
Il est nécessaire, cependant, de savoir contrôler et vérifier les usages existants, et par des calculs simples, se rendre compte approximativement des chiffres qu'on peut tolérer. A cet effet, on s'enquerra de la production des prairies hautes, voisines des pâturages à aménager. Il sera facile d'être renseigné exactement, car leurs propriétaires ne sont jamais em-
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barrasses pour dire combien ils en descendent^ par an, de trousses, c'est-à-dire de charges de mulets^ charges dont le poids est fixe^ et parfaitement connu. Supposons qu'un de ces prés produise annuellement 1^800 kilogr. de foin par hectare. La vache moyenne mangeant 10 kilogr. par jour, ce pré pourra nourrir 1 vache pendant six mois. En comparant la densité des gazons et la hauteur des herbes de ce pré avec les mêmes éléments du pâturage que Ton étudie^ on verra si la possibilité dudit pâturage est égale au tiers^ au quarts au sixième de celle du pré choisi pour terme de comparaison^ soit pour trois mois^ durée normale de Tinalpage, égale à 0.66, 0.50, 0.33 de vache, ou à 6.60, 5.00, 3.30 moutons.
Comme, toutes choses égales d'ailleurs, les gazons pâturés deux ou trois fois consécutivement dans un même été, fournissent plus de valeurs alimentaires que les foins fauchés, on est certain^ par cette méthode, d'arriver à des chiffres ne dépassant pas la possibilité réelle.
Un pâturage sera considéré comme évidemment surchargé, quand tontes ses parcelles terreuses et susceptibles de production ne seront pas complètement garnies d'herbes. En fait, on constate que partout aujourd'hui on envoie dans les pâturages d'été beaucoup moins de moutons qu'il y a vingt ou trente ans, et que ces pâturages peuvent généralement continuer à nourrir les quantités de bétail qu'ils recevaient pendant ces dernières années. C'est donc par des dispositions d'aménagement et d'ordre dans le parcours, la mise en défends de certaines parcelles de temps en temps, le meilleur emploi des engrais, etc., qu'il y a surtout lieu actuellement d'améliorer ces pâturages, et de viser à en augmenter insensiblement la possibilité.
Quant aux pâturages de printemps, qui sont partout en déplorable état, chaque fois que la situation du pays le per-
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mettra, on les mettra en défends, et on les boisera. En attendant, la mesure indiquée c'est à'j réduire les nombres d'animaux aux plus strictes limites, eu égard aux besoins des habitants.
La fixation de la durée du parcours prescrite par la loi n'est pas moins importante que la possibilité.
Il est nécessaire de retarder, autant que possible, l'ouverture du pâturage, afin de permettre au sol de se raffermir après la fusion des neiges, et au gazon de se régénérer. Les pâturages de printemps ne devraient jamais être ouverts que du 15 avril au 1" mai; et ceux d'été, du 20 juin au !•' juillet.
La prolongation exagérée du parcours produit les mêmes effets qu'une surcharge. Suivant l'altitude, il convient de supprimer le pâturage d'été du 10 au 20 septembre, et celui d'automne le 15 octobre au plus tard, et de ne pas attendre que les gelées ou les neiges obligent absolument les bestiaux à ne plus sortir de l'étable.
Afin d'éviter les surcharges sur certains points, et le gaspillage de l'herbe, il est essentiel d'adopter un plan d' expiaitaiion, précisant l'ordre suivant lequel devront être successivement parcourues les parcelles.
Les premières parcelles à brouter seront les plus basses et les mieux exposées. Une fois épuisées, le pâturage 7 sera interdit d'une façon complète jusqu'à la rotation suivante. Viendront ensuite les parcelles de la zone moyenne. Enfin celles de la zone supérieure, peu fournies en gazons, que les bestiaux pâtureront rapidement en une seule fois. Dans les montagnes riches, les parcelles basses seront pâturées jusqu'à trois fois, et les moyennes deux fois.
Mais le parcours ne peut être bien dirigé, parcelle par par-
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celle, rapidement à travers les gazons pauvres, moins vite dans les lieux les plus productifs, qu'à la condition que Ton constitue des troupeaux communs. C'est pourquoi l'article 24 du décret du 11 juillet 1882 ordonne la nomination àe pâtres communaux par l'autorité municipale.
Les fonctions de pâtre, quand il s'agira de troupeaux tant soit peu importants, ne devront être confiées qu'à des hommes robustes et consciencieux, et non, comme on le fait trop souvent, à des enfants, ou à des adultes dénués d'intelligence.
Dans les montagnes importantes, le berger le plus expérimenté commandera aux autres bergers et recevra le titre de berger-chef. Le service du berger-chef réclame une certaine instruction : le berger-chef doit connaître les premiers soins à donner au bétail en cas de maladie, être à même de comprendre et d'appliquer un plan d'exploitation pastorale, savoir distinguer les plantes utiles à propager, et celles nuisibles à faire disparaître, etc., etc. On formera de bons bergers-chefs, en érigeant en écoles de bergers un cartain nombre d'alpages modèles. Ce projet est d'importance capitale pour l'avenir de nos pâturages.
On n'admettra les animaux à pâturer isolément, et par petits groupes éparpillés, que lorsque les pacages seront ruinés, et susceptibles de se dégrader davantage encore, par reflet du piétinement en troupeau.
Enfin, les pâturages réglementés devront être soumis, de temps en temps, à des mises en défends partielles de faible contenance, ne dépassant pas le vingtième de la surface des quartiers dont elles dépendent. A la condition que ces mises en défends soient protégées efficacement contre les incursions du bétail, par des confins naturels ou des barrières artificielles qui annihileront la crainte des procès- verbaux , il ne se: a pas difficile d'obtenir la libre adhésion des communes à ce
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traitement, qualifié de a curatif et hygiénique y>, par le législateur, et qui n'est, au fond, qu'un procédé de culture.
En tout cas, l'administration pourra se mettre en droit d'imposer cette méthode de mises en défends, partielles et à court terme, en soumettant les projets de réglementation aux formalités prescrites par le chapitre I" du titre II de la loi. Au bout de la première période de dix ans, les résultats obtenus décideront certainement les communes à continuer librement l'application de cette mesure.
g V. — Travaux.
L'exécution d'améliorations importantes, les salaires de bergers capables, entraîneront toujours de fortes augmentations de dépenses.
Les travaux de premier établissement ne pourront être exécutés qu'avec des fonds spéciaux provenant du budget extraordinaire de la commune, complétés par des subventions.
Quant aux dépenses d'entretien et de surveillance ordinaire, elles devront être couvertes par une surélévation des taxes qui sera, d'ailleurs, toujours rémunérée par les avantages que les nouvelles mesures procureront.
g VI. — Révision de l'aménagement.
Diverses circonstances, telles que l'extension d'un périmètre de reboisement, l'assiette de grandes mises en défends, l'introduction de méthodes zootechniques nouvelles , etc., peuvent rendre nécessaires des modifications à l'aménagement. L'initiative des changements à apporter sera prise.
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soit par le conseil municipal^ soit par l'administration des forêt».
Mais, en dehors de ces cas extraordinaires^ T aménagement devra être encore Tobjet de révisions fréquentes, jusqu'à ce que Ton soit certain d'avoir fixé une possibilité améliorante. En vue de ces vérifications, on tiendra un registre sur lequel on inscrira les clauses principales de chaque réglementation annuelle, et, lorsque les pâturages en vaudront la peine, il sera bon de les photographier à chaque révision , afin de réunir des documents propres à guider, par voie de comparaisons, dans le choix du régime à adopter définitivement.
iOOVOMXa ALPE8TRB.
APPLICATION DE LA LOI
^ 1". — La surveillance.
Les meilleures intentions ont présidé à la rédaction des règlements écrits que nous avons analysés dans le premier Livre; m*ais le zèle des administrateurs communaux les plus dévoués n'a jamais suffi pour les faire exécuter, avec le seul concours des gardes champêtres, agents si faiblement rémunérés, dans les Alpes comme partout. La loi nouvelle prête le concours des gardes forestiers; elle répond, par là même, à un besoin absolu. Mais on s'exagère les difficultés de cette tâche nouvelle pour nos préposés. Il n'est pas rare d'entendre dire : c: Cette loi est d'application impossible, à moins que l'on n'augmente considérablement le nombre des gardes dans les pays de montagne. Alors, quelle dépense I » Cette manière de voir est inexacte ; la surveillance des pâturages est chose relativement très facile et sans comparaison possible avec celle des forêts. Les bois sont tous les jours exposés à de nouvelles attaques de la part des délinquants; il n'en est pas de même des pâturages. A jour fixe, lebétail quitte ses quartiers d'hiver, et s'installe dans la montagne. Une transhumance générale de vallée à vallée, de commune à commune, ou simplement des villages vers les sommets environnants, a lieu, mais ensuite les troupeaux ne bougent plus. Quelques jours
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après leur ascension^ plus une ou deux fois^ par précaution^ dans le cours de la saison^ on comparera rigoureusement les nombres de têtes introduites^ aux nombres permis^ et cela suffira^ car les nombres constatés une première fois ne peuvent presque plus varier pendant toute la saison^ en raison du défaut de foires et de transactions.
Le contrôle de l'aménagement et de la culture pastorale proprement dite exigera beaucoup plus de temps; toutefois, après quelques années d'application^ les soins voulus découleront tout naturellement du bon choix des bergers, de Tinfluence morale de l'administration et de l'appréciation par les intéressés des avantages pécuniaires qu'ils produiront.
Pour les mises en défends, la surveillance en sera toujours aisée; car avec une bonne lunette on peut observer jour- Dellement, d'un même point, des surfaces considérables, et voir si elles sont respectées.
Un mot seulement, pour mémoire, des pâturages de printemps: formés par les quartiers inférieurs que les gardes voient ou traversent tous les jours, en se rendant dans leurs forêts, ils n'occasionneront pour ainsi dire jamais de tournées spéciales.
l II. — Oominuiies à sonînettre à la régleiïientatioii
pastorale.
La réglementation des pâturages a été conçue dans un but plutôt préventif et de conservation que de restauration. Pour se conformer à l'esprit des discussions auxquelles elle a donné lieu, on devrait comprendre, sans exception, dans les décrets prévus par l'article 12, toutes les communes appartenant à la zone torrentielle, c'est-à-dire à la zone teintée de notre carte générale, au lieu d'y insérer seulement celles qui renferment des périmètres de reboisement, comme on l'a
fait en vertu du décret du 11 juillet, dont l'article 23 a été rédigé dans un sens très restrictif, sans doute en raison du texte de Tarticle 22 de la loi, qui semble faire dépendre la surveillance gratuite^des pâturages communaux, partant la réglementation, de l'existence dans leur voisinage de périmètres de reboisement surveillés par des gardes de l'État*. Cependant, pas le moindre rapport nécessaire n'existe entre la création d'un périmètre de reboisement et l'opportunité de réglementer le pâturage dans une commune donnée. Beaucoup de communes ont besoin de périmètres de restauration et ne possèdent aucun pâturage, tandis que d'autres communes, des plus pastorales, ne réclament point de périmètre et se trouveraient bien de la réglementation. Une modification du texte de l'article 23 du décret est donc à accomplir, dès que les circonstances le permettront.
Une surveillance générale seule est logique : car la suppression du parcours sur des terrains englobés dans des périmètres de reboisement ou de mises en défends ne diminuera pas forcément le bétail d'une vallée; les animaux chassés d'une localité chercheront un pâturage ailleurs ; une interdiction sur un point produira une surcharge sur un autre, en raison de ces habitudes de transhumance générale, de commune à commune, que nous avons signalées.
Le topique le plus eflBicace pour aboutir à tous les résultats désirés, ce sera donc toujours bien d'accroître, par des procédés de culture intensive, la production des pâturages laissés à la libre jouissance du bétail, et celle des prairies; et, au lieu de songer à abaisser le nombre des animaux au niveau de la production herbagère actuelle, il vaudra tou-
1. Ces commancs soDt an nombre de 113 seulement dans les Alpes aujourd'hui ; toutefois, il y en aura bientôt 200 par suite de la création de nouveaux périmètres en Savoie et dans les Alpes-Maritimes.
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jours infiniment mieux songer à augmenter celle-ci et à rélever à la hauteur des besoins et des ambitions légitimes de la population alpine.
I m. — lExexnples à créer.
L'ensemble des pâturages communaux s'est appauvri sans cesse jusqu'à présent^ mais lentement^ et leur détérioration n'est jamais assez rapide pour qu'il 7 ait péril à retarder de quelques années^ pour mieux faire ensuite^ l'intervention administrative. Il faut donc prendre le temps de créer des exemples capables de séduire et d'entraîner^ par des démonstrations palpables^ les administrateurs communaux. L'avenir de l'œuvre en dépend, c Usera sage^ disait un des promoteurs de la loi, de prendre pour point de départ les choses telles qu'elles sont, de les perfectionner peu à peu, d'opérer par éclaircies prudentes et successives. ^ Pendant dix ans, peutêtre plus, certaines communes choisies, après une étude sur les lieux des hommes et des choses, une par arrondissement ou par canton, devraient être l'objet de soins spéciaux de la part de l'administration. Quelles communes préférer? Évidemment celles du sommet des vallées, qui sont formées par de vastes cirques de montagnes étagées des bords de la rivière aux glaciers, pourvues de belles eaux en abondance, surgissant des sources, des lacs, des neiges éternelles, pouvant être captées de tous côtés et conduites partout par des canaux peu coûteux. C'est là qu'on trouve le plus de ressources naturelles, et en même temps les populations les plus énergiques, les plus intelligentes, les plus désireuses du mieux.
Afin de conquérir auprès de ces communes cette confiance et ce concours indispensables, sans lesquels le texte peu rigoureux de la loi ne permet de compter sur aucun succès
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important; on commencera par y exécuter toutes les améliorations pastorales possibles ^ et Ton réglementera les pâturages après. On préparera ainsi un régime d'entente et de paiX; sur la base de Tamélioration pastorale.
Inutile de perdre son temps à souhaiter ou à solliciter une nouvelle loi^ moins libérale. La parole ^ la plume^ le zèle^ Texpérimentation^ des subventions^ voilà les moyens que la loi nous permet d'employer, ou nous oflFre dès maintenant. Ils suffisent.
J'ajoute que, si les mêmes motifs conduisent à reconnaître la nécessité de la tutelle administrative en matière pastorale et forestière, la même rigueur ne se trouve aucunement justifiée dans l'exercice de ces deux tutelles, parce que, s'il faut un siècle pour remédier à nos fautes en sylviculture, les abus de pâturages, à moins qu'ils n'aient produit de véritables destructions, peuvent être réparés en beaucoup moins de temps; parce qu'en outre, la question pastorale tient tant au cœur et à la vie des populations, qu'on se trouve absolument obligé de compter avec l'opinion, et conduit par là même à user de procédés d'encouragement, plutôt que de voies coercitives.
Nous allons, dans le chapitre suivant, donner un exemple d'étude et de réglementation pastorales appliquées à une commune alpestre, en choisissant pour type la commune de Ristolas (Hautes-Alpes), qui nous offre l'avantage de renfermer des pâturages de toute nature sur un territoire assez restreint pour être représenté tout entier au gç^ dans le format de notre livre.
Plan d'Aménagement des Pâtitat- Major.
CHAPITRE XVI
TYPE d'aménagement ET DE RÉGLEMENTATION. COMMUNE DE RISTOLAS *.
g !•'. — Statistique pastorale.
Situation, division et contenance totale du territoire. — Le territoire de Ristolas appartient à rextrémité supérieure du bassin du Guil, affluent de la Durance.
Il est compris entre 1,600 et 3,200 mètres d'altitude, et renferme 8,038 hectares qui se répartissent ainsi entre les diverses cultures :
Yob la carte du territoire de Ristolas, ci-annexée
ÉTUDES SUR l'économie ALPESTRE.
Population. — La population habite trois villages :
Ristolas, chef-lien. .
La Monta
LaChalp
Totaux. . .
114 habitants
358 habitants
29 ménages.
77 ménages.
Prairies. — Les prairies inscrites ci-contre sont presque toutes naturelles. Il y a très peu de prairies artificielles. Cependant le sol est propre à la réussite de la luzerne et du sainfoin^ et les habitants déclarent unanimement aujourd'hui que la transformation d'une bonne partie des champs en prairies est devenue une véritable nécessité. Depuis cinq ou six ans déjà, des tendances très accentuées se manifestent en ce sens.
Existences en bétail. — Les existences en bétail sont inscrites au tableau suivant :
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on voit que le cioquièm edes vaches disparait; il est envoyé àrhivernage en Italie ^ Pendant la belle saison^ les vaches laitières pâturent: celles de Ristolas et de la Monta^ le vallon de Ségure^ y compris les terrains soumis au régime forestier du Grand-Bois ; celles de la Chalp^ le vallon de Bouchouse. Ce pâturage se pratique sans ordre ; on ne forme pas de troupeaux communs; chacun garde à son tour les troupeaux de trois ou quatre propriétaires et les conduit où il Tentend ; les bêtes bovines se trouvent ainsi réparties par groupes de 12 à 20 têtes. En automne, les vaches pâturent les prairies de la vallée. La vaine pâture est pratiquée sur la plupart des prairies^ hautes et basses. Le vêlage a toujours lieu entre les mois de novembre et d'avril^ mais particulièrement en mars et avril; c'est donc dans la belle saison qu'il y a le plus de lait disponible.
Les génisses ne pâturaient^ il y a peu de temps encore, que les parties les plus mauvaises du vallon du Mont-Viso, vers le tunnel de laTraversette; aujourd'hui^ grâce à l'acquisition par la commune de tout un mas de prairies que le conseil municipal leur affecte, elles ont à leur disposition^ dans le même vallon, sur la rive droite du Guil, vers la cote 2,372, un pâturage superbe qu'il y aurait même avantage à transformer en montagne laitière.
2' Bétes ovines. — L'hivernage cesse, pour les bêtes à laine, à la même époque que pour les vaches, c'est-à-dire à la fin de mai; les agneaux sont conduits au pâturage avant les brebis. Agneaux et brebis sont ensuite réunis et paissent les mêmes cantons pendant quelque temps ; enfin, les agneaux quittent leurs premiers quartiers, et sont rassemblés dans une montagne spéciale, qui s'étend au-dessous des crêtes régnant du col Fisset au col de la Traversette.
1. Dans les conditions rapportées an livre I*', pages 83 et 84.
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Les brebis sont exploitées pour la plupart^ en vue du lait^ et ramenées tous les soirs dans les villages. Quant aux agneaux^ ils passent la nuit dans des parcs fixes^ formés par de petits mui*s en pierres sèches ; leurs engrais sont descendus dans la vallée en automne. Tous les propriétaires ont le droit d'enlever gratuitement ces engrais^ et ils l'exercent sous le contrôle de l'un d'eux, qui reçoit une rétribution légère.
Il y a peu d'années, la commune louait, pour le pâturage de 2,000 moutons de Provence en moyenne, deux alpages spéciaux : l'un, dit Grand- Vallon, où elle n'envoie plus maintenant que ses agneaux ; l'autre, des Ruines, en face du premier, sur la rive opposée du Guil. Elle a renoncé à la location du Grand-Vallon et soulagé ainsi de 1,500 bêtes à laine l'ensemble des pâturages communaux.
3" Chèvres. — Les chèvres tendent à disparaître complètement sous l'influence des fruitières, dont les règlements n'admettent pas leur lait : il y a moins de dix ans, il y en avait 250 dans la commune; maintenant, on n'en compte plus une seule à Ristolas; à la Monta, le nombre en est trop insignifiant pour être cité; à la Chalp, on n'en garde plus que 60, c'est-à-dire juste ce qu'il faut pour utiliser les rochers de Maloqueste.
Taxes. — Jusqu'à présent, la commune n'a pas imposé de taxes au profit de la caisse municipale. Mais il est nécessaire d'en établir, afin de créer des ressources en vue de Texécution des améliorations citées plus loin. Chaque ayant droit à la jouissance des pâturages communaux n'est tenu aujourd'hui qu'à participer aux frais de garde. Ces frais s'élèvent ordinairement :
!•* Par bête ovine, pour la durée du pâturage, à . . 0'75
2** Par génisse — à . . 2 »
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Four les vaches^ nous avons dit que chacun gardait les siennes.
État général des pâturages communaux. — On peut répartir ainsi la masse des communaux pastoraux :
Hoet.
En bon étot 1,800
En état médiocre on même dégradés, mais susceptibles d'être
améliorés par un bon règlement 822
A l'état de rochers couverts d'un léger gazon seulement et de
pierrailles, ou de ravins 2,235
Total égal 4,857
Dans les terrains dénudés^ on rencontre cependant quelques quartiers d'une étendue assez considérable^ où de longues mises en défends pourraient amener insensiblement la reformation de la pelouse; on doit citer principalement les parties supérieures des bassins de tous les petits torrents qui se jettent dans le Guil, rive droite, entre la cote 1,949 etRistolas.
Le régime auquel sont soumis présentement les autres pâturages ne peut pas les améliorer ; il est même certain que le dégazonnement s'accentuera fortement dans les pâturages de printemps et d'été, si l'on ne change pas le mode d'exploitation actuel.
La restitution au sol communal de tous les engrais produits par le bétail qu'il nourrit serait une des mesures les plus utiles ; mais elle ne sera praticable qu'à l'époque où la population aura créé de nouvelles prairies, à l'aide de nouveaux canaux.
De nombreuses pierres éparses diminuent également la production des pâturages. Enfin, partout de petites parcelles plus ou moins dégradées, situées sur les bords des ravins et au-dessous des crêtes, devraient être mises en défends temporairement, ou boisées.
348 ÉTUDES SUR l'économie alpestre.
PRINCIPALES AMÉLIORATIONS A RÉALISER. DÉPENSES A PRÉVOIR
A) Améliorations dans le communal.
V Adoption d*an aménagement et d'une réglementation prescrivant : ane possibilité et une durée de parcours déterminées, la mise en défends des endroits les plus dégradés et la fumure successive de toutes les parcelles, au fur et à mesure que faire se pourra.
2° Conservation de tous les mélèzes et pins cimbros existant encore dans les pâturages, et plantations de bouquets d'arbres au pied des rochers, dans les places vides, berges des ravins, etc., à raison, par hectare, de 50 pieds valant 20 fr. le mille, frais de pépinières volantes, de plantations et de clôtures compris, d'où il résultera une dépense totale de
1 fr. par hectare, soit, pour l'ensemble des pâturages, de. 4,800' 3® Organisation de 3 montagnes à vaches, une pour chaque
village, et construction des bâtiments nécessaires pour servir d'abris aux troupeaux par les mauvais temps, et pour l'exploitation fromagère en société :
1 chalet à Ségure 10,000^
1 chalet à l'Egourgeau 8,000
Matériel de laiterie dans ces deux chalets,
ainsi que pour l'exploitation par des vaches .
laitières de la montagne du Grand-Vallon, / '
abandonnée actuellement aux génisses, et
dans laquelle les bâtiments voulus existent
déjà: 1,500 fr. par chalet 4,500
Confection de creux ' pour faciliter la fumure de ces montagnes, à raison de 1,000 par montagne environ, à mettre à la charge des ayante droit à la jouissance, sous forme de prestations léamit.
4° Construction d'abris très rustiques en pierres sèches, dans
les montagnes à génisses : 2,000 à 3,000 £r. l'un . . . 6,000
b° Entassement des pierres éparses : ces travaux seront
faits, sans frais spéciaux^ par le personnel des alpages . léntire.
6" Pour baraques portatives, parcs mobiles et tentes dans la montagne de la Travârsette, réservée aux agneaux, et dans celle de Reines à louer : 2 baraques très rustiques,
2 parcs et 1 tente, par montagne 1,000
7 * Mises en défends temporaires léware.
A reporter 34,300'
1. Conformes à ceux décrits dans la monographie de la montagne Viallet. (Voir p, 152 et héliogravure III.)
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Report 34,300'
8* Création de chemins ou sentiers d'alpage d*nne largenr de 1 mètre, destinés à faciliter le transport des engrais dans les montagnes à vaches. 10 kilom. à 500 fr. Tan . 5,000
9* Barrages rustiques, dayonnages et fascînages dans les ravins. 500 mètres à 5 fr 2,500
B) Améliorations en dehors des terrains communaiMX.
Constraction on réparation de plusieurs canaux :
1* Dérivation du Guil sur sa rive droite, en face du pic de la Lauze, pour remplacer par un canal bien construit une quantité de petites conduites d'eau de peu d'importance, qui arrosent mal les propriétés. — Contenance arrosable : 30 hectares 8,000
2* Prolongation du Béai Charnier, canal venant du lac Egourgeau, jusqu'au torrent de Maloqueste, dans lequel les eaux seraient jetées, pour être reprises en vue de la fertilisation de tout un quartier de propriétés situées rive gauche du Guil. Contenance : 30 hectares 5,000
3* Réparation du canal dit de Ristolas, entre la Monta et le chef-lien, ouvrage neuf constrait récemment, et endommagé par des éboulements extraordinaires. Contenance :
60 hectares 1,200
Total
Bases de l'aménagement. — V L'ensemble des pâturages sera divisé en quatre sections : la première comprendra les pâturages à moutons; la seconde, les pâturages à vaches; la troisième, les pâturages à génisses ; la quatrième, ceux des chèvres.
2* Les sections seront divisées en séries formant chacune une exploitation absolument indépendante.
3* Enfin, chaque série sera subdivisée elle-même en parcelles destinées à être pâturées successivement suivant Tordre indiqué par les lettres de Talphabet qui les désignent au plan.
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Bois eommimaiix et propriétés
partioallères; 0. Territoire d'Abriés.
Dans rensemble, sol insi«K et fj« trayeraé par de nombrecx nr»
■entant les earaetérei d«i peda ^
BaTina et rodiers
Sad.
TOTAL ieu. . •
Le tont, sanf les 76 deraien heeaiw, être amélioré par nne bonat «f^i Ution et des pUntationi de ta^»
DemièiBe quartier, dit c de Geai-Bonii ».
(380 heetarei.) — ParceUes a', b', c', d'.
N. Bois communal :
B. Torrent de Ségare ;
S. Torrent de Oooneméan et section
des sénlsses ; 0. Oréte séparative d'Abriôs et do
Molines.
Petits plateaux, soateniii p«r <!« P< rapides, sillonnés deDoabrwwn
bien gasonnés qne le eonp<>it< la
vreté da sol
Bochers nos
Total *aii . . -
Oaest.
Série II, dif'^
N. Crête séparative da territoire Ita-
Uen; B. Idem.
S. Série ni;
En bon état
Terrains nus ou reoouTsrts de p«^ railles, mais pottTsat *ire "•• liorés par la mise en défe»^ •
Booher*
Total ian ■ - ■
Snd-Onest.
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iescriptif des pâturages.
EXPLOITATION
ACTUBZiLJi.
fATURAGES A MOUTONS • f^mh d de Com-Bomi » .
Baa^ eomman max troupeaux de bêtes OTines ÊiCbef-Uen et de U Monte & partir dn 9 Juin ; Miifdi, le troapean de la Monta ne pénètre n'œ^ptioiuieUemeat dam lee paroelles de rOaeit de la série.
à kM de pitnrtj^ de chèvres Jusque dans ces I kniai temps, e'ect-à-dire Jusqu'à l'époque de ' h eréstion de la frnitière de Ristolas. Depuis, ! KctM les ebÔTree ayant été supprimées dans ee I rJliie, la série ne aert plus que pour les bétes I «nies.
|b Mt pitorée au commencement de la belle I «iKa par 1^ agneaux ; après le départ de ' «ru-d pour la montagne de la Traversette, elle
Ht lirrée aux moutons adultes et aux brebis du
(M-]iea.
WLa Pierre a.
^fui par les montons et brebis des 9 villages, uii principalement par ceux de la Monta.
A ADOPTXB.
Affecter eette série exclusivement aux taroupeaux du Ghef-Ileu, et concentrer pendant le mois de Juin le pâturage des moutons et brebis dans le premier quartier, et celui des agneaux dans le deuxième.
A partir du !«' Juillet, les montons et brebis seront répartis également entre les deux quartiers, tandis que les agneaux seront envoyés dans la série IV, dite de la Traversette et du col de la Lauze.
Consacrer exclusivement cette série aux bétes ovines de la Monta : aux agneaux d'abord, pendant le mois de Juin ; aux moutons et brebis ensuite, après le départ des agneaux pour la série IV, où doivent être réunis tous les agneaux de la commune.
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K MU
heot.
heet.
Série III, diUit il
N. Série H;
E. Crôte de roehers et territoire iU-
Uen; 8. Série IV; 0. Boii communaux.
GaEon eomplet formant iintr4ibeK|A tarage dans le bassin du wm 1 Kalbert et oecupMit, 0*
Terrains dénndés eomprli dm le bassin da torrent dei Bftnei qa est voisin et sitaé sa nord de eelni de Nalbert U
Rochers entremêlés de fSxoBS fin
xMTOiivkB pars, a ••••••••'
Total ia\i . . . <■
n se forme parfois dsai le biniz (•'. a rent de Nalbert des artlsar!» {i
SérteIV,dite*(UhTm
Prenter qurtier : La TriTvsdti.
N. Série lU:
B. Crêtes, territoire italien ; S. Rochers et col de Valente; 0. Propriétés partlcnUéres et série III de la 2« section.
Rive droite da Ooil, nthtnifif- M Soos ces rochers, bande de pu»
asses complets, de ^
Rive ganche, roeher* forouot dw
barrée et des pUteaax Mp^^
tant dee gaaons lêgcn:
les gazons oecopeaL J*
Iaa iVMvTiAra .....•■ ^^
Deaiiène qurtier : U Col de la Lauc.
N. Série V, le Guil et série lU de la
2' section ; B. Territoire italien ; S. Idem.
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EXPLOITATION
ACTUBLLC.
A ADOPTSm.
pwms oit Col Pisset » .
fitui à bk foli par lu montont et brebis de U
XoBUcCdeUOhalp.
I^pÀtvrtfe eommenee anttitôt «prAs U dlsparl-
sw de U nei^e.
Recerra exelnsiTement let bâtes ovines de la Ghalp : agneaux d'abord, moutons et brebis ensuite.
Rfff et du Col de la Lame * .
Jn;i'en 1885, eette série, Jointe & celle réservée i'tprès le présent règlement anx vaches de la ïttU, dite du Qraad- Vallon, a été louée & des propriétaires de Provenee. Elle recevait dans les ^.eniat temps 1,500 montons, après en avoir reçu jiMlB'âS.SOO et 3,000.
isfciidlini, on j met les agneaux appartenant A tdts les villages de la commune. Le famler, aceu- QBlé dans le pare de la bergerie, est abandonné su habitants qui veulent bien venir le chercher.
Conserver l'exploitation d'aujourd'hui.
La nature rocheuse de la série ne permet pas d'y diriger le pâturage d'une façon très régulière, ni d'y faire respecter facilement la mise en défens de telle ou telle parcelle ; en compensation, on apportera grande attention à ne Jamais la surcharger, et & bien employer les engrais.
Interdiction de descendre aucun fumier de la montagne.
Les agneaux seront répartis entre deux troupeaux : l'un pAturera les parcelles a, b, e, situées au nordouest du col de la Traversette, et l'autre les parcelles a', b', e', situées au sud de ce col et sur la rive gauehe du Guil.
du Rtdnes »,
UtK comme pâturage de moutons A des bergers de Continuer U loeation.
Économat alpxitkb.
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COICTENAIfCES
aius.
bacu
par monov.
Report.
9ia
LZKITBS.
▲LTITUDSS UXTMàumB.
■ XPOSITIOS oisiBAI*!
PBHTB DOMIVAVTB.
IflTURE
ÉTAT lUPBBriCIBL
N. Gnuid-Boia;
B. CrAtM et roohera;
X. Idem
S. Section des Génisses;
O. Oréte séparatlTC de la montagne de Bégaie.
IBst.
N. Première section ; B. Idem ; S. Biylére dn Gail ; O. Rivière du Gnil et propriétés par> ticolières.
Sud-Onest.
SECTION 11, DITE «DES Sériel,^
Terrains complètement fSMiM «a parfkit état »»
Terrains ineomplètement guosnés, sitoés an Nord et i l'Eit et recouTerts de piemillea ea
grande partie ***
Total ébal . . ^'i*
vé
Bol bon, fertile et parfaitettest t»'^ au fond du vallon et an b»« du rt»*»
rlTegancbo, sur
Rochers à moitié gasoanés en dcisous des crêtes, da cét« Oaeit ■
Roeliers A pics, très pea ^âzonact,
rive droite
Total boal . . .
Série III, àilt
Au Nord et à TOuest, temJni o tn* W* eut, formant nne pdonM bi« n»
pléte '^
A TBat et an Sad, sol maigre, pie^ reuz, pea profond, dégnd'^ U 7 a quelques années par le p^ rage exagéré des moatoa« f v
Total Agal .
MONTAGNES A LAIT
tiiSégure ».
U partie Kord, depuis le Grand-Bola Jusqu'en bue de rocbeze qui treTerae U XDontegne de rSft àlXhiest an and du point coté 2,M4 eet pinrée par 140 veehea dn Tillage de U Monta.
U partie sitaëe eu sud de oe tMuio est pàtnxée par UOnebes dn ehef-iien.
C«i :dO vaches ne pereouTent la série qn'i partir éa Bob de Juillet, aprée avoir pâtnré le Orand- Bou; elles sont réparties en 18 on 16 troupeaux fudés par les propriétaires enz-mémes ou leurs ic'BwtîqQes. Les paxeelles les plus basses sont cuénlement trop broutées ; les plus élevées ne k loat pas assez.
b aaiomAt, les troupeaux de brebis et d'agneaux Jm tout Tillagee repassent sur les paroelles :ejÀ pâtarées par lee Taches.
i Se rÉgourgeau » .
tï^Mii par le troupeau de Taches laitières du Uaeaa de la Chalp, composé de 60 têtes de b^l.
A;4itirde la deuxième qnlnsalne de septembre, la BMtoos et brebis dn même Tillage parcoure; soeore oe quartier Jusqu'à la fin du mois, et sprâ eax les ehéTX«s Jusqu'à U fin de lliiTer.
GranA-Vallon ».
in^zn^ serrant aetnellement pour les 120 géii«es (iid appartiennent aux habitants des trois TilUces de la eonunune ; mais les génisses ne «-.OÉomiiient pae toute l'herbe, et peuTcnt être ttaplaoéca par 140 Taches.
▲ aDOPTBB.
Affecter cette série exolofiTement aux Taches laitières du chef-Ueu à partir du l«r JuiUet ; celles de la MonU deTant être desserTiei par la montagne dn Oxand* Vallon.
Construire un chalet composé d'une fromagerie et d'étables pour 160 Taches.
Exploitation de la montagne en association conformément aux règles tracées par les articles 83 à 36 du règlement.
ATant le 1» Juillet, les Taches de Bistolas et celles des deux autres Tillages iront pâturer dans les cantons défensables de la forêt communale.
Béserrer cette série exclosiTement aux Taches laitières de U Ghalp:
Affecter cette série aux vaches laitières de la Monta et installer dans le chalet créé en 1888 les appareils nécessaires à la fabrication fromagère.
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COlITENAIfCES
par
■tus.
heet.
par
8B0TXOH.
hect.
LI1CITE
ALTITUDEI BXTBâMXS.
■ ZPOBXTXOV av OtviBAL.
PBXTK DOMIHA.HTB.
NATURE •l
ÉTAT lUPBBriOlKL M flOL.
Report.
N. Torrent de Bégnre et aérie I de U
!*• section ; B. Série II de U 1" section ; 8. et O. Rochers séparaiifÉ da territoire de Molines.
9,000 à 2,600 m. pour les gasons et plus de 8,000 poar les rochers.
Nord-Est.
K. Ravin affluent da torrent de Bonehonse, lacs Égonrgeaa et Bariole, série II de la 2« section ;
£. Rochers séparatifi de la Tallée da aail ;
S. Territoire de Molines ;
O. Territoire de Molines et série I.
Oncat, Mord et Est.
SECTION III, DITE Série I, dite t du
Rochers et gazons entremêlés •« partageant la surface de la série par moitié.
Toutefois, dans le bas et ao fond de U »::• rie, terrains moins abrupts. Très beAsx plateaux de gasons sur divera point», partiealièrement an lien dit • PUu At l'Alpe B, sur la rire gauehe du torren;. Bouquets de mélèze* vers le Nori.
Série II , d\
Très beaux gazons an fond du valloe dans le bas des deux Torsants. Ils oroi pent
Oazons incomplets et par bandai, s'étendant principalement sous les crêtes du côté Oaest, occupant le second tiers de la série ....
Rochers presque nus au Sud et à l'Ouest, formant le troisième tien
TOTAX. AOA,!.
TtU 9«Béral.
N. Forêt communale (Grand-Bois) ;
£. Propriétés particulières ;
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kxploitàtioii
▲ OTUBLIta.
iDES GÉNISSES ■ Qnad'Queyras ».
liS raches laitières da ebef-iiea pitnrent les b«rda da torreat ; et les montoiu, les parties tasse*. Vais des parcelles d'ane prodactlon très ipTreeuble, sitaèes aa fond et aa Sad de U auii«nt'> «t dénommées « le Clos des Poulains ; t-n i peine ntiUsées, étant trop éloignées p«jr des animaaz qol rentrent tons les soirs itts les rillages.
« rf? Foréawt » .
Cdic ttrie avec la seconde série de la deuxième »>r6oB forme nae montagne pastorale affectée m TKhes Uitières de la Chalp.
ib&a de septembre, les bêtas orlnes et, pins urd, l«s ehërrea da même rillage repassent snr la liesx déJA pâtnrés par le gros béUil.
hnvsn sans ordre, beaucoup d'herbe perdue. U msatagne peat nourrir certainement pins i uimaitz qn*elle n'en recuit.
DES CHÈVRES
« if Chabnèreê » .
HïTAse pour les chèvres de la Chalp. A servi fiIoToent pour les chèvres de la Monta, Jxulâ l'époque où celles-ci ont été supprimées.
▲ ADOPTan.
Affecter ce pâturage à la moitié des Teanx et génisses
de la commune, soit à tontes celles dn chef-lieu,
pins la moitié de celles de la Monta.
Construire un chalet très rustique en pierres sèches
au « Plan de l'Alpe », comme abri pour les nuits les
plus froides et les mauvais temps.
Consacrer cette partie haute du vallon de Bouohouse,
ezcluslTemenfe A un troupeau formé de toutes les
génisses de U Chalp et de la seconde moitié de
celles de la Monta.
Construire un chalet-abri sur la rive gauche du lac Fo-
réant.
La nature rocheuse des lieux ne permet aucun changement dans l'exploitation, ni aucune amélioration. En revanche, on doit restreindre le nombre des chèvres dans les plus étroites limites possibles.
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g m. — Hègleznent ' .
DISPOSITIONS GÉNÉRALBS.
Article premier. — A droit à la jouissance des pâturages communaux^ aux conditions ressortant du présent règlement, tout propriétaire ou fermier exploitant un domaine dans la commune.
Art. 2. — Toutes les séries seront désormais livrées aux seuls animaux appartenant aux habitants^ excepté celle dite des Ruines qui continuera à être louée comme par le passé.
Art. 3. — Les propriétaires déclareront chaque année à la mairie^ avant le 1" mai'; les nombres d'animaux, par espèce^ qu'ils se proposent de faire admettre au pâturage dans Tannée courante.
En même temps, ils signeront l'engagement de se soumettre à toutes les clauses du présent règlement.
Aucun habitant ne pourra céder ses droits à un autre habitant; sans Tautorisation du maire.
Art. 4. — Chaque année, dans le courant du mois de février, les conseillers formant les commissions de surveillance
1. Ce règlement a été composé pour répondre à peu près à toutes les circonstances; on devra néanmoins, en préparant d'antres règlements avec son aide, se reporter aussi aux citations extraites d*un certain nombre de règlements existants, que j*ai analysés pages 54 et suivantes, Livre P'.
2. D'après la loi du 4 avril 1882, le règlement doit être présenté par la commune avant le 1*' janvier, et la posêibUité être fixée par conséquent avant cette époque ; mais cela ne doit pas empêcher de permettre aux propriétaires de ne déclarer que beaucoup plus tard les nombres d'animaux qu'ils veulent faire admettre, c'est-à-dire quinze jours ou un mois seulement avant l'ouverture de la saison pastorale, les montagnards ne sachant jamais exactement qu'après les foires de printemps les nombres d'animaux qu'ils entretiendront en été.
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créées par T article 16^ visiteront toutes les étableS; afin d'opérer le recensement des moutons hivernes, en vue des taxes particulières qu'on applique à ces animaux.
Les seules bêtes à laine comprises dans ce recensement seront considérées comme ayant été hivernées*.
Art. 5. — La possibilité sera re visée chaque année par le conseil avant le 1" janvier, conformément à l'article 12 de la loi du 4 avril 1882.
Dans le cas où le total des animaux déclarés ultérieurement pour telle ou telle série, dépasserait la possibilité fixée par la commune et admise par l'administration des forêts, une réduction serait faite sur toutes les déclarations supérieures aux chiffres de 3 pour les bêtes bovines, et de 10 pour les moutons, de manière à ramener les animaux à admettre au chiffi*e de la possibilité.
Les quantités permises en faveur de chaque propriétaire, au-dessus des chiffres 3 et 10, seront, conformément aux anciens usages, proportionnelles aux impôts fonciers payés par lui, et notifiées aux intéressés par les soins du maire*.
Art. 6. — Avant le jour de l'ouverture du parcours, chaque propriétaire devra marquer tous les animaux lui appartenant de sa marque particulière. Tous les animaux devront également porter la marque de la commune; cette marque sera apposée, sur Tordre du maire, à la veille de l'ouverture des pâturages.
1. Ce recensement doit être fait assez tard pour que Ton poisse j comprendre les jeones animaux nés pendant Thiver. Le mois de février est le moment le plus favorable.
2. Ou, si l'on préfère, à la place du troisième paragraphe de l'article 5 : « Dans le cas où le total des animaux déclarés dépasserait la possibilité de la série, les quantités permises au-dessus des chifi&es minima seront proportionnelles aux nombres d'animaux hivernes par chacun, et notifiées aux intéressés par les soins du maire. >
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Art. 7 . — Pour se créer des ressources en vue de Texécution du programme d'améliorations adopté par le conseil^ il sera perçu désormais, pour toute la durée de Tinalpage, les taxes suivantes :
a) Par bœuf ou vache :
Jusqu'à 3 inclusivement 2 '50
De3à5 5 »
Au-dessus de 5 10 »
b) Par génisse :
au-dessous d'un an 1 50
Pour une seule > , ,,
au-dessus d un an
Pour une seconde génisse 4 >
Au-dessus de deux 8 >
c) Par mouton :
- ,1 ^A < hivernes 0 50
Jusqu à 10 J , . . ^
^ / non hivernes 1 »
De 10 à 20 2 »
Au-dessus de 20 5 »
d) Par agneau :
Comme pour les moutons.
c) Par chèvre 0 50 '
1. Ce système de taxes a été combiné de façon, le nombre des ménages de la commune et la possibilité de chaque série étant donnés : 1** que les usagers puissent jouir par parts égales, moyennant la taxe la plus réduite, de la presque totalité de la possibilité ; 2** que les petites quantités d'animaux comprises entre le total de la catégorie précédente et le montant de la possibilité soient l'objet de taxes supérieures, qui seront payées par les propriétaires qui profiteront le plus du communal ; 3** que des taxes à caractère prohibitif et assimilables à des clauses pénales civiles, puissent être exigibles en cas de dépassement de la possibUité.
Pour les vaches ni pour les chèvres, nous n'avons inscrit aucune taxe à caractère prohibitif, attendu que pour ces animaux, soit en raison de leurs petits nombres relativement, soit en raison du mode particulier d'administration des pâturages qui leur sont livrés, les contraventions relatives à la possibilité peuvent être parfaitement prévenues.
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Outre ces taxes^ les propriétaires rembourseront à la caisse municipale les frais de garde, de sel et toutes autres dépenses nécessitées par Texercice du parcours commun^ d'après un rôle qui sera dressé par le maire, et approuvé par le conseil municipal.
Art. 8. — Les taxes sont dues pour tous les animaux trouvés dans les pâturages, lors des recensements qui y seront faits, déclarés d'avance, ou non; ceux qui périront ou seront retirés au cours de l'estivage, pour cause de maladie, ou tout autre motif, pourront être remplacés par les soins de leur propriétaire, moyennant une déclaration faite préalablement à la commission de surveillance. Le maire est autorisé à accorder des réductions de taxes, s'il le juge à propos, pour les bestiaux qui n'auront pas pu être remplacés.
Art. 9. — Les propriétaires et les bergers sont solidairement responsables des amendes et indemnités à payer.
Chaque berger, dans l'exercice de ses fonctions, devra toujours pouvoir présenter à la réquisition des gardes champêtre et forestier, une carte signée par le maire, indiquant les nombres d'animaux dont il a la garde, par espèce et par propriétaire.
Art. 10. — Tout troupeau ou animal isolé, trouvé sans gardien dans les terrains ouverts au pacage, pourra être mis en séquestre. Mainlevée n'en sera donnée que par le juge de paix, à charge par le propriétaire du paiement des frais de séquestre, et sans préjudice des condamnations encourues.
Art. 11. — Dans chaque série, le parcours devra avoir lieu suivant Vordre alphabétique des parcelles représentées sur le plan annexé au présent règlement. Cet ordre sera expliqué aux bergers sur le terrain par les membres de la commission de surveillance ou par les gardes champêtre et forestier.
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Les herbes de chaque parcelle seront broutées de proche en proche^ sans qu'on laisse en arrière aucun endroit inutilisé.
Le pâturage dans les parcelles dont le tour d'exploitation ne sera pas encore venu^ est absolument interdit.
De même^ les parcelles une fois quittées par le bétail^ seront toutes rigoureusement respectées jusqu'à Tépoque où, la première rotation de parcours se trouvant terminée, une nouvelle rotation aura lieu*.
A partir de la date du 21 septembre, les vaches d'abord, et les moutons ensuite, pourront être conduits au pâturage dans les mas de prairies particulières, voisines des 3 séries composant la 2* section, c'est-à-dire que la vaine pâture pourra être exercée sur ces propriétés, conformément aux anciens usages.
Art. 12. — La plus grande partie des engrais produits sur les montagnes sera désormais utilisée sur les pâturages mêmes.
Dans les pâturages de bêtes ovhies, les animaux seront à cet effet réunis, pendant la nuit, dans des parcs mobiles ou fixes. Les parcelles à fumer annuellement seront précisées dans les clauses spéciales à la série.
Les parcs mobiles seront déplacés chaque trois jours, et transportés de proche en proche, de façon que toutes les par-
1. Lorsque la nature rocheuse et accidentée du sol, la crainte des éboulements, la petitesse et Téparpillement des parceUes ne permettront pas de faire pâturer les animaux par troupeaux nombreux, ainsi que cela arrive dans les pâturages dits de printemps et d'automne de la plupart des communes, chaque propriétaire sera autorisé à conduire au pâturage ses propres animaux. Dans ces communes, le maire, pour répondre anx prescriptions de l'article 24 du décret du 11 juillet 1882, aura soin de joindre à chaque règlement annuel une liste en double minute de tous les propriétaires devant former des troupeaux particuliers et d'indiquer, eu regard de leurs noms et prénoms, ceux de leurs bergers et les nombres d'animaux par espèce que chacun d'eux aura le droit d'introduire.
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celles fumées dans une même année se touchent et ne forment^ à la fin de Festivage^ qu'une seule grande parcelle engraissée.
Les parcs fixes seront employés lorsque la rapidité de la pente ne permettra pas de recourir à des parcs mobiles; les engrais qui 7 seront rassemblés seront transportés et répartis régulièrement^ tous les jours^ par les bergers^ sur les parcelles désignées dans le plan d'exploitation de Tannée.
Dans la montagne louéC; le même système de fumure sera suivi.
Toutefois^ la descente des bêtes ovines^ pour passer la nuit dans les chalets ou lesvillages^ sera toujours tolérée tous les soirs jusqu'au 30 juin^ et à partir du 15 août; à cause du refroidissement de la température des hauteurs antérieurement à la première date, et postérieurement à la seconde ; entre ces dates, elle sera encore permise en faveur des brebis en lait, afin que celles-ci puissent être traites suivant l'usage chez leurs propriétaires*.
Aux époques où les animaux ne coucheront pas sur la montagne, on utilisera le mieux possible l'engrais produit pendant la sieste du milieu du jour; à cet effet, les pâtres feront reposer leurs troupeaux sur les emplacements où des fumures sembleront le plus nécessaires.
Dans les pâturages de vaches laitières, l'utilisation du fumier produit pendant la nuit ne se pratiquera pas avant que des chalets, permettant aux vaches de demeurer complètement dans la montagne, aient été bâtis.
Une fois ces constructions faites :
Fendant les nuits chaudes, on attachera les bêtes bovines au piquet sur les mêmes parcelles, pendant deux ou trois
1. Dans les communes où Ton voudra utiliser d'une façon plus complète, c'est-à-dire pendant tout l'été, les engrais des bêtes à laine aux fortes altitudes, on devra créer des bergeries-abris, au moins pour les brebis laitières, et de petites fromageries pour la fabrication des tommM,
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nuits consécutives. Tous les matins, l'un des bergers répandra les engrais d'une façon uniforme sur toute la surface occupée par le troupeau et sur ses contours.
Par les températures froides, les vaches passeront la nuit dans les étables; leurs engrais seront alors conduits sur les pâturages, avec des traîneaux ou à dos d'homme ou de mulet, et répandus comme il vient d'être dit, ou bien mélangés à l'eau des rigoles d'irrigation, que Ton fera partir de chaque chalet.
On pouiTa également faire séjourner le bétail et le parquer, pendant plus de trois nuits consécutives, sur les pentes les plus douces et les plateaux. De ces plateaux, on transportera le fumier sur les parcelles voisines, en pente trop rapide pour que le bétail puisse y coucher.
En tout cas, de petites plates-formes, ou creux, seront confectionnés, le plus tôt possible, sur les pent<es rapides, dans le but de permettre aux bêtes bovines de coucher presque en tous lieux. Ils seront espacés de 3 à 6 mètres horizontalement, et de 8 à 10 mètres dans le sens de la plus grande pente.
Dans les montagnes à génisses, la fumure se pratiquera dès maintenant au moyen de parcs.
La répartition des engrais s'opérera de façon que le fumier produit par 10 vaches, 10 génisses ou 100 moutons, en trois nuits, soit réparti sur 3 à 6 ares environ, suivant le besoin des parcelles, d'où il suit que ces mêmes quantités d'animaux serviront à la fumure de 1 à 2 hectares environ, pendant les trois mois d'inalpage.
Chaque année, les premières parcelles à fumer seront celles qui auront été l'objet de mises en défens ou de travaux d'améliorations, tels que défrichements, extraction de plantes nuisibles, drainages, etc.. Tannée précédente.
Les parcelles fumées fortement ne seront pas livrées au
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parcours pendant Tannée qui suivra la fumure, et seront, cette même année, Tobjet de semis artificiels, si cela parait nécessaire.
Art. 13. — Toute extraction ou enlèvement non autorisé parle maire, de pierres, sables, engrais, etc., ainsi que toute coupe d'herbes et d'arbres, donneront lieu à des poursuites judiciaires et à des actions en dommages-intérêts, qui seront exercées par l'autorité municipale.
L'enlèvement des plantes qui ne peuvent être employées que comme litière, pourra être autorisé par le maire en faveur des personnes qui en feront la demande, soit gratuitement, soit moyennant une légère redevance à verser dans la caisse communale \
Art. 14. — Les bergers seront choisis par les commissions administratives de chaque pâturage, et agréés définitivement par le maire, qui arrêtera leur salaire dans les limites autorisées par le conseil. Ils subviendront à toutes leurs dépenses de nourriture et se procureront, à leurs frais, les chiens nécessaires à la garde des troupeaux, etc.
Mais la commune leur fournira, à titre de prêts, les piquets, chaînes d'attache des bestiaux, tentes de campement, et bêtes de somme nécessaires pour le transport des provisions, cabanes mobiles, fumiers, etc.
Art. 15. — Dans l'exercice de leurs fonctions, les bergers
1. Dans certaines communes, ou d'énormes montagnes rocheuses forment de nombreux petits plateaux inaccessibles au bétail et cependant gazonnés, on récolte à la faux le gazon qui s'y trouve. Dans ce cas, le dernier paragraphe de Tarticle 13 pourra être remplacé par le suivant : c La récolte des foins des rochers communaux et des plantes propres à servir de litière ne pourra s'exercer librement. Elle devra être autorisée par le maire, moyennant certaines conditions, quant aux époques de l'exploitation, redevances, etc , qui seront déterminées annueUement par
le conseil.
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seront responsables des animaux confiés à leur garde^ de tous accidents, délits, dégâts, vis-à-vis des tiers, contraventions et infractions quelconques au présent règlement, excepté dans le cas de force majeure.
Ils recevront du maire les extraits du règlement et les rôles d'animaux intéressant leur service.
En cas de maladie épidémique, ils préviendront de suite le maire, afin que les mesures nécessaires soient prises pour localiser la contagion.
Ils veilleront particulièrement à diriger le pâturage et à fumer le terrain, conformément aux prescriptions des articles il et 12 et aux instructions spéciales qu'ils recevront de la commission, ainsi que des gardes champêtre et forestier.
Ils accompliront tous les travaux d'amélioration compatibles avec leur occupation principale, et pourront recevoir pour cela des gratifications de la part de la commune.
Ils sont passibles, pour toutes les contraventions au règlement, des peines prévues par l'article 15 de la loi du 4 avril i882. De plus, ils s'engageront par écrit, avant leur entrée en fonctions, à accepter toutes les décisions de la commission de surveillance, notamment les retenues sur leurs salaires, que celle-ci croirait devoir leur infliger pour négligences qui ne sauraient donner lieu à des poursuites judiciaires.
Ils prendront les bêtes à laine et les chèvres qui ne séjourneront pas continuellement dans la montagne, chaque matin à heure fixe, en des points de rassemblement désignés à l'avance par le maire. Les animaux qui ne se trouveront pas au lieu dit à l'heure fixée, seront exclus du parcours pendant toute la journée.
Les bergers des vaches et ceux des génisses conduiront ces animaux aux abreuvoirs deux fois par jour.
Ils tiendront note des dates des saillies pour les faire connaître aux propriétaires.
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Après la construction des étables projetées^ ils seront tenus de faucher des provisions de foin suflBsantes pour nourrir les bétes bovines à couvert^ pendant les jours de mauvais temps.
Pour prévenir les accidents qui pourraient être occasionnés par des paniques^ en cas d'orage principalement^ chaque pâtre devra passer une nuit à tour de rôle auprès du troupeau^ dans une des cabanes en bois transportables^ ou sous une des tentes disponibles^ tandis que les autres bergers profiteront des baraques fixes établies dans la série.
Art. 16. — L'exploitation des montagnes sera dirigée par trois commissions administratives composées chacune de cinq membres et chargées de s'occuper de l'ensemble des pâturages affectés à chaque village. Les cinq membres seront : le maire, président de droit, deux conseillers municipaux, et deux procureurs, les conseillers et les procureurs appartenant au village intéressé.
Ces commissions veilleront, à la conservation des droits de la commune et à empêcher aucune servitude de s'établir, à l'exécution du règlement et des travaux prescrits ; elles proposeront au conseil les gratifications méritées par les bergers, signaleront toutes les modifications ou innovations utiles, etc., etc.
Art. 17. — Les commissaires et les procureurs seront nommés pour deux ans dans une assemblée générale, qui aura lieu au mois de novembre, sur la convocation du maire, et à laquelle seront invités tous les ayants droit à la jouissance des montagnes.
Cependant aux premières élections, les trois plus jeunes des procureurs élus dans chaque village ne conserveront leurs pouvoirs qu'un an, afin qu'à l'avenir on ne renouvelle que l'un des deux procureurs annuellement dans chaque commission.
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ART. 18. — Des parcelles plus ou moins étendues seront mises en défens temporairement. Les limites de ces parcelles seront tracées sur le terrain par des délégués de la commission de surveillance, assistés des gardes champêtre et forestier.
On aura soin de mettre en défens particulièrement les paixelles dans lesquelles des semis de graines fourragt^res et des plantations devront être exécutées à bref délai, ou auront été exécutées les années précédentes.
Art. i 9. — Les travaux, tels que Tentassement des pierres éparses, Textirpation des plantes nuisibles et inutiles, Tentretien des chemins et sentiers, seront exécutés, autant que possible, par les bergers; les autres, tels que les semis de graines fourragères, plantations forestières, créations d'abris pour les troupeaux, les clayonnages dans les ravins, seront exécutés à l'aide de journées volontaires par les intéressés, et au moyen de crédits spéciaux, lorsque les ressources de la commune ou les subventions de l'État le permettront.
Art. 20. — Le conseil admet, en principe, l'utilité de réaliser^ le plus tôt possible, les travaux indiqués dans la statistique pastorale de la commune, dressée par le service forestier, et dont la réalisation doit entraîner une dépense de 56,000 fr.
Chaque année, le maire devra rappeler au conseil, dans la session d'août, le programme des améliorations adoptées, afin que cette assemblée décide des travaux qui devront être réalisés l'année suivante, vote les fonds nécessaires, et se mette en mesure d'obtenir le concours de l'État pour les travaux susceptibles d'être subventionnés.
Art. 21. — Les clauses et charges spéciales à chaque exercice seront préparées tous les ans par les soins de la municipalité et des commissions de surveillance, et soumises au
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conseil dans la session de novembre^ et à l'approbation préfectorale avant le 31 décembre.
Les règlements annuels spécifieront les travaux qui devront être exécutés par les bergers.
Ils seront toujours affichés à partir du 1*' janvier, de façon que les intéressés puissent adresser^ dans le courant de ce moiS; les réclamations prévues par l'article 25 du décret du 11 juillet 1882.
Art. 22. — Le présent aménagement sera appliqué à partir de Tannée 1896*.
DISPOSITIONS SPÉCIALES AUX PATURAGES A VACHES
Art. 23. — Aussitôt que les chalets et étables projetés dans les montagnes de Ségure^ TÉgourgeau et du Grand- Vallon seront construits, ces trois montagnes seront exploitées en fruitières et soumises aux dispositions contenues dans les articles suivants.
Art. 24. — Les acquisitions d'ustensiles nécessaires à la fabrication seront complètement à la charge de la commune.
Art. 25. — La nature des produits à fabriquer, fromages de Gruyère ou de Gex, gras, demi-gras ou maigres, beurre, séret, etc., sera choisie par la commission administrative*.
Art. 26. — Tous les propriétaires associés seront tenus
1. Si la commanô fait imprimer son règlement afin de le distribuer entre les habitants, elle insérera utUement ici nn article contenant la substance de l'article 15 de la loi da 4 avrU 1882, dans le but de rappeler aux usagers les principales dispositions légales relatives aux constatations, poursuites et sanctions des contraventions.
2. 81 on annexe aux troupeaux quelques chèvres pour utiliser les herbes de certains rochers inaccessibles au gros bétail, leur lait sera affecté à la nourriture des bergers.
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de verser entre les mains du trésorier de la commission, huit jours avant Tinalpage et à titre de provision, une somme de 10 fr. par vache, pour location ou achat de taureaux, de porcs, etc.
Les bénéfices nets seront répartis à la fin de Tinalpage entre les propriétaires, au prorata de la quantité de lait fournie par leurs vaches.
Le pesage du lait devant servir de base à la répartition se fera deux fois dans le cours de la saison : une fois dans la première huitaine de Tinalpage, l'autre fois dans la première quinzaine d'août, en présence d'au moins trois membres de la commission administrative.
Pour cette opération, les vaches seront numérotées dès la veille dans Tordre où elles auront été traites, et, le jour du pesage, elles seront traites suivant le même ordre, de façon que le même intervalle sépare, pour chaque vache, les traites de la veille et celles du jour du pesage.
Art. 27. — Les commissaires ne toucheront aucune rétribution. Quant aux procureurs, ils recevront : ceux du chef-lieu et de la Monta, une indemnité de 250 fr. chacun ; ceux de la Chalp, une indemnité de 150 fr. ; ces indemnités seront prélevées sur les produits des montagnes.
Les procureurs seront chargés de toute la comptabilité : ils enregistreront les noms et prénoms des propriétaires de bestiaux, les quantités de lait fournies par chaque vache lors des pesées, les dates auxquelles certaines vaches auront perdu leur lait, ou péri, ou auront été retirées par leurs propriétaires pour un motif quelconque, ainsi que toutes les recettes et dépenses.
Ils subviendront, à leurs frais, pendant toute la durée de leur charge, à la fourniture des menus objets nécessaires à l'exploitation que chaque habitant possède généralement
LIVRE m. — LA CONSERVATION DES MONTAGNES
pour son propre usage, tels que merlins, coins, haches, cordes, etc., mais ils ne pourront être adjudicataires d'aucune fourniture importante.
Us transporteront à la montagne, aux frais des associés, les provisions de pain, desel, d'avoine, etc., depuis la mairie de Ristolas, où elles seront déposées par les fournisseurs, ainsi que les bois délivrés par la commune pour le chauflFage et la fabrication fromagère, soit 24 stères pour les montagnes du chef-lieu et de la Monta^ et 18 stères pour celle de la Chalp.
Ils devront prévenir sans délai les propriétaires des maladies de leurs bêtes, et en cas d'absence de ceux-ci, le maire; ils pourront être rendus responsables de la perte des animaux, faute par eux d'accomplir cette formalité.
Ils veilleront tout particulièrement à l'entretien dans le plus grand état de propreté possible des bassins et à la pureté des eaux d'abreuvage.
Ils ne recevront que des animaux portant la marque de la commune; pour les animaux non marqués qu'ils accepteraient, ils encourront des amendes proportionnelles égales aux taxes progressives fixées par l'article 7.
Ils seront solidairement responsables de la conservation du matériel et du mobilier des chalets, et tenus, au bout de leur gestion, de remettre en l'état où ils se trouvaient lors de leur entrée en fonctions, les objets mobiliers qui auraient été détériorés par leur faute, après un récolement régulier, en présence de leurs successeurs et du maire.
Us engageront tout le personnel indispensable, fromagers, bergers, etc., sous réserve de l'approbation de leurs contrats par la commission.
Ils feront exécuter, mais après autorisation du conseil municipal seulement, toutes les réparations, importantes ou non, soit à l'aide de journées fournies en nature par les usagers,
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soit avec des sommes d'argent mises à leur disposition ^ ou qu'ils seront autorisés à prélever sur le produit de l'inalpage.
Us loueront ou achèteront^ aux frais de chaque Société, les taureaux nécessaires à son troupeau, soit deux pour la montagne du chef-lieu, deux pour celle de la Monta et un pour celle de la Chalp. Us recevront, s'ils sont obligés de sortir de la commune pour ces achats ou locations, chacun une indemnité supplémentaire de 6 fr. par jour d'absence, de 7 centimes par kilomètre de chemin de fer et de 10 centimes par kilomètre de voiture.
Us ne pourront introduire aucune innovation ou mesure quelconque non consacrée par l'usage, sans l'assentiment du conseil.
Ils solderont le personnel la veille du départ de la montagne, avec les fonds de provision prévus à l'article 26 et le produit de la vente du beurre, vente qui se fera chaque semaine, au fur et à mesure de sa fabrication ; si ce produit est insuffisant, ils feront un appel de fonds proportionnel à leurs intérêts auprès des participants au pâturage, quinze jours avant la fin de l'inalpage, après approbation par la commission de la répartition de la somme à recouvrer.
Les procureurs de chaque montagne s'entendront, afin que l'un d'eux soit toujours présent à l'alpage quand l'autre s'absentera pour affaires personnelles, et ils s'acquitteront, autant que possible, de leurs fonctions pendant une semaine entière alternativement.
Art. 28. — 11 sera acheté pour chaque montagne un cochon par cinq vaches, afin d'utiliser une partie du petit lait et tous les résidus de l'exploitation des chalets K
1 . La proportion des cochons par rapport aux vaches varie dans les exploitations laitières de 50 à 10 p. 100, suivant Tabondance des vaches et les quantités de petit lait qu'absorbe le personnel, directement ou converti en séret.
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Ces animaux seront bouclés, c'est-à-dire qu'ils devront avoir le nez traversé par une lame ou un anneau eu fer doux, qui les empêche de dégazonner.
Art. 29. — Les vaches qui perdront leur lait pendant rinalpage paieront, au profit de Texploitation, une taxe de 40 centimes par jour, à partir du moment où elles ne fourniroDt plus de lait, ainsi que celles qui vêleront dans la montagne, pendant toute la durée de Tallaitement; celles qui ne fourniront que 2 kilogr. de lait seront considérées comme payant simplement leur nourriture et ne donneront plus droit à aucun dividende, à partir du jour où leur lactation se sera abaissée à ce chiffre.
Aussitôt qu'une vache cessera de produire 2 kilogr. de lait au moins, les procureurs s'empresseront d'en informer son propriétaire. Celui-ci sera autorisé à la retirer.
Les quantités de lait devant servir de base à la répartition du produit des vaches de la catégorie dont il vient d'être parlé seront fixées par les procureurs, aussi justement que possible, d'après les pesées spéciales qu'ils feront faire fréquemment, dès le commencement de l'inalpage, pour toutes les vaches qui donneront peu de lait et paraîtront devoir fournir moins de deux litres aux époques des pesées générales.
Art. 30. — Les vaches qui périront accidentellement seront estimées par la commission, le propriétaire entendu, et payées sur les fonds de la Société après la vente des produits. Le propriétaire devra enlever lui-même les restes de l'animal perdu.
Le propriétaire pourra, s'il le désire, charger des experts de défendre ses intérêts auprès de la commission, mais les frais d'expertise seront à sa charge.
Art. 31. — Si le montant des déclarations n'atteint pas
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le chiffre de la possibilité en vaches^ les procureurs loueront le nombre d'animaux de cette espèce qu'il faudra pour l'atteindre ; les bénéfices réalisés sur ces animaux seront répartis par parts égales entre tous les membres de la Société.
Les taxes seront remises par la commune pour toutes les vaches qui périront pendant l'inalpage, et elles seront réduites proportionnellement au temps passé à la montagne par celles que leurs propriétaires reprendraient après l'ascension du bétail; pour cause de maladie dûment constatée par les procureurs^ et qu'on ne ramènera pas à la montagne.
Art. 32. — 1^^ fournitures de pain, de sel et d'avoine seront adjugées au rabais, pour la saison, un mois au moins avant l'ouverture de l'inalpage.
Les approvisionnements voulus seront déposés à la mairie par l'adjudicataire, au fur et à mesure des besoins, sur réquisition faite huit jours à l'avance par les procureurs; toutes les denrées seront pesées, vérifiées et reçues par deux membres de la commission.
Art. 33. — Le lait en nature sera vendu à la montagne, 15 centimes le litre, et lepetit-lait 3 centimes, aux sociétaires qui s'y rendront pour visiter leur bétail et à toutes autres personnes.
Art. 34. — Le beurre sera délivré en montagne au prix de 2 fr. le kilogr., et le séret au prix de 25 centimes, aux sociétaires qui désireront en acheter, jusqu'à concurrence approximative des quantités que leurs vaches peuvent fournir en produits de cette nature. Le reste sera vendu au mieux, par les procureurs.
Art. 35. — Lavente des fromages sera faite par voie d'adjudication publique, à la diligence de la commission administrative, à la mairie de Ristolas, dans la seconde quinzaine
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d'août^ après aanonces par voie d'affiches dans toutes les communes environnantes.
Les fromages seront li vrés aux acquéreurs, au chef-lieu de la commune; ils y seront transportés par corvées fournies par les participants, proportionnellement à leurs intérêts dans l'association. L'associé qui ne se présentera pas après convocation par les procureurs subira lors du partage des bénéfices une retenue de 1 fr. 50 c. par 25 kilogr. de marchandise qu'il aurait dû transporter.
Art. 36. — Toute personne qui , après avoir été affiliée à l'association, n'enverra pas ses vaches à la montagne les années suivantes, craignant des dépenses plus considérables que de coutume, ne pourra prendre part de nouveau au fruit commun, qu'en payant à la caisse sociale un droit de rentrée égal au total des frais qu'elle aurait eu à subir pour chaque tête de vache, dans les années où elle se sera abstenue.
DISPOSITIONS SPÉCIALES AUX M0NTA0NB6 AFFERMÉES.
Art. 37. — La montagne dite des Ruines continuera à être louée comme par le passé pour le pacage d'un troupeau de bêtes à laine.
L'adjudication aura lieu, en un seul lot, pour trois, six ou neuf ans.
Elle sera faite à la mairie, aux enchères et à l'extinction des feux, par-devant le maire, assisté du receveur et de deux conseillers municipaux, après les publications d'usage.
Art. 38. — La mise à prix sera fixée par le maire.
Art. 39. — L'adjudicataire jouira de ladite montagne suivant les limites et confins admis jusqu'à ce jour, dans les conditions ^q possibilité et à^ époques inscrites au tableau sui-
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vant, et que le maire aura soin d'insérer dans les clauses spéciales du procès- verbal d'adjudication.
Art. 40. — Le prix de la location annuelle sera versé chaque année dans la caisse du receveur municipal^ en deux termes égaux^ les 15 juillet et 1*' octobre au plus tard.
Art. 41. — L'adjudicataire sera tenu de présenter à la séance d'adjudication une caution et un certificateur de caution^ lesquels s'engageront^ solidairement avec lui^ à toutes les clauses et charges du bail.
Il pourra toutefois s'affranchir de l'obligation du cautionnement en consignant en nantissement, entre les mains du receveur municipal, un titre de rente d'une valeur minima de 500 fr.
Ce titre lui sera restitué en fia de bail, après le paiement du dernier terme; quant aux arrérages, ils seront portés au crédit de l'adjudicataire à chaque échéance par le receveur municipal.
Art. 42. — L'adjudicataire, sa caution et le certificateur de caution seront tenus de faire élection de domicile à Ristolas, en signant le procès-verbal d'adjudication.
Art. 43. — Les parties devront se prévenir préalablement et par écrit au moins six mois à l'avance, en cas de désistement à l'expiration de Tune des périodes de trois ans.
L'adjudicataire ne pourra céder son droit audit bail, en tout ou en partie, à qui que ce soit, sans le consentement écrit du maire.
Art. 44. — L'adjudicataire devra se prêter au dénombrement de son troupeau, chaque fois qu'il en sera requis par les gardes champêtre ou forestier, ou par le maire.
Il paiera à la caisse communale, à titre de dommages-inté-
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râts, la Bomme de 3 fr. par tête pour tout animal introduit en surcharge.
Art. 45. — Les parcs mobiles et la baraque portative nécessaires pour l'exploitation de la montagne seront fournis gratuitement à l'adjudicataire par la commune. Il lui sera délivré également ^ par les soins du maire ^ 4 stères de bois de chauffage dans la forêt la plus voisine.
Art. 46. — Chaque année, avant la fin de la campagne, Tadjudicataire débarrassera complètement le parc fixe des engrais qui s'y trouveront ; il démontera la baraque portative, et la transportera avec le parc mobile dans un local du village de la Chalp, qui lui sera désigné par le maire.
Il préviendra le maire huit jours à Tavance de la date où il quittera la montagne, s'il devance l'époque réglementaire, afin que Ton puisse vérifier s'il s'est conformé pendant la campagne écoulée aux clauses de son bail ^ .
Art. 47. — Les frais d'adjudication, de timbre, d'enregistrement et de cautionnement seront à la charge de l'adjudicataire.
1. Dans les montagnes qui renferment des bâtiments, on impose des charges analogues anx soivantes :
L'adjudicataire aura à sa disposition tous les bfttîments renfermés dans la montagne et sera tenu de les entretenir et de les réparer ; il fournira particulièrement quatre cents bardeaux qu'il emploiera à la réparation de la toiture. Ces bardeaux auront 0", 70 de longueur sur 0",10 de largeur et CfOS d'épaisseur ; les bois nécessaires à leur fabrication seront déUyrés par le maire dans la coupe affouagère la plus proche de la montagne.
Les réparations intérieures, comme ceUes des planchers, des égouts à purin, etc., seront également à sa charge.
Ou bien :
Les cabanes et bergeries se trouvant aigourd'hui dans un état satisfaisant, le fermier devra les rendre en fin de bail en bon état de conservation et d'entretien.
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§ IV. — Clauses spéciales à cliaque série pour
se:
VILLAGES à
deuetrir.
CHKMIHS
que
doiTent suÎTre
les
betiian.
hect.
NOMBRE D'ANIMALX A ADMETTRE.
BIPiCBS
•onm.
Vachei laitières.
VeMix et
gèniues.
OTIM.
Mootons
et
brebis.
Agnraux.
CAFIUII.
Bouca
et
cbèTim.
ÉPOQUES da
PATOKAOB.
Fio.
PREMIÈRE SECTION. — PATURA Série I, dite • de la Crête d'A
8Si
CbeMien.
Tous Les chemini existants.
l«Juiii.
24 Juin.
SOJnio.
30 sept.
Série IT, dite * du
La Monta.
Tous les chemins existants.
iwjnin.
24 Juin.
80 Juin.
80 sept.
1. NoDt adoiitem cette dorée d« 9 ans, parce que ce délai coïncide à pea prés avec le terne de 10 baux d« 3, 6 ou 9 ans. — Il y a donc doal>lc raison pour n'admettre eo principe une r^riaioa générale confoméeient à l'article 5 des c Dispcsitions gàteralcs • qui précédenL
des réglcaBeate que ekaqut 9aas. —
TRAVAUX D'AMÉLIORATIONS
IS
CES A MOUTONS (2,823 hectares).
Ifitt d de Coni'Bomi.
"Lit n. dêfeiMy en vue de leur riitoiwmeiit, de« pareeUes In* Ttriairn da quartier de la Cr?te d'Abriè* formées par les D«* d« cadastre 2, 3, 14» 16, 16) 19. 39, 69, 81, 1» à 1S5K>, lig, i:i. 179, 337, S97, 899, 406, 110, iM, 471, 602 à 604, 665, tî), 670, 679, 736, 784 de U Mtion A ; 54, 120, 129, 129, :»! UO, 326, 416, 417, 433 à 1^7. MO, 572 à 575 de U seer.oB Cy loit d'une eontenanoe delOUhe:tares.
m La Pierre ^.
IS* hectares situés en dessous de il Crète du PelTas et à l'Est du étalon da Clôt La Pierre, apytftaïaat au no 1580 du oa- U«tre.
Dans le quartier de la Crête d'Abriès, les moutons et les brebis, quand elles ne seront plus en lait, seront parqués sur les parties supérieures de la seetion, de façon que l'engrais entraîné par les eaux profite aux parcelles inférieures.
Dans le quartier de Coni-Bomi, le parcage étant impossible à cause de la nature rocheuse du sol, les bêtes à laine seront abandonnées à elles-mêmes la nuit comme le Jour.
Même prescription que pour le quartier de la Crête d'Âbriès.
Voir ci-dessus.
Semis ou plantation de mélèses à raison de 10 à 12 hectares par an, et de 2,500 potets ou de 10 kilogr.
de graines par hectare, sur les parcelles désignées dans la colonne 10.
Les dits reboisements ayant pour objet de transformer l'ensemble du quartier des Crêtes d'Abriés en pAtorage boisé, genre prés-bois.
On commencera par le cAté Ouest.
Quelques barrages en pierres sèches et clayonnages en bois dans divers ravins, en suite d'une étude et de propositions spéciales à chaque exercice.
Boisements en mélèzes et pins cembros aussi intensifs que possible dans les 120 hectares en défens , en vue d'empêcher la formation des avalanches.
Construction de tournes contre les avalanches, dans les parties non susceptibles de reboisement.
Ces travaux seront faits à la suite de propositions spéciales chaque année, et poussés aussi aotivement que le permettront les crédits disponibles.
I ?«rta ds l'artieU 8 d« la loi, — parc* qa'vi outro on a l'habitado d'adjuger r de légèrv modi4catioM aanneUet, qvaod lo bcsoia l'oi fera teatir, nrtoat
la pàtoragoi par pour la poMibîUié
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NOMBRE D'ANIMAUX A ADMETTRE
ÉPOQCES
dcMervir.
CHBitiirs
BfPftOBf
du
SOTIRB.
OTIM.
CàMns.
PATCKACB.
doiveot luivre
lei
bestiaux.
Taches UitièKS.
Veaox
et gteinse».
Moutons
6t bKbis.
Agneaux.
Boucs
chèTns.
eeacac.
Fta.
hect.
Série III, diU c dt
La Ghalp.
Tous les ohemins existants.
1« Juin.
24 Juin.
SOjuiij 80»ep4
SéHe IV, dite « de la Trà,
Les 3 TUlages de la commune.
Chemin du Orand-VaUon.
les mêmes
que œux
inscrits
plus haut.
1« Juillet.
Soctoh
Série V,
• 1 • 1 l'rjiiUlet.l 80 sep
DEUXIÈME SECTION. — M Sériel, i
GheMlea.
Ohemin du Vallon de Ségure.
l'rJniUet.
aosn»
PARCELLES A FUMER
TRAVAUX D'AMÉLIORATIOWS.
umiBI TSKTOHAIBBMSHT
motm au Col-Piêêet » .
]ff k«ttfe« très dégradés aitaéa
Même prescription que pour le
Clayonnages et reboisements dans
iaaédUtemeat av-desBous des
quartier des Crêtes d'Abriès.
les thalwegs, les berges et le bas-
Voir ol-dessuB.
sin du torrent des Orts qui me-
nace la Ghalp, et dans celui des Barres qui se Jette dans le Guil à 500 mètres en amont du précédent, vers la cote 1,714.
Plantations de mélèzes par bouqueto, et construction de tournes dans le bassin au-dessous du Mont-Paroussin, où se forment des avalanches menaçant la Ohalp.
t^dduColde la Lauze
Xâst.
Famnre soiyant la règle générale étabUe par l'artiele li dn règlement. La diffasion dn fumier dn parc ne se fera que sur les paroelles gazonnées de la rive droite à partir dn Nord, les parcelles de la rive ganehe étant trop éloignées.
Néant.
( ia Bmnti > .
ISéaL
Fumure suivant la règle générale.
1 Néant.
TAGNES A LAIT (836 becta
re»).
tdeSégure ».
Sacs.
Fumure suivant la règle géné-
Chaque année, plantation de 8,500
rale par rattaehe des vaehes
touffes de mélèzes, ou semis de
au piquet par les belles nuits
graines de pins eembros sur 85
d'été.
ares de places vides au bord des
Quant aux fumiers réunis dans
rAvins, en commençant par les
rétable par les temps firoids et
parcelles situées au nord de la
pluvieux, ils devront être ré-
série.
pandus sur les parcelles les
Confection par les bergers de 100
plus détériorées, spécialement
sur celles longeant la rive droite
le coucher des vaches, dans toutes
du ruisseau de Binette, qui se
les paroeUes dont la pente dépasse
Jette dans le torrent de Ségure
à 400 mètres en aval du point
coté 8,037.
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PAICELLES
UimB TBMPOBAXBXmaT
PIHCELLES 1 FUMER.
ISaiit.
hwi' Vallon •.
Famnre xégnlfdre, oonformément aaz preicriptiont du règlement, en •'atUtobant principalement à traiter chaqne année les parcelles où auront ét4 arrachées des plantes nuisibles pendant Pété précédent.
Mêmes prescriptions que pour la Série II.
kS A GÉNISSES (878 hectares).
mi'Qfteyras ».
Uat
ic Foréani ».
• k«ttre« eompria entre le pre- I tktT sfflneBt de gaaehe du lae r«ruuu et le ehemin du Ool-
% DES CHÈVRES (320 hectares).
ieCkabrières ».
Wat. Néant.
Fumures suivant la règle générale.
Le pareage et la diffusion des engrais seront opérés chaque année sur 1/5 de la superficie des paroelles non rocheuses, et suseeptibles de profiter de l'engrais.
Fumures conformes aux prescrip»
tiens du règlement.
TRAYAUX D'AMÉLIORATIONS.
Semis et plantations de mélèzes sur les parcelles dénudées oA le gazon ne peut se rétablir naturellement. — 100 creux par an.
âpierrements et extractions de plantes nuisibles par les bergers. — Plantations de mélèzes et de pins cembros sur les points dépourrus de gazons, et les f>erges du ruisseau do la Traversette. — Creux.
— Ces plantations et creux à exécuter dans les mêmes conditions que ceux analogues prescrits pour les séries précédentes.
Épierrements par les bergers. Construction d'un chalet très rustique au plan de l'Alpe.
Construction, sur la rlTe droite du lac Foréant, d'un chalet très rustique en pierres sèches, destiné à servir d'abri aux génisses par les mauTais temps.
Néant.
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Observateon. — Une fois qu'un projet complet d'aménagement et de règlement général, analogue à celui qui précède, sera admis par un conseil municipal, il sera évidemment inutile que le maire en représente chaque année au préfet les très nombreuses clauses, celles-ci pour la plupart ne devant être presque jamais changées. Il suffira donc de reproduire, sur des états conformes au dernier tableau, les clauses de nature variable, édictées par les articles 12 de la loi du 4 avril 1882 et 24 du décret du 11 juillet suivant, pour Tusage des gardes, des surveillants, commissaires, procureurs et bergers.
CHAPITRE XVII
MARCHE A SUIVRE DANS L ŒUVRE DE LA REGLEMENTATION DES PATURAGES EN GENERAL
Feu de communes se trouveraient présentement disposées à accepter une réglementation aussi complète que celle qui vient d'être exposée comme type. Cela, pour des motifs d'opposition systématique contre tout projet émanant de l'administration forestière^ qui datent des difficujtés soulevées par l'application de la loi de reboisement de 1860^ c'est-à-dire par l'assiette des premiers périmètres. Cependant^ les questions irritantes d*autrefois perdent tous les jours de leur acuité. Afin que tout malentendu disparaisse complètement et que l'administration remplisse^ le plus tôt possible^ auprès des communes, ce rôle de tutrice, ou plutôt de conseillère, que la loi lui confère, on ne devra pas se départir de la marche suivante :
On préparera d'abord pour toutes les communes actuellement soumises à la réglementation du pâturage, comme on l'a déjà fait pour beaucoup, des aménagements-règlements aussi satisfaisants que le comporte la nature de leurs montagnes.
Mais, on ne visera à en faire adopter tous les articles que successivement, au fur et à mesure que les obstacles matériels et moraux disparaîtront. On se bornera, pour commencer, à l'application stricte des mesures prescrites par l'article 12 de la loi, sans se préoccuper de celles plus com-
icoaoMn ai<pk8tbb. 25
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pliquées^ relatives aux mises en défends^ à Tordre du parcours^ aux fumures^ aux fruitières de montagnes^ etc. Ainsi, en supprimant les articles il et 12, 18 à 20^ 23 à 36 de notre règlement type, il restera un règlement très simple, acceptable partout.
On se rapprochera de la perfection, au fur et à mesure du développement des améliorations pastorales compensatrices, propres à faciliter l'acceptation de tous les articles.
On n'hésitera pas à déclarer franchement aux communes que la loi n'accorde à l'administration des forêts le droit d'imposer par elle-même absolument aucun règlement, mais qu'elle lui confère simplement le devoir de les éclairer, de les aider et de surveiller l'exécution des règlements adoptés par elles. Fixées sur les garanties qui leur sont données, les communes ne se montreront que plus favorablement disposées à s'entendra amiablement avec l'administration, sans qu'il soit besoin de recourir aux services, un peu illusoires d'ailleurs, des commissions créées par l'article 13 de la loi.
Nous ne partageons donc en aucune façon les idées émises par plusieurs écrivains, des plus distingués certainement, mais qui ne connaissent guère le terrain des Alpes, d'après lesquels il n'y aurait rien d'utile à tirer de la réglementation des pâturages tracée par la loi de 1882, par la raison que les mesures prescrites ne sauraient être appliquées coercitivement aux communes.
On peut, au contraire, tout espérer de l'offre et de l'exécution d'améliorations pastorales semblables à celles que nous avons décrites au Livre II, et il ne nous semble pas admissible qu'une matière aussi délicate que la réglementation, et qui touche de si près au cœur et à la vie des populations, puisse être abandonnée purement et simplement à l'arbitraire administratif, dépendre du caractère plus ou moins
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libéral des fonctionnaires^ de leur séjour plus ou moins prolongé dans le pays^ etc.
Obtenir le progrès pastoral par des discussions libres^ la persuasion^ renseignement^ des exemples^ est une voie assez sûre et séduisante pour que T administration s'en contente.
Quand l'œuvre pastorale sera ainsi comprise^ et dirigée suivant cet esprit, alors, mais alors seulement, on pourra, sans craindre de rompre avec les populations des relations pacifiques et amicales absolument nécessaires, parvenir à étendre la réglementation à toutes les communes qui en ont besoin.
LIVRE IV LA LAITERIE
Le forestier eet d'abord l'adminliitratenr d'une partie Importante de la fortnne publique ; il est de plut un homme désigné par son instruction, à la fois générale et spéciale, poor remplir le r6le de conseiller prés des agrieulteors et de l'administration agricole du
L'amélioration du sol par l'addition Judicieuse de substances fertilisantes, l'élevage du
bétail , la fabrication perfectionnée du lait,
l'organisation d'associations fruitières, questions si importantes pour raventr des Alpes et des Pyrénées : tels sont autant de progrès auxquels les agents forestiers instruits peuvent s'associer avec un plein sueoès.
(L. Gr41IDBAU| Cour» d^agrieulUire pro/e»9é à VÉeoU /orestière,)
CHAPITRE XVIII
GENERALITES
g !•'. — Objet et division du Livre.
La prépondérance que doit exercer dans notre Économie alpestre la production du lait^ justifie la consécration^ dans cet ouvrage, d'un livre spécial à Tlndustrie laitière. Écrites après une étude approfondie des Traités des docteurs Fleischmann et Fouriau, et celle des Principes de laiterie deM. Duclaux, les pages suivantes sont destinées aux hommes dirigeants, désireux de travailler à Timplantation ou aux progrès de cette industrie dans nos vallées et nos montagnes. Elles résument tout ce qu'il leur importe de connaître pour éviter tout mécompte et assurer le succès de leurs entreprises.
Le présent chapitre et les deux suivants font connaître la nature du lait, ses exigences, ses dérivés et les procédés de dénaturation qu'on lui applique ; le XXI* décrit les organisations diverses adaptables aux différentes situations alpestres ; le XXII* enfin, indique le parti à tirer de notre loi du 4 avril 1882, en matière de laiterie alpestre.
g n. — Oonstitution du lait.
100 parties de lait de vache moyen renferment :
Matières grasses 3.20
., ^, ,. ( Caséum 3.00
Matières azotées. ( . ,, . - on
t Albumine 1.20
Bucre 4.30
Sels 0.70
Eau 87.60
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Dans chaque cas particulier, des différences très sensibles de composition âe manifestent ; elles dépendent de la race, des pâturages, du climat. — Ainsi, la quantité de -matière grasse varie de 1.45 à 5.40; la caséine, de 1.90 à 4.30. Il y a des vaches plus spécialement beurrières, comme les jersiaises, les bretonnes et les normandes ; d'autres, plus spécialement fromagères, comme les hollandaises. — C'est pourquoi des analyses au moins sommaires sont utiles, quand il s'agit d'opter entre tel ou tel genre de transformation du lait.
La matière grasse se compose d'une infinité de globules microscopiques, formant avec les parties liquides une émulsion stable.
Le caséum est une substance blanche, dont 5 parties sur 6 sont suspendues, et dont 1 est dissoute; les parties en suspension se coagulent sous Taction de quelques gouttes d'acide faible, versées après attiédissement du liquide.
Valbumine ne se coagule qu'entre 65 et 75"". il en résulte que les fromages fabriqués à chaud, seuls, en contiennent et en quantité d'autant plus grande que la température a été plus élevée. C'est à elle que le séret, fromage de seconde qualité qui se prépare à 90% doit une partie de ses propriétés nutritives.
Le sucre de lait, ou lactose, donne au lait sa saveur sucrée : c'est la seule substance complètement dissoute.
Les sels minéraux sont des chlorures, mais surtout des phosphates, en partie suspendus, en partie dissous. Le caillé, en se formant, emprisonne dans ses mailles leurs parcelles en suspension.
Le sérum ou petit-lait, lorsqu'il provient d'un lait convenablement traité, est très fluide et clair ; s'il résulte au contraire d'une coagulation trop longue, à basse température et
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incomplète^ il est blanc et opaque par suite de la caséine et delà matière grasse qu'il retient; il ne doit pas conserver plus de 15 p. 100 de la matière grasse et de 25 p. 100 de la caséine^ y compris celle dissoute qu'il garde intégralement^ avec les portions de sels l^olubles et le lactose.
On donne le nom de colostrum au lait produit pendant les douze à quinze jours qui suivent la parturition. Jaunâtre^ visqueux, de saveur acre, très albumineux et purgatif, ce lait doit être exclusivement réservé à la nourriture du veau.
La densité du lait entier est comprise entre 1,029 et 1,033 ; celle du lait écrémé, entre 1,032 et 1,036.
En pays de montagne, le meilleur laitage est celui qu'on obtient du mois de juin à la fin de septembre, entre l'époque où les vaches commencent à se nourrir d'herbes fraîches et aromatiques, et celle où elles finissent de brouter les regains des vallées. Rien ne peut suppléer, dit M. Samson, durant la période de lactation, qui est aussi celle de la formation la plus active du fœtus, au régime du pâturage. Les jeunes herbes sont les plus riches en matières protéiques, extractives non azotées, et grasses, ainsi qu'en acide phosphorique. Elles possèdent le coefficient de digestibilité le plus élevé ; enfin elles renferment environ 80 p. 100 d'eau. Toutes ces conditions^ jointes à la présence de certains principes aromatiques, que le fanage et le séjour des fenils font disparaître, favorisent au plus haut degré l'abondance et la qualité de la sécrétion lactée en été.
CONSERVATION, TRANSPORT ET VÉRIFICATION DU LAIT
g !•'. — Oonservation.
Le lait est une des substances les plus sensibles aux influences extérieures. Nous allons faire comprendre les motifs des soins minutieux dont on doit l'entourer, en analysant rapidement le travail des ferments qui Tattaquent, dès la traite ^
Ces ferments sont tous des êtres microscopiques, aérobies ou anaérobies, c'est-à-dire vivant d'oxygène ou sans oxygène, appartenant à des espèces infiniment nombreuses et variées, qui, cependant, peuvent être partagées en deux grandes classes :
L'une comprend les ferments qui se nourrissent de sucre de lait, substance ternaire hydrocarbonée, et se subdivise elle-même en deux familles distinctes : les ferments lactiques, d'une part, et les ferments butyriques, d'autre part.
L'autre renferme les ferments qui se nourrissent de caséine, substance azotée.
1 . Tout ce que nous dirons de relatif aux ferments, nous rayons déduit des Principes de laiterie de M. Daclaux, ce récent Uvre de doctrine déjà cité tout à rheore, qui renferme l'explication scienlifiqne de tant de phénomènes restés à Tétat de secrets jusqu'à présent, et dont les théories permettent aux praticiens de remplacer désormais des manipulations empiriques et aléatoires par des méthodes certaines et raisonnées.
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Les ferments lactiques proviennent du pis des vaches, des mains des vachers, des vases à lait, etc. ; ils transforment chaque molécule de lactose en 4 molécules d'acide lactique (C"H**0" = 4C^H*0'); mais ces microbes ne se plaisent pas dans les milieux acidulés, de sorte que T acide lactique qu'ils produisent joue à leur propre égard le rôle d'antiseptique, et crée, au fur et à mesure qu'il se forme, un milieu de moins en moins favorable à leur multiplication; en même temps la caséine, en se coagulant, empâte dans ses mailles nne partie de ces microbes et les soustrait au contact de la matière alimentaire. La fermentation lactique va donc en se modérant et l'acidité ne peut pas dépasser un certain degré. Les microbes lactiques aiment la chaleur, sans être capables, toutefois, de supporter plus de 70*. C'est ce qui explique pourquoi un lait bouilli ne peut plus être victime que de la fermentation butyrique, à moins qu'on ne le mette, dans un vase malpropre, en contact avec de nouveaux ferments lactiques.
Les ferments biUyriques proviennent presque toujours de l'extérieur, des fumiers et surtout du sol. Il n'y a pas un atome de terre végétale qui n'en contienne assez pour décomposer le sucre en acide butyrique. Mais cette fermentation est rare dans le lait entier, parce que l'acide lactique, qui apparaît toujours en premier lieu, gêne le développement des ferments butyriques, ceux-ci ne se plaisant que dans les milieux neutres. Ce n'est donc guère que dans le fromage qu'on trouve ces derniers; on les trouve aussi quelquefois dans le lait chauffé, où les ferments lactiques ont été tués déjà, car les spores butyriques, toutes très résistantes à la chaleur, persistent, la plupart jusqu'après l'ébuUition, quelques-unes jusqu'à 105* et 110^ pendant cinq minutes, d'autres jusqu'à 120* pendant une minute.
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Les ferments de la caséine commencent tous par coaguler cette substance, en sécrétant des quantités plus ou moins grandes de présure. Mais, si avec certaines espèces le coaguliim reste ferme et cohérent, avec d'autres il demeure gélatineux et mou, puis se veine de bandes muqueuses et transparentes, et finalement se dissout, en transformant le lait en un liquide trouble et légèrement opalescent. Cette dissolution se produit sous l'influence d'une caséase que sécrètent ces microbes après la présure, caséase semblable à celle qui est produite dans le corps humain par le suc pancréatique, et qui se trouve chargée de continuer sur les matières caséiques et albuminoïdes ingérées, l'œuvre digestive commencée par le suc gastrique. Une fois la caséine rendue assimilable, ces ferments l'utilisent pour les besoins de leur existence et la transforment en produits variés, une espèce succédant à une autre, jusqu'à ce que la caséine initiale ait traversé toutes les phases de destruction, et que ses éléments aient tous pris la forme soluble ou gazeuse.
Ajoutons que beaucoup de mucédinées produisent les mêmes effets que les microbes, coagulant le lait d'abord avec de la présure, et après, dissolvant le coagulum avec de la caséase.
A la suite des ferments qui viennent d'être signalés, pourraient être cités quantité d'autres microbes qui, sans provoquer d'aussi profondes transformations, occasionnent divers états morbides, accusés par les couleurs bleue, jaune, rouge, par l'amertume ou par la viscosité.
On comprend déjà que, pour empêcher les bactéries qui peuplent le lait de se multiplier trop rapidement, il soit nécessaire de rejeter tout fourrage malsain, susceptible d'in-
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troduire dans réconomie des germes corrupteurs^ et d'opérer la traite et les transports avec une rigoureuse propreté.
Four retarder longuement la coagulation^ on a coutume de recourir à des antiseptiques. On emploie principalement le bicarbonate de soude^ Tacide borique et le borax.
Le bicarbonate de soude tend surtout à détruire Teffet produit par les microbes du sucre, en neutralisant l'acide lactique au fur et à mesure de sa formation ; mais on ne doit pas dépasser la dose de 1 gramme par 2 à 3 litres ; au delà de cette dose, la présence de ce sel se manifeste désagréablement au goût. — L'acide borique agit comme antiseptique des ferments, soit du sucre^ soit de la caséine; il arrête complètement, ou gêne au moins beaucoup leur développement. — Le borax^ à la fois alcalin et antiseptique, joue un rôle intermédiaire, et n'est que trop employé par les laitiers.
Trop employé, disons- nous, parce que cette substance, comme les deux autres, ne va pas sans altérer le goût, ni sans nuire à la santé, et que Ton n'en use que pour corriger les inconvénients de la malpropreté des vachers.
Les seuls procédés de conservation vraiment recommandables sont ceux qui ne font intervenir aucun élément étranger.
Le chauffage à basse température, c'est-à-dire à moins de 70% ou pasteurisation, ne produit aucun effet certain, la plupart des ferments ne succombant qu'au-dessus de 70* ; malheureusement, vers cette température a lieu un commencement de coagulation, qui s'oppose ensuite à l'action normale de la présure, si l'on veut plus tard fabriquer des fromages.
L'ébullition, ou simplement le chauffage au bain-marie à 97% détruit tous les microbes, à Texception des spores des ferments butyriques, dont quelques-unes résistent jusqu'à
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120% nous Tavons vu; c'est donc à cette haute température seulement qu'une stérilisation absolue est assurée.
On arrive encore à stériliser le lait par une série de refroidissements et de chauffages successifs plus ou moins longs, et compris entre 10* et 100*. L'industrie cherche à utiliser ce phénomène pour conserver indéfiniment du lait entier, mais elle n'est point encore parvenue à empêcher un certain goût de cuisson de subsister après l'opération ; de plus, le lait ainsi traité ne se prête pas plus que le lait pasteurisé à l'écrémage, ni à l'emprésurage, dans les conditions ordinaires.
Far un refroidissement rapide, suivi du maintien du liquide à basse température, on rend les ferments inertes pour assez longtemps, et Ton retarde suffisamment leur multiplication pour que l'on se contente toujours de cette méthode dans nos montagnes, soit que Ton veuille, par économie, éviter deux transports par jour aux fromageries centrales, soit que l'on ait à faire subir au laitage des trajets de plusieurs kilomètres en été.
Les expériences de Enopf, cité par M. Duclaux, ont prouvé, d'une manière extrêmement frappante, combien il est avantageux de refroidir le lait, immédiatement après la traite ; elles ont démontré que l'accroissement numérique des bactéries est représenté :
À la tempinture
de34o.
Au bout de
une heure pai
r le multiple
par
le multiple 1
2 heures
Le refroidissement du lait en grande masse par la simple immersion étant toujours fort long, on se sert d'instruments
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Fig. 130. — Réfrigérant Ahlborn.
spéciaux, dont le type le plus connu est le réfrigérant Ahlborn, et qui produisent tous très rapidement l'effet désiré. Ces appareils se composent essentiellement, comme Tindique lafigure 130, de tubes métalliques B superposés, à la surface desquels on fait tomber le lait en nappes très minces, d'un récipient A dans un récipient C, tandis qu'un filet d'eau aussi fraîche que possible, qui entre en D pour sortir en E, passe à l'intérieur des mêmes tubes, en sens inverse du lait, de manière à épuiser de la façon la plus utile toute sa force réfrigérante. Ce refroidissement subit ne détruit pas les organismes vivants, causes de toute altération, mais il les frappe instantanément d'inactivité.
Disons enfin, à l'appui des moyens les plus simples de conservation, que M. Duclaux cite des fermes normandes qui parviennent, grâce à des soins parfaits de propreté, appliqués aux étables, aux ustensiles, aux personnes des vachers et aux mamelles des vaches, à faire arriver leur lait à Paris, dans les conditions les plus satisfaisantes, sans recourir ni au carbonate de soude, ni au chauffage.
Mais, en général, dans le rayon d'approvisionnement de Paris, on chauffe la traite du matin et l'on refroidit celle du soir ; on mélange ensuite les deux traites, et elles se trouvent prêtes à supporter un trajet d'une nuit en chemin de fer pour être distribuées le lendemain, en bon état, aux consommateurs de la capitale.
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g n. — Transport.
Les vases de fer- blanc uniformément étamés^ étant les plus faciles à nettoyer^ sont les meilleurs. Les seaux en bois, plus usités dans les pays de montagne^ sont mauvais conducteurs de la chaleur^ ce qui est une grande qualité^ mais leurs pores et jointures retiennent toujours quelques substances fermentescibleS; quand ils sont neufs ; ce n'est qu'à la longue que cet inconvénient s'atténue par la formation sur leurs parois intérieures d'un ciment tartrique^ grisâtre et inodore^ de phosphate de chaux^ qui obstrue les vides.
Dans les très grandes laiteries^ un nettoyage parfait s'obtient en soumettant les récipients à un jet de vapeur suivi d'une submersion dans l'eau froide.
Dans les établissements ordinaires^ on lave les vases au petit-lait bouillant, ou à l'eau chaude pure ou additionnée de 3 p. 100 de cristal de soude; on les expose après^ si le temps le permet, à un vif courant d'air, afin de détruire complètement le liquide restant dans les jointures.
En tout cas, tous les ustensiles en bois, ou en terre non vernie, ont besoin de grands lavages et d'aération, et ne doivent jamais servir deux fois de suite, sans avoir été débarrassés à fond des matières caséo-albumineuses et grasses qui s'attachent aux parois.
Les ramasseurs qui reçoivent le lait à la porte des étables se servent de seaux gradués ou de seaux ordinaires, dans lesquels ils évaluent rapidement la quantité de lait versé, en y plongeant un petit bâton gradué.
Gomme véhicules, pour de faibles quantités à transporter sur de bonnes routes, on emploie des récipients de 36 à 90
Flg. 181. — Brouette Ahlbom.
litres suspendus entre deux roues en fer^ et qu'un homme seul peut charger et décharger facilement {fig. iSi).
Si des charrettes ou voitures sont nécessaires^ elles doivent être à claire- voie, de façon que la circulation de Tair contribue au refroidissement du lait.
Pour être placés sur ces voitures, MM. Lecomte et Pouriau ont construit des ^^___ récipients à double enve- ^Œfci^" 1*-loppe calfeutrée, qui conservent le lait très frais, mais qui ont l'inconvénient de coûter fort cher.
Une combinaison plus économique consiste à placer les vases métalliques à lait dans des récipients en bois léger : on protège les premiers contre la chaleur et on les immobilise en même temps, en garnissant de paille l'espace vide compris entre les deux vases.
L'élévation et le plan ci - contre {fig.
132) représentent un genre de chariot recommandé par Fleischmann\ Les vases sont suspendus à de forts crochets en fer, par l'intermédiaire d'anneaux en caoutchouc, ou de supports munis de tampons, en caoutchouc également, qui amortissent les secousses le plus possible.
âléTfttion.
PUn.
Fig. 139. — Chariot ponr tnuuporter le lait.
Voir la Laiterie Fleischmann, page
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Les traits pointillés représentent le cadre d'une toile à voiles, destinée à protéger les bidons contre les rayons du soleil. Cette bâche, légèrement voûtée, peut s'enlever facilement et se fixe, par de courtes tiges verticales en fer, dans trois traverses horizontales perpendiculaires à l'axe du chariot.
Le lait transporté, même avec précaution, ne s'écréme pas aussi facilement que celui qui n'a subi aucune agitation, à moins qu'on ne le traite par la méthode centrifuge. Il importe donc au plus haut point d'éviter les secousses violentes. On 7 parvient en remplissant les vases complètement, en se servant de flotteurs et de voitures à ressorts. Des suspensions à la Cardan réaliseraient la perfection.
g TXT. — vérification du lait.
Il faut savoir reconnaître, dans les laiteries coopératives ou industrielles :
l"" Les laits falsifiés par addition d'eau ou enlèvement de crème;
2"* Les laits altérés par les maladies ou d'autres circonstances.
Pour découvrir les laits falsifiés, le procédé le plus usité dans les fruitières est celui auquel Quévenne a donné son nom. — On emploie, pour l'appliquer : 1° un crémomètre, qui n'est autre qu'une éprouvette divisée en degrés exprimant des centièmes de capacité; 2^ un lactodensimètre, portant deux échelles. Tune teintée en jaune, destinée au lait non écrémé, l'autre en bleu, destinée au lait écrémé, et sur lesquelles les fractions i/iO, 2/10, etc., indiquent la quantité d'eau ajoutée, et les nombres entiers, la densité du liquide; 3" un thermomètre. — On verse le lait dans le crémomètre
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et Ton en prend la densité; celle-ci doit être comprise entre 1^029 et 1,033^ à la température de 1 5^ On abandonne ensuite le liquide à lui-même pendant 12 heures; on note^ au bout de ce temps, le nombre de divisions correspondant à la couche de crème formée. Ce nombre doit être de 10 au moins. On enlève la crème^ on plonge le lactodensimètre dans le lait^ toujours à 15"*; l'affleurement doit avoir lieu sur Téchelle bleue à 1^033 au moins. Ces trois conditions étant satisfaites^ le lait est considéré comme pur. — Des tableaux de correction^ applicables aux laits écrémé et non écrémé, permettent de ramener à la température de 15** les observations faites à des températures différentes.
Le crémO'ladomètre dePilter {/ig. i33) permet d'opérer sur 12 échantillons à la fois. Cet instrument se compose de 12 éprouvettes^ qui s'emboîtent dans un cylindre métallique; on verse le lait à essayer dans les éprouvettes^ et l'on place celles-ci dans le cylindre, préalablement rempli d'eau froide; une température uniforme s'établit entre les 1 2 laits et l'eau du récipient ; on plonge dans chaque ^^' ^^'
eprouvette le lactodensimètre de Quévenne, on prend la température de l'eau et Ion détermine les densités exactes, au moyen d'une seule correction, à l'aide des tables ordinaires, qui sont gravées sur une petite plaque en porcelaine fixée à l'instrument. Les mêmes éprouvettes, après un repos de douze heures au moins, indiquent la richesse en crème.
Le lactocrUe de Laval est un appareil qui permet de déterminer, en cinq minutes, par la force centrifuge, la quantité
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de crème que contient le lait; on opère également sor 12 échantillons à la fois. Mais il ne peut être employé que dans les très grandes laiteries^ munies d'écrémeuses centrifuges^ auxquelles il s'adapte, et il coûte 500 fr.
Toutefois, on fabrique aussi des instruments plus simples^ reposant sur le même principe et composés simplement d'un disque que Ton fait tourner à la main le plus rapidement possible à Taide d'une manivelle, après avoir fixé à ce disque de petites éprouvettes dans lesquelles on verse le lait, chauffé à 25^ ; au bout de quelques instants, la crème est séparée, et l'on en mesure la quantité au moyen d'une règle graduée.
Les lacto-butyromètres de Marchand, d'Adam et de Soxhlet sont des instruments simples et peu coûteux, fondés sur la séparation de la matière grasse au moyen d'un liquide tel que l'éther, qui la dissout et l'entraîne. On déduit le dosage en matière grasse du volume de la solution qui se sépare^ à l'aide de tables ou de formules spéciales. L'appareil Soxhlet est celui qui conduit aux meilleurs résultats.
Mais aucune des méthodes d'analyse industrielle en usage n'est complètement satisfaisante. Toutes n'établissent que des présomptions. Elles suffisent néanmoins pour mettre les administrateurs de laiterie sur la trace des falsifications, et leur dicter les mesures à prendre. — L'analyse scientifique seule peut établir, sans erreur possible, le dosage rigoureux des éléments. Seulement, c'est une longue, délicate et difficile opération, que l'on n'a pas encore trouvé le moyen de mettre à la portée de simples artisans. Si l'on était exceptionnellement obligé d'y recourir, on ne pourrait songer à la confier qu'à des chimistes habiles et expérimentés.
Pour découvrir les laits altérés ou vicieux, desquels déri-
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vent forcément des fromages très défectueux, on utilise certains réactifs et de nombreux appareils.
Le papier de tournesol^ imbibé de quelques gouttes d'un lait de bonne qualité^ sortant de la mamelle^ ne doit accuser qu'une très légère acidité^ par une faible teinte rouge ; la solution alcoolique d'alizarine étendue de lait sain prend une coloration rose caractéristique; traitée comme Talizarine, la teinture de gayac bleuit et passe insensiblement au vert. Mais ces réactions ne doivent être considérées que comme de simples indications préliminaires^ qu'il 7 a lieu de faire suivre d'épreuves plus certaines, qui pourront être fournies par les appareils dont nous allons parler.
Vacidimètre Domic, reproduit ci-dessous (yîjr. i34), d'après une planche du constructeur, M. F. Fouché, ingénieur à Paris, permet un dosage précis de l'acidité. Deux burettes en verre, B et C, dont une, divisée en 50 parties égales, l'autre simplement jaugée, communiquent, par des tubes en verre et en caoutchouc, avec un flacon A qui renferme un réactif spécial. Des pinces, K et L, permettent de faire arriver à volonté ce réactif dans les burettes, en soufflant doucement par le tube I, et d'autres pinces, D et F, de faire arriver le contenu des burettes dans les tubes d'essai renfermant les échantillons de lait. Un gros tube G renferme un second réactif et est pourvu aussi d'un bec d'écoulement et d'une pince E. On verse le lait à éprouver, au moyen de la petite mesure J, dans un des tubes d'essai M. On fait tomber dans ce tube 4 à
Flg. 134. — Addimétre Dornio.
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5 gouttes du réactif contenu en 6^ en ouvrant légèrement la pince E, puis, après avoir fait arriver le réactif A au zéro de la burette B en ouvrant la pince E, on fait écouter le contenu de cette burette dans le tube d'essai avec précaution, et on arrête l'écoulement dès que le lait a pris une teinte donnée, la teinte rose chair, avec les réactifs actuels de M. Dornic. La division à laquelle s'arrête le réactif indique, d'après une table, le degré d'acidité du lait. — Pour une détermination rapide de la qualité du lait, on ouvre la pince F de manière à faire arriver le réactif A dans la burette C, jusqu'à ce qu'une gouttelette sorte par le trou percé à sa partie supérieure; puis on fait écouler tout le contenu de cette burette dans le tube d'essai, rempli comme précédemment, et l'on juge de l'acidité ou de l'alcalinité, d'après la coloration indiquée par les instructions de l'inventeur.
Le lactO'fermentateur de Dinkelmann (fig, i35) se compose d'un récipient à bain-marie, chauffé par une lampe à esprit-de-vin. On place dans ce bain des éprouvettes,
contenant chacune un échantillon des laits à vérifier. On maintient la température à 40*.
Au bout de quelques 1- heures, les échantillons anormaux, s'il 7 en a, laissent apparaître des morceaux de caillé d'une nature toute particulière, difformes et d'odeur rebutante, et une crème à surface convexe, boursouflée par de nombreuses bulles de gaz. On arrive ainsi à connaître le fournisseur de lait malsain. Après ce premier résultat, on répète l'opération sur des laits fournis par chaque vache de l'étable fautive ; et l'on finit par trouver la vache dont le lait doit être exclu.
Fig. 1S5. — Laoto-fermentateur.
Le ladO'Coagulateur (fig. 136) du même fabricant permet d'arriver aux mêmes résultats. Cet appareil comprend : l"" un bain-marie chauffable à Tesprit-de- vin ; 2* une étagère à gobelets jaugés; 3" deux pipettes, une de 100 centimètres cubes pour doser le lait, une autre de 24 centimètres cubes pour doser la présure.
On porte la température de Teau à 35*, on verse 100 centimètres cubes de chacun des laits à essayer dans chaque gobelet, et on place les gobelets dans le bain. Dès que le lait a atteint la température de 35% on ajoute par gobelet deux centimètres cubes d'une solution de présure, préparée en dissolvant une petite tablette de Hansen dans un demi-litre d'eau. — Four qu'un lait soit considéré comme normal, il faut que la coagulation se produise entre 10 et 20 minutes ; que, de plus, le coagu- Inm ne soit ni floconneux, ni acide, ni à fortiori fétide, car tout aspect et toute odeur désagréable répondent à un état morbide de la vache, ou proviennent de l'insalubrité des étables.
Fig. 186. — Laeto-ooagnlAtear.
LES TRANSFORMATIONS DU LAIT
§ I*'. — iÉilumératioii et appréciations générales.
Après r alimentation du producteur et de sa famille^ qui doit passer en première ligne^ les principales destinations à donner au lait sont : l"" la vente en nature ; 2"" la fabrication du beurre, exclusivement ; 3* celle de fromages seulement, ou de fromages et de beurre à la fois ; 4*" Tengraissement des veaux.
Le choix entre Tune ou Tautre de ces exploitations ne doit dépendre que de Tétude du marché; mais quelque rationnel que soit le traitement, il est à peu près impossible, qu'on le sache bien, de retirer plus de 15 à 18 centimes nets par litre.
La vente en nature est le débouché le plus commode ; on lui donnera la préférence chaque fois que le voisinage d'une ville le rendra assuré.
Pour éviter les intermédiaires, il s*est créé, dans les rayons d'alimentation des centres les plus populeux d'Europe, des sociétés de producteurs ayant pour objet la vente directe du lait au consommateur, et qui font revenir le lait non écoulé dans de grandes usines, où on le transforme en fromages. Mais ce genre d'organisation ne saurait prendre quelque importance que sur de bien rares points des Alpes, les chiffres
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des populations urbaines 7 étant presque partout très faibles par rapport aux quantités de lait que les campagnes produisent, ou qu'elles devraient produire.
Lh production du beurre convient en général aux localités plus éloignées des villes que les précédentes^ mais pourvues de moyens de transport assez rapides. Nous verrons, toutefois, plus loin, p. 473, un autre genre de localités où il y aurait lieu de l'introduire.
Cette fabrication laisse d'importants résidus de lait maigre. En Suède on les convertit en fromages, façon Hollande. En France on les emploie plutôt à l'élevage ou à Tengraissement de veaux et de porcs. 12 kilogr. de ce lait produisent 1 kilogr. de viande au moins.
La fromagerie sera adoptée quand l'éloignement des centres de consommation ne permettra pas de tirer parti du lait plus simplement ; c'est le cas de la plus grande partie des pays de montagne.
On conserve les produits en cave pendant assez longtemps et on les expédie par quantités considérables ; mais, cette fabrication est celle qui réclame le plus de travail, d'instruction spéciale et d'application.
On annexe généralement à la fromagerie la production accessoire d une certaine quantité de beurre.
L'engraissement des veaux avec du lait entier produit 1 kilogr. de viande très savoureuse par 10 kilogr. de lait, et parfois un rendement de 0.15 par litre* ; mais, cette spéculation entraine beaucoup d'aléas, occasionnés par les variations dans le prix de la viande, et surtout par les maladies
Voir p
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contagieuses^ etc... Elle exige énormément de soins et de précautions^ des repas à heure fixe trois fois par jour, le maintien, dans les étables, d'un air pur et d'une température constante de 15 à 20 degrés, etc.. En somme, elle n'est pas à conseiller en grand.
Nous nous bornerons donc à l'étude des principales questions relatives à la production du beurre et du fromage.
§ II. — JBjxnplaceixient et aménagement des laiteries et fromageries.
Le choix de l'emplacement et l'aménagement des locaux de laiterie présente une importance capitale.
Les premières conditions à réaliser sont :
1* Un milieu atmosphérique très pur, en raison de l'extrême rapidité avec laquelle les spores crjptogamiques et les microbes nuisibles se développent à la surface ou au sein des substances organiques, dans les lieux humides et chauds; 2" une source fraîche et abondante à proximité ; 3* un endroit tranquille, à l'abri de toute trépidation capable de troubler Técrémage.
Les bâtiments seront, de préférence, couverts en tuiles ; à défaut de tuiles, en ardoises ; mais les toitures métalliques, trop bonnes conductrices de la chaleur, seront absolument proscrites. Il sera toujours bon de protéger l'intérieur des pièces contre les rayons du soleil par de très larges avanttoits.
Dans les petites exploitations ayant uniquement pour but la fabrication du beurre et de fromages frais, une seule pièce suffit.
Mais dès qu'on se propose de soumettre les produits à une fermentation plus ou moins longue, des locaux spéciaux de-
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yiennent nécessaires^ afin que les émanations de cette fermentation ne paissent exercer aucune influence défavorable ni sur le beurre^ ni sur le lait. Pour une fabrication complète^ correspondante à 100 vaches, par exemple, les pièces suivantes sont indispensables :
!• Une fromagerie avec pèse-lait, chaudière, fourneau, une ou plusieurs presses ;
2* Une laiterie destinée aux opérations d'écrémage, de malaxage et de barattage ;
S"" Deux caves au moins, dont une à affecter aux fromages jeunes^ une autre aux fromages plus âgés, toutes deux susceptibles d'être chauffées à des températures différentes.
Les laiteries seront, si faire se peut, en contre-bas du sol ; dans ce cas, les eaux de lavage seront dirigées dans un puits, duquel les excédents d'eau seront enlevés à l'aide d'une pompe ^ si l'absorption naturelle est insuffisante.
Les fenêtres de toutes les pièces seront placées exclusivement sur les côtés nord et est. Il est indispensable d'observer cette prescription, surtout pour la laiterie et les caves. S'il y a impossibilité, on abritera les ouvertures par des rangées d'arbres. •
Les pavés des pièces principales seront établis en ciment absolument étanche, ou en asphalte imperméable, et légèrement inclinés vers une ou plusieurs rigoles.
On lavera à grande eau toutes les places où tomberont des gouttes de petit-lait, avant leur aigrissement, eu ayant soin d'éviter une humidité trop grande qui communiquerait an lait un goût de moisi. La lactose, nous l'avons vu, se concentre principalement dans le sérum et donne naissance à l'acide lactique ; cette transformation explique comment le petit-lait ronge si facilement les enduits eu ciment, dressoirs, pavés, etc..
On nettoiera de temps en temps les étagères des caves à
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Teau bouillante^ pour les débarrasser des œufs de toute espèce de parasites.
Martens a conseillé d'entourer les laiteries rustiques de gros murs de 4 pieds d'épaisseur, en terre glaise ou, mieux encore, en cailloux roulés, afin de préserver plus aisément l'intérieur, en été, contre la chaleur, en hiver, contre le froid.
Dans les constructions soignées, on réalise ces conditions en voûtant les laiteries et les caves.
A défaut de voûtes, on adopte des plafonuages laissant un vide épais entre eux et les planchers supérieurs.
On construira toutes les séparations en briques creuses, ou h doubles parois, entre lesquelles on placera des corps mauvais conducteurs, étoupes, crins, etc... Les murs intérieurs seront crépis avec soin et blanchis à la chaux, ou avec un mélange formé de craie broyée et de petit-lait au lieu d'eau, enduit qui offre le précieux avantage de ne pas s'écailler, qu'il est bon cependant de renouveler chaque année.
On se protège contre les mouches, dont les œufs engendrent tant de vers parasites, par de doubles portes et en armant toutes les fenêtres de toiles métalliques à mailles très fines.
Si des nappes d'eau souterraines ne permettent pas de creuser des caves profondes, on se contente de simples séchoirs, et si l'affinage des fromages ne peut être terminé dans la fabrique, il est achevé chez les marchands en gros.
La température d'aucun local ne doit descendre au-dessous de 10 à 12 degrés, mais des températures supérieures sont préférables : dans la fromagerie proprement dite, une température de 16 à 18 degrés est la meilleure; au-dessous de 16 degrés, l'assèchement du caillé no s'opère jamais assez parfaitement, de sorte qu'il reste dans la pâte un excès d'humidité nuisible à l'affinage.
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C'est dans les caves que la pâte froinagère acquiert ses qualités spécifiques^ saveur^ odeur^ digestibîlité^ consistance. Leur aménagement réclame les plus grands soins et doit tendre à assurer le cours régulier de la maturation, par une température, un degré d'humidité et une ventilation favorables.
Four les fromages mous, une seule pièce suffit. On lui donne le nom de séchoir ou de haloir.
Pour les fromages durs, plusieurs caves sont indispensables. Le sol de celles-ci peut être simplement en terre battue • mais des briques, ou un lit de pierres cassées et damées, unies par du ciment hydraulique, est préférable. La maturation se fait d'autant plus vite que la température est plus élevée ; cependant, il est imprudent de dépasser 20 degrés. Une demiobscurité est propice ; elle éloigne les mouches et empêche également le développement trop rapide des mucédinées, dont nous parlerons plus loin.
La ventilation, si utile, en été surtout, alors que la chaleur développée par la fermentation s'ajoute à celle de la saison, réclame infiniment de précautions. L'arrivée de grandes quantités d'air par des fenêtres ordinaires dessécherait trop promptement les fromages. Le mieux est d'établir des soupiraux à volets, ainsi que quelques canaux débouchant à diverses hauteurs au-dessus du sol, et de faire échapper l'air chaud par une ou plusieurs cheminées d'appel. En hiver, Tair ne doit pas venir directement de l'extérieur, mais d'une pièce voisine qui ne soit pas trop froide.
L'humidité facilite l'absorption du sel indispensable aux fromages de longue conservation, et la maturation ; mais son degré doit varier avec l'âge des produits. Les fromages jeunes exigent un air relativement sec, afin que leur humidité propre s'évapore rapidement et que leur pâte ne devienne ni molle ni gluante. Au contraire, les fromages murs, on sur le point de l'être, réclament un milieu humide.
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Aucun auteur n'a fixé encore d'une façon certaine le degré d'humidité le plus convenable dans les caves. Malgré cela, des observations psychrométriques sont essentielles. Si Ton n'en profite pas pour réformer l'humidité naturelle, dans un sens ou dans un autre, par des évaporations d'eau, des ventilations, des répandages de paille, de sciure ou de chaux vive^ au moins les fabricants expérimenta trouvent-ils en elles des indications qui leur permettent de mieux régler les salages et lavages qulls ont sans cesse à faire subir à leurs pièces.
Ainsi donc, il est nécessaire de faire passer successivement les fromages par des locaux de plus en plus humides, afin qu'ils ne se dessèchent pas trop et ne se fendillent pas, et de moins en moins chauds, afin que les ferments de la caséine, qui succèdent à ceux de la lactose, ne s'emparent pas trop vite de la pâte et ne la transforment pas au delà du degré voulu.
£n général deux caves sont indispensables, mais trois sont utiles.
Pour la fabrication du Gruyère, Schatzmann conseille trois caves avec les températures et états de saturation indiqués ci- dessous :
Dans la première, 15 à 17* centigr. et 80 à Sô** hygrométriqaes ;
— deuxième, 12 à 15* — 85 à 90» —
— troisième, 10 à 12%5 — 90 à 95» —
Dans les alpages, on ne saurait se permettre un tel luxe ; mais comme l'on n'y demeure jamais plus de trois mois, les fromages que Ton y soigne peuvent être considérés toujours comme jeunes. Une seule cave, se rapprochant autant que possible du type de la Lozette (v. page 202), y suflSt. Dans les montagnes de la plus faible importance, on se contentera de celliers en bois, bâtis sur des murs en pierres sèches, hauts de 0'",60 au-dessus du sol et recouverts de toitures en paille
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OU en planches revêtues d'une couche de gazon. Une porte au nord, quelques ouvertures à coulisses de 0",75 sur 0",15 permettront Taération du local. Pour tout mobilier, une table de salage et des étagères. En automne, on descendra les fromages dans les caves des villages : c'est là que l'affinage s'achèvera.
Trois systèmes principaux sont employés au chauffage des caves: le poêle, la vapeur, l'eau chaude. Le chauffage au poêle est celui avec lequel il est le plus
Vae de face. Vue de profil.
Fig. 187 et 188. — Poêle SoelUer, avec Mtnrateor.
difficile de produire une chaleur uniforme. Mais, pour les petites laiteries, on ne saurait recourir à d'autres systèmes. D'ailleurs, ses inconvénients peuvent être atténués avec des fourneaux en briques ou en maçonnerie, si Ton a soin d'entourer ceux-ci d'un écran prismatique en bois, tapissé intérieurement par une plaque en tôle, élevé d'environ 20 centimètres au-dessus du sol et se terminant à0'",30 du plafond; ce dispositif offre l'avantage d'entretenir dans le local un courant d'air chaud, tout en protégeant contre un rayonnement trop intense les fromages voisins du foyer. — M. Zani, à Besançon, fabrique des poêles à bois en pierre olaire du
Valais, très convenables pour fruitières ordinaires. Ils coûtent de 100 à 240 fr. et ohauflFent 100 à 240 mètres cubes. — Comme poêle à charbon, nous tenons à citer l'excellent poêle Scellier, fabriqué à Voujeaucourt (Doubs), en fonte brute ou cmaillée, à régulateur et saturateur {fig. 137 et 138). Le saturateur, fabriqué exprès pour les caves de fromagerie, consiste en deux chaudières mobiles qui peuvent être écartées plus ou moins du fût du calorifère, de façon que l'eau qu'elles contiennent produise à volonté un dégagement de vapeur d'eau plus ou moins grand. On obtient ainsi cette chaleur douce et humide que réclame l'affinage des pièces.
Le chauffage à la vapeur donne une chaleur préférable de beaucoup à celle des fourneaux, mais, en raison des frais qu'il occasionne, il n'a sa raison d'être que dans les laiteries très importantes, traitant plusieurs milliers de litres par jour, et 0 il la vapeur est employée comme force motrice.
Le chauffage à l'eau chaude, adopté pour les serres, est des plus satisfaisants. Les thermosiphons n'entraînent pas de dépenses excessives, ils fonctionnent au bois, au charbon, et parfaitement aussi avec les combustibles de qualité inférieure des grès anthracifères alpins. Leur chaleur très constante détermine une fermentation très régulière. Ils permettent, en outre, d'augmenter facilement le degré d'humidité des caves, au moyen de rigoles fixées aux tuyaux, et dans lesquelles on fuit circuler un courant d'eau qui se vaporise sous l'action de la chaleur. Leur installation est à recommander, à partir d'un traitement journalier de 1,000 litres.
Une glacière doit être annexée à l'usine à lait, si elle présente tant soit peu d'importance.
La glace est nécessaire en grande quantité, quand on applique rigoureusement à la fabrication du beurre la méthode de Schwartz, décrite plus loin. Il est, en tout cas, toujours
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utile d'en avoir à sa disposition de petites quantités^ pour maintenir l'intérieur des barattes à la température la plus favorable à l'agglutination des molécules de crème^ et pour conserver ensuite le beurre à Fétat frais^ jusqu'au moment de l'expédition.
Les morceaux de glace^ au moment de rapprovisionne* ment^ devront être débarrassés avec soin de leurs couches poreuses^ qui auront été en contact avec la neige ; ils seront aussi épais que possible^ et recevront la forme de prismes rectangulaires^ ce qui permettra de les empiler sans vides.
Si Ton est très limité au point de vue de la dépense^ on choisit simplement une aire en plein champ^ sèche et ombragée^ que l'on recouvre de paille^ de branches de sapin ou de rose&nx. L'eau de fusion s'écoule par quelques rigoles ménagées dans cette couche. Sur ce premier lit^ on en étend un second en sciure de bois, de 0°,20 à 0",30 d'épaisseur. On entasse enfin les blocs, en les rapprochant les uns des autres autant que Ton peut, et en remplissant également tous les vides de sciure.
La couche inférieure joue un rôle important. La sciure seule ne suffirait pas. Matière très compressible, elle serait vite saturée d'eau, et subirait une fermentation échauffante.
On recouvre la masse ainsi façonnée avec des corps mauvais conducteurs, de même nature que ceux employés à la formation du lit inférieur, sur une épaisseur de 0",50 à 0",75.
Le tas ne dépassera pas 3 mètres d'élévation ; une plus grande hauteur serait gênante, l'enlèvement de la glace ne pouvant se faire que par le haut.
Afin d'éviter de découvrir trop fréquemment la réserve principale, on en établit d'après les mêmes principes d'autres petites à côté, destinées au service de plusieurs jours.
Telle est l'organisation la plus primitive. Mais il est préférable d'élever une petite construction en planches, à deux
iooaoKza alfmtbb. 27
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parois séparées par un vide de 0'"^50, que Ton garnit de balles de foin^ de sciures^ de mousses ou de débris de tourbes. Avec une couverture de 0*", 75 à 1 mètre et des précautions pour ménager l'écoulement des eaux de fusion, on arrive à ne pas perdre plus de O'",!^ ^ 0",20 d'épaisseurde glace^ et à retirer 6 à 700 kilogr. par mètre cube d'approvisionnement.
En Danemark^ le prix de la glace ne dépasse pas 0^004 le kilogr., et Ton en emploie 0^85 par litre de lait. Dans nos régions^ elle revient beaucoup plus cher. Cependant les laiteries milanaises apprécient tant ses services, qu'elles n'hésitent pas à la payer 1 fr. les 100 kilogr. en temps ordinaire^ et jusqu'à 15 fr.^ dans les années où il n'y a pas de grands froids.
g ITT. — inabrication du beurre.
Le beurre est le résultat de l'agglomération des globules gras qui constituent la crème.
Pour obtenir le rendement en crème le plus élevé, deux conditions capitales doivent être réalisées : 1"" le maintien du sérum à l'état liquide^ frais et doux ; S"" la constance de la température du milieu ambiant.
L'ascension de la crème est déterminée par la différence de densité^ qui existe entre les globules gras et le reste du liquide. Les plus gros globules montent les premiers; les plus petits les suivent^ mais lentement^ gênés sans cesse par la viscosité; les mailles ou les flocons de la caséine.
La durée pratique de l'écrémage se trouve forcément limitée par le temps au bout duquel les microbes produisent l'aigrissement; le caillage, en un mot^ une dénaturation sensible du lait. Pour obvier à cette influence perturbatrice des fermentS; on s'applique à retirer les quantités de crème maxima^ dans le moindre temps possible.
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Une crème moyenne contient 5/6 de matières grasses^ et 1/6 de lait maigre ; et sa densité est de 0.984.
L'air des laiteries se charge d'autant plus d'humidité que le local est plus étroit^ pluschaud^ et reçoit plus de lait. Cette humidité favorisant les germes de la fermentation lactique^ il faut avoir soin de la combattre par des ventilations très fréquentes.
L'écrémage est très lent vers 0® et au-dessus de 30\ On ne doit l'opérer qu'entre 2® et 24\ L'action des microbes devient de plus en plus faible en dessous de 20""; mais elle s'accentue rapidement au-dessus de cette température.
Plus la température d'écrémage est élevée^ moins la couche de crème est épaisse dans un temps donnée mais plus elle est compacte et riche en matières grasses et solides.
La SÉPARATION de la crème, du sérum, se pratique aujourd'hui par trois méthodes différentes : 1® la méthode tempérée ; 2* la méthode du refroidissement ; 3® la méthode centrifuge.
La méthode tempérée est la plus ancienne. Elle consiste à laisser le lait s'écrémer naturellement, par une température de 12* à 14% en reposant dans des vases en bois, en terre vernissée ou en fer étamé, mais toujours larges et peu profonds. Moins les parois présentent de surface par rapport à la capacité des vases, moindre est le nombre des globules influencés par le frottement, plus l'ascension de la crème est rapide. Comme conséquence, il faut des locaux spacieux. Un autre inconvénient découle de la difficulté de maintenir une température complètement uniforme, et partant d'obtenir des quantités et une qualité absolument constantes.
M. Laurioz, d'Arbois, construit des bassins, en ciment moulé et comprimé, qu'il expédie par petits tronçons et que Ton monte sur des armatures en fer, après les avoir accolés
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bout à bout. Le lait y est déposé dans des jattes en fer étamé embouties d'une seule pièce et entre lesquelles on fait passer un courant d'eau (fig. 139). Ce système supprime le second inconvénient que nous venons de signaler ; et si Teau est assez fraîche, on réunit aux avantages qu'offrent les jattes
Fig. 189. — BMiini et Jattes Lauriox.
de forme ancienne, ceux que procure le système de Schwartz dont nous allons parler.
La méthode du refroidissement, propagée par le Suédois Schwartz à partir de 1863, diffère de la précédente en ce qu'elle emploie, contrairement à elle, des vases très profonds, d'une capacité de 40 litres environ, de forme ovoïdale, et quB Ton plonge, au lieu de les laisser à l'air libre, dans un bassin où coule un courant d'eau froide arrivant et fuyant conformément au dispositif qu'expriment la coupe et le plan suivants {fig. iAOet i4i).
Voici les principaux avantages du système Schwartz : Grâce au froid produit par l'eau qui protège le lait contre l'ingérence trop active des microbes, on peut prolonger très longuement l'écrémage, par suite, retirer plus de crème que par la méthode précédente. — Pour le même motif, on obtient un beurre doué de la faculté de se conserver long-
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temps. — On extrait enfin un bon fromage maigre^ le lait écrémé restant doux jusqu'à la fin de l'opération. De plus^ il est loisible de se contenter d'une installation des plus simples. Une remise quelconque abritant de la poussière et de toute émanation malsaine des bassins en dalles ou en briques^ ou en forts plateaux de bois^ suffit. L'important est que l'endroit
Ooape longitadinala.
Plan.
Fig. 140 ttt Ul. — Système Schwarta. Bassin et rases.
soit assez frais pour ne pas entraîner une trop forte consommation de glace en été. En Suède et en Danemark^ où ce procédé a donné essor à une exportation si énorme, on se contente parfois de simples hangars ouverts, sous lesquels on ne prend pas d'autres précautions que de recouvrir les bassins de feutres épais, pendant les plus grands froids.
En France, d'après M. Pouriau, pour refroidir le lait à 5% il faudrait moyennement 1 kilogr. de glace par kilogr. de lait, et par an, soit 125 mètres cubes de glace pour un traitement journalier de 240 litres, en admettant un déchet de un quart.
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Mais il n'y a lieu d'appliquer la méthode danoise dans toute sa rigueur, qu'en vue d'une fabrication de beurres destinés aux exportations tout à fait lointaines. Si la glace est trop coûteuse, au lieu d'un refroidissement au-dessous de 5* à 6% on se contentera d'une réfrigération modérée comprise
Fig. 142. — Vue perfpectiTe.
ÉerémeuM de Laral.
entre 8*" et 12% qu'on obtiendra aisément avec la plupart des eaux de sources de toutes nos montagnes. On est toujours arrivé, dans ces conditions, à d'excellents résultats.
La troisième méthode, dite centrifuge, inventée en 1874 par l'ingénieur allemand Lefeldt, et dont la divulgation en France est due principalement à Th. Pilter, sépare la crème au moyen de machines composées essentiellement d'un tambour métallique, dans lequel le lait est introduit, et d'un moteur qui anime le récipient d'un mouvement de rotation
de 6 à 7^000 tours à la minute. Le liquide se divise rapidement en 3 couches concentriques^ s' emboîtant par ordre de densité : à la périphérie^ globules blancs et sanguins^ poils^ poussières diverses ; au milieu^ manchon de lait bleuté d'une densité égale à 1.036 ; au centre^ couche de crème d'une den-
Flg. 148. — Coape yertietle.
Éorémeofle de Laval.
site de 0.98. Chacun des 2 liquides^ lait bleuté et crème^ s'éconle par un tuyau spécial.
Les avantages de ces machines sont les suivants : suppression de l'eau et de la glace; réduction de la laiterie aux dimensions les plus restreintes; facilité de séparer les plus petits globules et d'écrémer mathématiquement au degré désiré, jusqu'à concurrence de 95 p. 100 delà matière grasse; résidu de lait maigre, doux, excellent pour l'alimentation humaine et l'engraissement des animaux; enfin, un long transport, après la traite, ne diminue pas le rendement du lait
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en crème par les centrifiiges^ comme il le fait pour le lait soumis à récrémage spontané.
L'écrémage s'opère d'autant plus complètement^ que Ton travaille à une température plus voisine de celle de la traite^ qui est de 35''; toutefois^ dans la pratique^ on se contente de chauffer le lait à 25'.
Les premières machines centrifuges^ à travail continu^ écrémaient^ suivant leur volume et la nature des forces motrices employées, bras, manège, eau ou vapeur, de 75 à 600 litres de lait à Theure. Grâce à des perfectionnements successifs, et sans augmentation de prix, les machines d'aujourd'hui écrément trois fois plus dans le même temps.
Les figures 142 et 143 donnent une idée générale de la construction de tous les systèmes d'écrémeuses centrifuges usitées, tout en représentant un modèle très récent, dû à l'ingénieur suédois de Laval, et concédé à la maison Pilter, de Paris.
La turbine de ce modèle consiste en un bol cylindrique en acier A, soutenu par un bâti en fonte D, par une cuvette^, et par un arbre vertical, qui traverse d'abord un coussinet à billes h, puis une bague directrice, et repose sur un petit cylindre de buis placé au fond d'une crapaudine mobile m, qui couronne un contre-arbre/. Un godet/? rempli d'huile épurée, est destiné à lubrifier constamment, à l'aide d'un conduit adducteur, les points de contact entre l'arbre et le coussinet. Quant au contre-arbre l, il est maintenu par deux douilles n Qto, et pivote sur une crapaudine fixe i; il est mis en mouvement par une courroie qui s'enroule autour d'une poulie à gorge A, et entraîne, par effet de friction, l'arbre supérieur ; ce dispositif a pour effet d'imprimer au mouvement toute la souplesse et l'élasticité désirables, en même temps que la régularité la plus parfaite. La vitesse normale à atteindre est de 5,600 révolutions à la minute ; on l'obtient, au moyen d'une
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poulie intermédiaire de transmission qu'on anime^ elle^ d'une vitesse de 600 tours^ dans le même temps. Un compteur à rone dentée^ que Ton peut adapter au pas d'une petite douille filetée appartenant à l'arbre du bol^ permet de régler la marche de celui-ci. — Le lait tombe au fond du récipient A par un tube t; de là^ il est chassé à la périphérie par 4 ouvertures rasant le fond du bol^ puis, il s'engage dans une série de 56 assiettes tronconiques qui ont pour but^ eh le divisant en tranches minces^ de permettre aux globules de crème de s'acheminer librement et en suivant leur direction naturelle vers le centre^ sans être déviés de bas en haut par l'arrivage du lait entier^ comme cela a lieu dans les écrémeuses non pourvues de ces assiettes. Un couvercle très solide rr, bordé intérieurement par un bourrelet en caoutchouc uu qui assure rétanchéité du joint, est vissé sur le tout. Le lait écrémé sort par 6 petits tubes bc bd, dans une chambre en fer-blanc B, d'où il s'écoule en jet abondant par le tuyau inférieur qui débouche de cette chambre ; la crème se réfugie autour de l'axe, et s'échappe par une petite fente/, d'où elle se répand dans la chambre G, pour sortir finalement par le tuyau supérieur. Au même point f, une petite vis verticale permet d'obstruer plus ou moins la sortie de la crème et, par là même, de la recueillir, soit en moindre quantité, mais de qualité supérieure, soit en plus grande quantité, mais plus diluée.
A la sortie des centrifuges, la crème doit être refroidie au moins à 13% et, si l'on peut, jusqu'à 9" et même 8^ Le réfrigérant Ahlborn, décrit et figuré page 399, convient bien pour cette opération.
Si Ton. se propose une exportation lointaine, on maintient la crème au froid, jusqu'au moment du barattage ; ainsi traitée, la crème centrifugée fournit un beurre presque entièrement dépourvu d'acide lactique libre et de matières albuminoïdes, qui se conserve facilement de 8 à 15 jours. Si l'on veut
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obtenir un beurre fin destiné à une prompte consommation^ on provoque la légère acidification ou fermentation artificielle dont il va être parlé.
Nous reviendrons^ au chapitre suivant^ sur les centrifuges à bras, qui écrément de 100 à 250 litres à l'heure, et peuvent rendre tant de services dans les plus petites communes, dans les moindres hameaux.
On évalue en général à 2 centimes par kilogramme de lait les frais occasionnés par la méthode centrifuge.
It' acidification légère de la crème procure un rendement en beurre plus fort, mais surtout un produit plus savoureux et fin : c'est un phénomène bien certain, qui mérite de retenir un instant l'attention du lecteur.
L'augmentation du rendement est due peut-être à la coagulation par l'acide lactique, d'une certaine quantité de caséine, à l'état de flocons, qui cesse alors de s'opposer à la réunion des globules gras. Quant à Tarome, il provient sans doute d'une infime quantité d'acides volatils libres, résultant de la décomposition des glycérides de la matière grasse, sous l'influence de l'oxygène de l'air et de ce même acide lactique. Quoi qu'il en soit, la meilleure crème est celle qui subit une certaine fermentation.
Mais l'étude des fermentations crémières n'est pas encore très avancée, et elle est d'autant plus difficile à approfondir^ parait-il, que l'on constate dans des laiteries, où Ton entretient cependant sans cesse les mêmes conditions de température, qu'il se produit d'un jour à l'autre des fermentations toutes différentes ; on est bien, il est vrai, parvenu à isoler divers ferments lactiques, dont l'inoculation à des crèmes stérilisées provoque une fermentation régulière et un arôme particulier ; toutefois, ces semences ne vivent généralement pas au delà d'un petit nombre de générations, rendant la
LIVRE IV. — LA LAITERIE
place à d'autres ferments plus anciens dans la laiterie. En attendant une élucidation plus complète de cette question^ M. Duclaux conseille de se contenter^ pour arriver à déterminer chez soi une fermentation régulière de la crème^ d'empranter simplement à une ferme voisine^ bien conduite^ un peu de crème fermentée^ et d'acclimater le ferment dans sa laiterie^ par une série d'essais successifs. Pour chaque opération^ on amènera la crème à 19 ou 20""^ on ajoutera 2 p. 100 de crème fermentée^ et on remuera de temps en temps le mélange avec une spatule^ de façon à répartir dans toute la masse les couches supérieures qui s'acidifient le plus vite ; au bout de 20 heures environ^ la fermentation doit être arrêtée ; la crème forme alors une masse homogène un peu épaisse^ analogue à du blanc d'œuf battu^ et de laquelle un bâton qu'on 7 aurait plongé ^ doit sortir couvert d'une couche blanche régulière, sans grumeaux. L'odeur doit être acidulée, sans cesser d'être fraîche et agréable. L'acidité résulte du ferment, et l'homogénéité, de l'uniformité de la température. Au bout de quelque temps, les nouveaux ferments implantés peupleront complètement l'atmosphère ambiante. Il est essentiel de préserver la matière grasse d'un plus long contact avec l'oxygène, et de tout commencement de saponification ou rancissement, qui pourrait provenir du dédoublement sous l'influence prolongée de l'air, des glycérides volatils immédiats du beurre, en glycérine et en acides butyrique, caproïque, etc., tous volatils, d'odeur et de saveur désagréables.
Dans la pratique de la méthode tempérée, une légère oxydation se produit déjà pendant l'écrémage, grâce à la large surface des crémeuses, et à la température assez élevée du milieu ambiant; la méthode de Schwartz, pour des motifs contraires, ouverture étroite des crémeuses et température basse, ne laisse se produire qu'une oxydation très faible;
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enfin^ par le traitement centrifuge^ Toxydation est nulle durant récrémage. La fermentation artificielle ne doit donc jamais être négligée^ qnand on applique ou Tune ou l'autre de ces deux dernières méthodes^ d'autant plus que l'aigrissement de la crème ne diminue en rien la faculté de conservation du beurre. C'est d'ailleurs dans les crèmes provenant de centrifuges^ a fait remarquer M. Duclaux^ que l'ensemencement réussit le mieux^ parce que ces crèmes sont de toutes les moins habitées.
Fjord s'est livré à des expériences comparatives entre les trois méthodes d'écrémage. D'après lui^ on peut retirer de 100 litres de lait :
Pour 100 daU Beurre,
matière graïae total».
kUogr.
Par récrémage spontané à 12 oa 13^ 76 à 77 parties. 3,580 Par le refroidissement et la glace . . 83 à 84 — 3,906
Par récrémage centrifuge 90 à 95 — 4,302
Malgré ces divergences dans leurs résultats^ les trois méthodes peuvent être considérées comme bonnes. Abstraction faite des questions de locaux^ on fixera son choix d'après les conditions du marché : si Ton a intérêt, en même temps que du beurre^ à fabriquer des fromages demi-gras^ on s'en tiendra à la première méthode ; si l'on peut facilement placer beaucoup de beurre et des fromages maigres, et si de plus on a une source très fraîche à sa disposition^ on choisira la seconde ; enfin^ si l'on a pour le beurre un débouché beaucoup plus sûr que pour le fromage, on adoptera la troisième.
Le BAJiATTÂGE cst Topératiou destinée à heurter les uns contre les autres les globules gras contenus dans la crème, afin de les agglomérer en une masse réduite qui devient le
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benrre^ après un pétrissage convenable. L'instrument employé à cet effet se nomme baratte.
Pour être satisfaisante^ une baratte doit être construite en bois de première qualité^ solide et munie d'une grande ouverture rendant facile son propre nettoyage^ ainsi que le lavage du beurre et son extraction; elle doit être en outre disposée intérieurement^ de façon que l'on puisse 7 axer un thermomètre et un cylindre à remplir d'eau chaude ou de glace^ suivant la saison^ et obtenir^ grâce à cette adjonction, toujours la température la plus favorable à la condensation de la crème.
Les principaux types de barattes sont :
L'antique baratte à piston de La Prévalais^ toujours en usage en Bretagne^ et perfectionnée aujourd'hui par un engrenage^ qui régularise et accélère le mouvement du piston ;
La baratte danoise à récipient vertical {fig. 144) y dans laquelle le battage se fait au moyen d'un agitateur à ailettes^ animé d'un mouvement rotatoire et qui convient^ surtout dans ses grands modèles^ pour les forces motrices à vapeur;
Les barattes-tonneaux et meules^ usitées depuis un temps immémorial dans les fameuses fermes du Bessin et du Bray, améliorées et construites avec grands soins par les maisons Durand, d'Isigny, et Simon, de Cherbourg {fig. i45) ;
La baratte à berceau, destinée au battage direct du lait, par une température de 18® à 19®;
La baratte polyédrique Chapellier, très habilement fabriquée en vue de conserver intérieurement une température de 14* à 16® (fig. i46).
Fig. lU. — Baratte danoUe.
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Si Ton dispose d'une légère force hydraulique, on ne doit jamais manquer d'en profiter, pour mettre en mouvement la baratte, et éviter ainsi un travail très pénible.
Pour chaque genre de baratte, il y a à observer un rapport plus favorable que tout autre entre le volume du liquide à tra-
Fig. 146.
Baratte Simon. Modèle A bras.
Fig. 146.
Baratte Chapelller. Modèle A moteur.
vailler et la capacité de Tinstrument. Ce rapport est pour la baratte à piston 2/3 ; pour la baratte danoise 4/5 ; pour les barattes tournantes à agitateur horizontal 1/2. Si Ton manque de crème pour atteindre ces proportions, on ajoute du lait. On déduira la capacité des barattes, dont on aura à se pourvoir, en se basant sur ces proportions, et en comptant que 100 litres de lait fournissent :
Par la méthode ordinaire 12 à 14 litres de crème.
— du refroidissement . 14 à 16 —
— centrifuge 15 à 17 —
Les principes suivants révélés par l'expérience doivent être retenus par tous les praticiens.
Le lait trait en dernier lieu est le moins dense et le plus butyreux ; il est par conséquent très important de traire à fond.
LIVRE IV. — LA LAITERIE
Le refroidissement rapide immédiatement après la traite^ au réfrigérant Ahlborn^ par exemple^ est toujours avantageux et ne retarde en rien Fascension de la crème.
L'acidification et la coagulation du lait arrêtent l'écrémage; le début de ces deux phénomènes dépend surtout delà température ambiante. Ainsi, à 30"" le lait s'aigrit dès la huitième heure^ et se coagule au bout de seize ; à 8% au contraire^ Tacidification ne commence qu'à la cent-douzième heure^ et la coagulation à la cent-trente-sixième*. C'est pourquoi il importe tant de posséder une laiterie fraîche.
A 10% le lait donne presque toute la crème qu'il est susceptible de fournir par l'ascension naturelle des globules^ en 24 heures. Toutefois^ aux températures très basses qu'emploie la méthode de Schwartz, on peut prolonger l'écrémage avec utilité et sans danger^ pendant 48 heures.
La crème ne doit séjourner que dans des lieux très frais^ et ne pas être gardée plus de deux jours en été^ ni plus de trois ou quatre jours en hiver. Cependant, si l'on dispose de quantités de crème suffisantes, le mieux est de baratter tous les jours, aussitôt produite la légère acidification désirable.
Le barattage s'opérera dans un local maintenu à 12""; l'agitation élève la température intérieure de la baratte jusqu'à 14% c'est à peu près la température la plus favorable, nous l'avons dit. En hiver, on barattera à un ou deux degrés plus haut qu'en été.
Si le milieu ambiant est trop froid, la température nécessaire à l'agglutination des molécules ne peut résulter que de frottements et de chocs extrêmement prolongés.
Le barattage de la crème aigre exige une température supérieure de 3 ou 4" à celui de la crème douce.
1. Voir la table de raigrissement et de la coagulation dans la Laiterie, Poorian, p. 200, 4* édition.
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Chaque baratte rend 80ii> maximum ea quantité et qualité, par une vitesse et une température déterminées^ que le fabricant doit tenir du constructeur, ou rechercher lui-même. La vitesse doit être d'autant plus grande que le modèle est plus petit.
Vu tous ces rapports si étroits entre la température et le barattage, M. Duclaux a pu dire avec raison que le thermomètre est Torgane le plus important d'une baratte.
En ajoutant à la crème, dans la baratte même, un peu du lait qui l'a produite, on augmente la finesse du produit.
Le résidu liquide, dit lait de beurre, ne doit pas révéler à l'analyse plus de 1 p. 100 de matières grasses; s'il en contient davantage, c'est que le barattage a été mal fait.
Si l'on travaille de grandes quantités de crème, il vaut mieux le faire avec de petites barattes en plusieurs fois, qu'en une seule, avec une baratte de grande dimension.
A défaut d'un cylindre à eau chaude, fixé dans la baratte, afin d'en élever la température, on peut se contenter de chauffer la crème au degré voulu, dans un bain-marie, avant de l'introduire dans la machine.
Le DÉLAITAGE et le MALAXAGE, auxquels on procède après le barattage, ont pour but principal de purger le beurre des gouttelettes de lait maigre qu'emprisonnent les globules gras en se soudant. Sans cette expulsion, le lait deviendrait la proie des ferments caséiques, et la caséine, dissoute par ces microbes, altérerait fortement la saveur du produit.
Le délaitage des beurres fins de la Normandie se fait à l'eau, dans les barattes mêmes ; celui des contrées où l'on emploie des centrifuges pour fabriquer des beurres d'exportation, se fait à sec, c'est-à-dire qu'il se confond avec le malaxage.
On construit des délaiteuses centrifuges à bras ou à va-
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peur^ dans lesquelles on introduit le beurre à Tétat granuleux et qui, mises en mouvement avec une vitesse de 800 à 1,000 tours à la minute, séparent complètement le lait du beurre, en quatre ou cinq minutes. Ces mêmes instruments servent à laver le beurre, si Ton croit devoir faire cette opération.
Tout malaxeur se compose d'une table ronde, à surface conique très aplatie, dont la génératrice est légèrement inclinée du centre à la circonférence, et d'un rouleau cannelé, également conique, dont Tangle au sommet est complémentaire de celui du cône de la table. La table et le rouleau sont mis en mouvement autour de leurs axes respectifs, à l'aide d'une série d'engrenages qui leur communiquent une même vitesse rectiligne, et font
passer le beurre entre eux {fig. 147). Le malaxeur partage alors le beurre en couches minces, sur lesquelles il exerce une suite de pressions légères, et effectue un travail semblable à celui de la main, qu'il remplace avantageusement^ en préservant le beurre du contact de la transpiration.
Cependant, il ne faut pas chasser absolument toute l'eau du beurre : une marchandise trop sèche est mate et happe à la langue, tandis qu'une petite quantité d'eau revêt le produit d'un léger éclat lustré, extrêmement apprécié par les consommateurs; mais, cette eau ne doit pas dépasser 14 à 15 p. 100.
MM. Chapellier, Filter et Simon en France, Âhlborn en Allemagne, fabriquent des malaxeurs très soignés et bons.
Le SALAGE pour les beurres destinés à l'exportation se
ÉCOnOMJM ▲LPUTBB. 28
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pratique pendant le malaxage. Le sel joue un triple rôle : l"" il absorbe une partie du liquide adhérent au beurre^ et complète ainsi Faction du pétrissage ; T en saturant le liquide non extrait^ il retarde la saponification ou décomposition spontanée des glycérides du beurre^ en acides volatils de saveur et d'odeur désagréables ; 3*" il agit comme antiseptique^ en rendant la vie dure et pénible aux ferments de la caséine et du lactose^ restés dans le beurre.
Le commerce tient essentiellement à la constance du goût chez un produit d'une origine donnée. Aussi^ dans chaque région^ la dose de sel doit-elle être invariable. Elle doit toujours être comprise entre 3 et 6 p. 100. La proportion de 5 p. 100 semble la meilleure.
En Finlande^ on conserve les beurres très longtemps sans les saler. Pour y réussir^ on chauffe la crème douce jusqu'à la température de Teau bouillante^ et on la baratte après l'avoir ramenée à la température ordinaire.
De ces trois opérations^ délaitage^ malaxage et salage^ la seconde est la plus importante : c'est elle qui fixe^ dit Fleischmann^ cette structure mécanique^ de laquelle dépendent grandement la faculté de conservation^ l'apparence^ et même le goût.
Il importe de soustraire le beurre à conserver, au contact de l'air et au jour. Aidé de la lumière^ l'oxygène commence par détruire l'arôme^ et il accélère ensuite le rancissement par saponification^ en attaquant vivement les glycérides à acides volatils^ pour former avec eux des acides carbonique et formique^ qui n'existent pas normalement dans le beurre primitif.
On vérifie instantanément la caséine et les autres substances étrangères contenues dans un échantillon de beurre^ au moyen du butyromètre centrifuge. Cet instrument se compose
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d^nne roue^ susceptible d'être mise en mouvement rapide par une manivelle. On verse le beurre fondu dans un tube fixé à la machine. Après une minute de rotation, la caséine occupe le fond du tube, et le beurre, la surface. Le beurre est d'autant meilleur qu'il renferme moins de caséine. Des expériences faites de temps à autre avec cet instrument démontrent si le beurre est fabriqué avec tous les soins voulus.
Le LAIT DE BEURRE, daus lequel on retrouve tous les éléments du lait, sauf la matière grasse dont il ne retient que les globules les plus microscopiques, est, pour les animaux, un aliment rafraîchissant, agréable et très nutritif, surtout quand il est aigre, l'acide lactique le rendant plus digestible. Fleischmann cite l'exemple de quatre porcs âgés de cinq mois qui, pendant vingt-sept jours, reçurent quotidiennement 3'',61 de sons et de farines de seigle et d'orge, mélangés en parties égales, plus 11^,48 de lait de beurre étendu de 1/10 d'eau, et qui s'accrurent de 94^,5, soit de 0^875 par tête et par jour. En évaluant le prix de la viande sur pied à 1 fr., celui de la pouture de seigle et d'orge à 0.1162, on trouve que le rendement a été de 3 centimes 97 par litre de lait de beurre. Mais en prolongeant l'expérience sur les mêmes animaux pendant deux mois, le rendement du nouvel accroissement est tombé à 1 centime 9 seulement.
Les études de M. Duclaux ont établi que l'arôme du beurre est dû à des traces d'éther butyrique ou caproïque, produites sous l'influence des ferments de la crème, par la décomposition des acides gras volatils, qui existent en proportion plus ou moins forte dans les herbages. La nature des herbages de certaines régions crée donc des supériorités naturelles, indépendantes des procédés de fabrication. Toutefois, on peut affirmer qu'un lait moyen, travaillé suivant les méthodes
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perfectionnées^ produit de meilleurs résultats qu'un lait supérieur traité par les vieux procédés; de nombreuses laiteries industrielles, récemment fondées, le prouvent tous les. jours, notamment celles du Jutland, dont les beurres, connus en Allemagne il y a trente ans, sous le nom de graisses de Danemark, occupent aujourd'hui un des premiers rangs, par suite de l'extension des nouvelles méthodes .de fabrication dans ce pays.
Les beurres s'expédient en mottes de 10 à 20 kilogr. que Ton enveloppe de mousseline ou de calicot, de papier albuminé ou paraffiné ; on enferme ensuite ces mottes dans des paniers garnis de paille fraîche et on les recouvre de grosse toile. Des emballages très soignés sont indispensables pour empêcher les chargements et les déchargements de nuire à la consistante et à la qualité. Enfin, pour les voyages très lointains on emploie des boites métalliques hermétiquement fermées.
Le beurre de petit-lait est le produit que l'on obtient par l'agglutination des globules gras que l'on n'est pas parvenu à emprisonner dans la pâte des fromages gras, pendant leur fabrication. Ces globules représentent toujours environ le quart de la crème totale. On parvient à les retirer de deux manières : à chaud, ou à froid.
A chaud : l'on ajoute au résidu de lait maigre, 1.5 à 3 parties de petit-lait fortement aigri, et Ton élève le mélange à l'ébullition ; le séret se sépare et la crème surnage, mais cette crème est très mélangée de caséine, extrêmement pauvre en principes aromatiques, ceux qui restaient dans le lait étant vaporisés par la chaleur; et finalement on n'obtient que 0.75 de beurre pour 100 parties de petit-lait.
A froid : on applique à l'écrémage du petit-lait la méthode
LIVRE IV. — LA LAITERIE
de Schwartz^ décrite plus haut ; on arrive^ au bout de vingtquatre heures^ à des résultats des plus satisfaisants; sans aucune dépense de combustible^ on réalise une crème très douce^ assez parfumée^ et 1 de beurre p. 100 de petit-lait^ pourvu que la température de Teau ne dépasse pas 10 degrés.
g IV. — Fabrication du from&ge.
Dans une masse de lait abandonnée à elle-même^ la transformation spontanée du lactose en acide lactique détermine rapidement la coagulation du caséum et le partage du liquide en 3 zones : caillé au fond, petit-lait au milieu, crème à la surface.
Aux températures élevées de 25 à 30 degrés^ cette transformation s'opère même si vite, que la crème n'a pas le temps de se séparer : on dit alors que le lait a tourné.
Mais le caillé fourni par un lait aigri ne donne un fromage ni agréable au goût, ni de conservation facile. Les PRÉSURES sont des solutions spéciales, auxquelles on recourt pour éviter cet inconvénient, qui jouissent de la propriété de transformer le lait presque instantanément en une masse blanche opaque, se cassant à angles vifs, d'aspect semblable à celui d'une belle porcelaine.
La présure -type se prépare avec des caillettes de veaux nourris exclusivement au lait.
Ce phénomène de caséification artificielle ne s'explique que difficilement : bornons-nous à dire, d'après Liebig, que les muqueuses des jeunes mammifères changeraient rapidement le sucre de lait en acide lactique, et que cet acide, en neutralisant l'alcali qui contient la caséine, précipite cette dernière substance.
La préparation des caillettes a pour but de dissoudre, de
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concentrer et de conserver sans altération la dîastase qu'elles contiennent. Pour cela^ on fait sécher les caillettes^ et on les conserve dans des vases de faïence ou de verre^ en les séparant par des lits de sel qui les rendent imputrescibles ; quand le moment est venu de fabriquer la présure^ on découpe ces peaux en lanières^ et on les fait infuser dans divers liquides, eau pure ou salée^ vinaigre^ vin blanc^ petit-lait aigri, additionné quelquefois de poivre ou de clous de girofle, etc... Après trois ou quatre jours^ la solution est prête à être employée.
Toutefois, on reproche aux présures que l'on obtient ainsi, de ne pas posséder une force constante, de sorte que les doses exactement nécessaires pour coaguler une quantité de lait donnée, dans des conditions déterminées de température et de temps^ sont ignorées du fabricant. En outre^ si elles ont été préparées avec du petit-lait aigri, comme cela se fait le plus souvent, chaque préparation de présure dérive de la précédente, les fabrications fromagères successives sont solidaires, et les germes nuisibles provenant des laits malades qui entrent forcément, de temps à autre, dans la fromagerie, se perpétuent indéfiniment.
Ces inconvénients ont engagé les chimistes à fabriquer des présures dites concentrées, à force coagulante fixe, composées d'eau et d'alcool, contenant en solution, outre une forte dose de pepsine, principe diastasique des caillettes^ du sel et de l'acide borique ; aussi coagulent-elles de 700 à 19,000 fois leur propre volume : telles sont les présures de Fabre, Boll, Hansen, Krick et Delaunaj.
On est convenu d'adopter pour unité de force coagulatrice, celle d'une présure qui précipite 1,000 fois son volume de lait, en 40 minutes, à la température de 35\ Cette force croît proportionnellement avec la température.
Les présures concentrées sont destinées surtout à la fabri-
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cation des fromages à pâte ferme^ ceux-ci devant être le résultat d'an caillage rapide; tandis que la réussite des fromages mous est subordonnée à un caillage très lent. Elles engendrent finalement un petit-lait vert clair^ indice d'une séparation complète du caillé^ et procurent une économie sen* sible. Un litre de présure de Hansen, en effets à 3 fr.^ dénature 7^500 kilogr. de lait qui auraient exigée par les anciens procédés^ 15 caillettes coûtant 8 fr.^ et il augmente en outre de 3 p. 100 la quantité de fromage.
Ajoutons cependant que plusieurs professeurs de Laiterie soutiennent^ avec de nombreux praticiens, que les présures du commerce ne fournissent pas d'aussi bons fromages que celles que ces praticiens préparent eux-mêmes. Mais cela n'est vrai^ sans doute^ que pour les laiteries parfaitement dirigées dont les fromagers^ en introduisant du petit-lait aigri dans leurs infusions de caillettes^ n'apportent à la pâte que des germes de fermentation utiles et sains.
Il existe entre la présure et la maturation des relations importantes à connaître :
Avec beaucoup de présure^ coagulation rapide^ caillé cohérent et friable^ comme il convient pour les fromages à pâte dure et à maturation lente.
Avec peu de présure^ coagulation lente^ caillé souple et mou^ comme il le faut pour les fromages à pâte légère et onctueuse.
M. Duclaux pense que l'on ferait prendre aux germes producteurs d'acide lactique une prédominance avantageuse^ en mélangeant au lait^ au moment de la mise en présure^ un peu de bouillie obtenue en broyant^ avec de l'eau ou du lait^ un fragment de fromage bien réussi^ c'est-à-dire riche en germes propices. '
On remédie à un commencement d'acidité en augmentant la dose de présure^ mais en chauffant moins le lait.
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Les facteurs déterminatifs de la nature de la pâte fromagère et des rendements^ en qualité et quantité^ sont : — l'espèce^ la race et le régime des animaux^ — le degré d'écrémage et d'acidité du lait avant la mise en présure^ — la température et la durée de la coagulation^ — la cuisson^ la salaison^ la division et le pressage du caillé^ — la température^ l'humidité et la manutention en cave.
La CLASSIFICATION Suivante des variétés infinies de fromages^ qui résultent de la combinaison de ces facteurs^ a été adoptée dans les concours :
Fromages
de
consistance moUe.
1* Frais de tons pays.
IBrie, Camembert, Gérardmer, Livarot, Mont-d'Or, Saint-Marcellin, etc.
jj / i Cantal , HoUande, Oex ,
Fromages i 3» Pressés et salés.
Mont - Cenis , Sassenage , Roquefort, etc.
de consistance solide J.„r^.^ , } t> xi.iVi i t%
i, j,. r I 4* Caits, pressés et I Emmenthal, Grayère, Par-
on à pâte ferme. f .1^ t» _x o o i x x
\ salés. • . .( mesan,Port-da-Salat, etc.
Les fromages durs les plus recherchés sont ceux qui proviennent de la fabrication d'été ; parmi les fromages mous^ qu'on ne saurait réussir au moment des chaleurs et du pâturage en montagne^ les meilleurs sont ceux de Tépoque des regains.
Le GENRE DE PRODUITS qu'il Convient, le plus généralement, de fabriquer dans nos montagnes, peut être déduit en principe des circonstances que nous allons exposer.
Dans nos communes pastorales, le bétail habite ordinairement deux stations par an : les villages en automne, en hiver et au printemps; les pâturages, en été.
Dans ces localités, les pâturages sont toujours séparés des
lieux habités par des trajets très longs^ de deux/ trois ou quatre heures, ou même plus, et ne sont desservis que par de mauvais chemins muletiers.
Ces conditions conduisent forcément à choisir pour la belle saison une fabrication de produits propres à être conservés longtemps, afin d'éviter des transports journaliers trop coûteux, et à écarter par conséquent la prédominance de la production du beurre, ainsi que celle des fromages mous, malgré le prix avantageux de ceux-ci. Ces fromages, en effet, dérivent de fermentations très actives, que Ton provoque en favorisant l'ensemencement et le développement de certaines mucédinées, dont la mission consiste à débarrasser le gâteau d'acide lactique, et à le rendre favorable à la genèse de microbes divers, grands sécréteurs de cette seconde diastase de la caséine, découverte par M. Duclaux et nommée par lui caséase, grâce à laquelle la masse tout entière se transforme en une pâte très sapide et odorante, mais qui, sous l'action de la chaleur, fond et coule en une bouillie opalescente, qu'il est impossible de conserver.
D'autre part, comme les montagnards s'arrangent toujours de fa^n à donner à leur fabrication d'été la plus grande importance possible, en raison de la qualité et de la fraîcheur des herbages, la production de cette saison doit décider de celle de toute l'année, car il importe, au point de vue commercial, d'unifier les exportations de chaque localité.
Les fromages les mieux adaptés à la situation des montagnes pastorales sont donc ceux qui ne craignent ni transport, ni chaleur, et dans la fabrication desquels on enraye les fermentations intensives dont nous venons de parler, au moins par le pressage et le salage, quand on ne le fait pas par la cuisson. C'est dire qu'il faut s'en tenir aux fromages à pâte ferme qu'on fabrique déjà dans nos régions sous deux types principaux : le Gruyère et le Gex ou fromage bleu.
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Maintenant^ entre ces deux genres^ le type Gruyère est encore^ vu les propriétés précieuses énumérées ci*dessous^ celui qui mérite la préférence^ excepté dans les vallées où^ de longue date^ la population^ habituée à la fabrication des fromages bleus^ a su se créer pour eux des débouchés spéciaux; et dans lesquelles il vaudra toujours mieux se contenter d'améliorer^ ce qui est plus simple et moins chanceux que d'innover.
Le Gruyère, consommé sur place^ offre à la population locale le produit le plus nutritif^ parce que sa fabrication est la seule qui élève le caillé à une température suffisante pour coaguler une partie de l'albumine.
La forte pression qu'ont à subir les pains chasse complètement le petit-lait et^ avec lui^ le sucre de lait^ tandis que cette substance demeure en grande partie dans la pâte des autres fromages, et provoque, au bout d'un certain temps^ leur altération, par les fermentations lactique et butyrique.
Enfin, la fabrication du Gruyère est, de toutes, la moins aléatoire et celle qui entraîne le moins de déchets, attendu qu'elle ne recourt à aucune de ces mucédinées, qui ne vivent en cave qu'aux dépens d'une certaine quantité de caséine, et dont nous signalerons d'ailleurs plus loin la culture peu aisée.
Les fromages bleus ne se conservent que très difficilement au delà de quelques mois ; encore, pour cela, faut-il qu'ils aient été écrémés légèrement, et que l'on ait évité avec soin toute fermentation préalable de la tomme, entre l'emprésurage et la mise en presse ; le Gruyère, au contraire, si les circonstances sont peu favorables à la vente, peut être presque indéfiniment gardé, la division de son caillé en fines molécules, suivie de cuisson, de pression et de salage, aboutissant finalement à la constitution d'une pâte inerte et complètement rebelle à la propagation des microbes; il gagne
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même en qualité, de jour en jour, pendant trois ou quatre ans au moins.
Ces derniers avantages font du Gruyère le fromage par excellence de la marine et des exportations lointaines.
Enfin, la fabrication du Gruyère s'adapte parfaitement aux variabilités de la demande, en permettant d'y joindre, dans des proportions tantôt grandes, tantôt faibles, la production
du beurre.
Ajoutons que la France consomme annuellement 27 millions de kilogrammes de gruyères, et n'en fabrique que 15,
FIg. 148 et 149. — ChAadiére mobile et foyer fixe. Syitème Ghalon de Nantaa.
qu'elle en exporte 5, et en demande 17 à la Suisse : on peut donc sans crainte en augmenter la production, chez nous.
Le CHAUFFAGE des laits, à soumettre à l'action de la présure et des caillés que l'on cuit, se fait : à feu nu, à la vapeur ou à l'eau chaude.
1' Chauffage à feu nu. — Dans quantité de fromageries, on se contente encore de chaudières en cuivre, suspendues à une potence, au-dessus d'un feu absolument libre, qui remplit l'atmosphère de fumée et consomme une énorme quantité de bois. Il est évident que ce procédé est très défectueux.
ÉTUDES SUR l'économie ALPESTEIE.
On Ta perfectionné, en construisant des fourneaux en tôle, fonte et briques : 1* à chaudière mobile et foyer fixe ; 2* i chaudière fixe et à foyer mobile. Dans les deux cas, une prise d'air extérieure active le tirage, et le dispositif interne contraint la fumée à circuler tout autour des chaudières avant de s'échapper.
Dans le premier système, la chaudière est suspendue à
Fig. 160. — Chaudière! mobilea doublea pour grande fromagerie, et foyer fixe. SystAme Lardet, de Bourg.
une potence mobile, et le fourneau s'ouvre parle milieu pour la laisser sortir [fi^. i48, i49 et i50). — Dans le second système, le combustible est placé dans un wagonnet mobile sur des rails, qui permettent de glisser le feu de la chaudière principale sous une autre chaudière plus petite que l'on fait servir au chauffage de l'eau nécessaire au nettoyage des ustensiles, et à la nourriture des porcs qui consomment le petitlait {fig. iSi et i52).
Les chaudières se vident au moyen d'un siphon ou de tuyaux de dégagement.
Comparons ces deux systèmes.
Les chaudières mobiles se trouvant en contact immédiat
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avec le feu, leur fond s'échauffe beaucoup plus rapidement que tout autre point ; cela empêche d'obtenir^ dans la masse du lait^ pendant sa coagulation^ la température uniforme désirable^ et expose la masse du contenu à subir brusquement
Fig. 151. — Goape longitadlaale.
Fig. 153. — Plan.
Ohandiérei flzei et foyer mobile. Syitème Vogt-Gat.
des températures inégales dans ses diverses parties^ lorsqu'on ramène la chaudière sur le feu^ ou qu'on l'en éloigne.
Les chaudières fixes sont préférables^ parce qu'étant solidement encastrées dans un cylindre en maçonnerie revêtu de fer, le lait s'y trouve protégé contre un refroidissement subit, durant la coagulation et le brassage, par le rayonnement de l'enveloppe ; que, de plus, la disposition du wagon-
ÉTUDES SUR l'ÉCONOBOB ALPESTRE.
net placé en sons-sol peut être facilement réglée de façon que la flamme n'atteigne pas tout à fait le fond de la chaudière. Mais leur installation coûte sensiblement plus cher que celle des précédentes. Toutefois^ réchauffement du fond est encore plus élevé qu'il ne faudrait par rapport à celui du contour. Ce système est fabriqué, dans des conditions très satisfaisantes : en Suisse, par M. Yogt-6ut d^Arbon, Thurgovie, et en Franche-Comté par la maison Laurioz^ d'Arbois.
Fig. 158. — Clutaffiftge A U yapear pour fromagerie ordinaire, d'aprèa Flei«ohmaiuL
2* Chauffage à la vapeur. — Le chauffage du lait à la vapeur est incontestablement supérieur. Il élève la température très uniformément, détériore moins les chaudières^ et
rend impossible la brûlure du caillé par les parois des récipients, lors du brassage et de la division du caillé.
Des générateurs à faible tension^ desquels la vapeur est dirigée par un tube recourbé dans un vide compris entre le fond d'une cuve en bois et une chaudière en cuivre qui reçoit le lait, suffisent généralement ; l'eau de condensation s'échappe par un robinet. Il suffit donc, pour approprier les chaudières à ce système, de leur adapter des cuves en bois un peu plus profondes qu'elles (fig. i53). Fleischmann calcule les dimensions à donner au générateur de la manière suivante : supposons qu'il s'agisse de coaguler à 35 degrés 1,500 kilogrammes de lait à la fois. Si la température initiale du lait est de 10 degrés, il faudra l'élever de (1,500 X 25) = 37,500 calories; or, 1 kilogr. de vapeur, en se condensant, abandonne 537 calories; en se refroidissant à 35 degrés, il en abandonne 65 encore ; la quan-
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tité d'eau nécessaire pour chauffer les 1^500 kilogr. sera donc ^l^ = 62^29. Pour tenir compte des pertes, on donnera à la chaudière une dimension correspondante à un poids d'eau double de celui rigoureusement nécessaire, soit d'environ 120 décimètres cubes au lieu de 62.
Fi«. 154.
Appareil DoniUard ponr ohaniFer et cailler le lait.
3" Chauffage à l'eau chaude. — Celui-ci permet d'élever la température d'une façon plus régulière encore que le précédent. Il est le meilleur de tous, certainement.
On peut d'ailleurs se procurer sans dépasser 200 à 1,000 fr., desfourneaux etchaudières à bain -marie, capables de chauffer de 100 à 1,000 litres.
Un système fort ingénieux, inventé par M. Douillard, de Fontenay-le-Comte {fig. i5i)y conviendrait parfaitement à la fabrication des fromages bleus de nos montagnes. Il se compose : 1* d'une chaudière B ; 2» d'une cuve en cuivre entourée d'un bain-marie en tôle, enveloppé de bois, A; 3* d'une pompe P/? placée entre ces deux récipients, et qui sert à ramener l'eau dans la chaudière dès que le lait contenu dans la cuve a atteint la température voulue. Un tube de niveau n indique si le bain-marie est suffisamment rempli. Les robinets a, by C, c, d servent à vider le bain, ou à mettre en communication entre elles, deux à deux, les trois parties de l'appareil. Enfin, une manivelle m et un engrenage d'angle e, fixables sur un croisillon amovible W, permettent de diviser le caillé au moyen d'un agitateur formé de deux
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grilles^ dont une à barreaux verticaux et Tautre à barreaux horizontaux.
D'après Fleischmann, le chauffage à la vapeur ou à l'eau chaude serait de beaucoup le plus économique^ et^ dans les fromageries de Gruyère et de l'Emmenthal^ on dépenserait en bois de pin ou de sapin^ pour 100 kilogr. de fromage :
A feu Ubre 176 à 200 kUogr.
Avec foyer fixe et chaudière mobile. . 120 à 150 —
Avec foyer mobile et chaadi&re fixe . 110 à 120 —
A la vapeur ou à Teaa chaude « • • 20 à 30 —
Toutefois^ les avantages signalés par Fleischmann^ comme résultant de l'emploi de la vapeur ou de l'eau chaude^ n'existent qu'à la condition d'un traitement journalier assez considérable, c'est-à-dire de 1^000 litres au moins.
La fabrication du séret exigeant une température do 97 degrés et^ par conséquent, une tension de vapeur beaucoup plus forte que le fromage ordinaire, augmente de 70 à 80 p. 100 la quantité de combustible à dépenser. Aussi, en cas de travail à la vapeur, convient-il d'y renoncer et de traiter simplement le petit-lait par le refroidissement, pour en retirer un beurre de deuxième qualité, et donner le résidu à des porcs.
Les vaches ne fournissent pas leurs maximums de lait, toutes au même moment; de plus, la moyenne de ces rendements maximums dans nos Alpes ne dépasse pas t2 à 14 litres par jour; enfin, ces quantités provenant de deux traites se versent en deux fois à la fromagerie : on peut conclure de ces données que, pour déterminer la capacité des chaudières à installer dans une fromagerie projetée, il y a lieu de multiplier le nombre des vaches par 8 en cas de fabrication de fromages gras et par 6 en cas de fabrication de fromages maigres.
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Le cuivre poli est la matière qu'on préfère dans la construction des chaudières ; le cuivre et le fer étamés conviennent moinS; parce que les récurages et nettoyages continuels endommagent rapidement Tétamage.
La DIVISION DU CAILLÉ daus la chaudière est une opération capitale^ de laquelle dépendent en grande partie Thomogénéité et la qualité du produit.
Comme tous les coagulums^ minéraux ou organiques^ a fait remarquer M. Duclaux^ le caillé se rétracte une fois formé. Il exsude du sérum : d'autant plus rapidement que la coagulation a été plus prompte et la température plus haute; d'autant plus péniblement qu'elle a été plus longue et faite à température plus basse. Mais^ cette faculté de rétraction est loin de suffire pour expurger les couches profondes du sérum. Il faut donc que le fabricant divise le caillé avec un instrument spécial en fragments assez minces^ afin d'en faire sortir la quantité de sérum voulue.
Dans la fabrication des petits fromages mous^ à maturation rapide^ on divise le caillé en morceaux de la grosseur d'une noix ; dans celle dès fromages durs^ à maturation lente^ dont le caillé doit être beaucoup plus sec, on pousse la division jusqu'aux dimensions du grain de blé ; en tout cas^ le partage doit se faire toujours en grains suffisamment ténus^ pour que l'on puisse les entasser régulièrement dans la forme adoptée avant la mise en presse. L'opération doit être conduite lentement^ surtout à son débuts afin qu'il ne se mélange pas trop de caséine^ ni de matières grasses^ au petit-lait; tant qu'elle dure^ la présure, jointe à la température, prolonge sa propre action et augmente peu à peu la consistance du caillé. On a inventé des moulins qui divisent le caillé mécaniquement ; mais aucune machine ne saurait remplacer le travail d'un praticien intelligent et expérimenté, sachant diriger ses ma-
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nipulations suivant la richesse en crème^ la saison^ la nature des caves dont il dispose^ etc.
Après sa division, on laisse séjourner le caillé quelque temps dans le petit-lait à Sb"*, si Ton désire une pâte légèrement aigrC; visqueuse et liante^ propre à mûrir rapidement en cavO; comme dans la fabrication des fromages dont le Brie est le type le plus distingué; puis^ on forme le gâteau^ en entassant le caillé par tranches minces et larges^ comptant simplement sur sa contractilité et le temps pour éliminer le petit-lait.
Au contraire^ pour les fromages de longue conservation formant la 4® classe du tableau de la page 440^ on cuit la pâte émiettée entre 45V et 75% en la brassant et en la faisant tournoyer continuel lement^ de façon qu'aucune molécule ne puisse se brûler contre les parois; on l'enlève ensuite, et on la soumet au pressage.
Le PRESSAGE des fromages mis en forme a pour but l'écoulement du petit -lait adhérent aux particules du caillé, et la réunion de celles-ci, au moyen d'un moule, en une masse compacte et homogène, à surface ferme et lisse.
Le petit-lait contient des ferments aérobies qui ne dégagent presque point de gaz, et sont peu dangereux ; mais il en renferme également d'autres, anaérobies, propres à provoquer la fermentation butyrique, ou à dégager de l'acide carbonique et de l'hydrogène, qui peuvent se combiner avec les sulfates et les phosphates existants dans la pâte, donner naissance à de l'hydrogène sulfuré ou phosphore, et communiquer à la masse une odeur putride : voilà pourquoi il importe tant de se débarrasser de ce liquide.
Les fromages de Gruyère trop humides fermentent trop vite, se boursouflent, et prennent un goût de suif; trop secs, ils ne fermentent pas assez, et restent sans yeux ; une près-
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sion qui permet d'entretenir une quantité d'humidité constante^ pour un poids donnée est nécessaire. A poids égal^ la pression doit être d'autant plus intense que les pièces sont pins maigres. On retourne fréquemment les fromages sous la presse pendant les premières heures, afin d'empêcher l'humidité de s'accumuler uniquement dans leurs parties inférieures et de la répartir partout.
On met le caillé sous presse^ alors que sa température est de 30 à 35"" au maximum ; une température plus élevée pourrait provoquer une fermentation brusque, capable de faire sauter le moule.
On a adopté pour règle de soumettre les gruyères à une pression comprise entre douze et dix-huit fois leur poids de fromage milr. On doit, au début, se contenter d'une pression faible, ne dépassant pas le tiers ou le quart de la pression finale, et n'appliquer qu'au bout de cinq ou six heures la pression maxima; sans cette précaution, une partie de la matière grasse serait entraînée avec le petit-lait, et l'on provoquerait la formation d'une croûte trop serrée et trop épaisse.
Les presses que Ton emploie dans TEmmenthal et qui conviennent le mieux pour de très fortes pressions, se composent d'un bras de levier simple, en fer à double T, sur lequel on fait glisser un poids tenseur; la pression se répartit sur le fromage par l'intermédiaire d'une tige cylindrique en bois, terminée par des ajutages métalliques; CCS ajutages permettent, à l'aide d'une vis munie d'un volant, de déterminer la pression ou d'y mettre fin, en sou-
^ "^ ' Fig. 155. ^ Preste de l'Emmenthal.
levant légèrement le bras du levier ou en le faisant reposer sur un butoir fixe. MM. Deroy à
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Paris, Lardet à Bourg, Bouchayer et Viallet à Grenoble, construisent de ces presses qui, ayec un bras de levier de 4 mètres et un poids mobile de 100 kîlogr., arrivent à produire une pression de 2,000 kilogr. {fig. 155).
M. Laurioz précité fabrique des presses (fig. 156) très
commodes pour les pressions ordinaires; celles-ci sont montées sur roulettes et peuvent être facilement approchées de la chaudière; elles fournissent une pression variable de 300 à 1,000 kilogr., très facile à régler.
Pour les fromages de petit volume, les presses Ahlborn {fig. i57)y à un, deux ou trois leviers, sont très recommandées. La mise en presse n'a pas toujours lieu au même moment : tantôt elle ne se fait qu'après une fermentation préalable du caséum, comme dans la fabrication des fromages type Cantal; tantôt elle se pratique immédiatement après la sortie du caillé de son bain de petit-lait, comme dans la fabrication de Gruyère et de Grana.
Fig. 156. — Prette Lanrios.
Fig. 167.
Pretse Ahlborn.
L'affinage, ou travail en cave, complète, après les difiërences de traitement dont nous venons déjà de parler, la distinction entre les diverses catégories de fromages de consis* tance dure.
Les microbes, qui élaborent la pâte en cave, ne peuvent provenir que du lactose et de la caséine.
Le pressage ayant chassé presque complètement les fer-
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ments du lactose^ la maturation devient Tœuvre principalement des ferments caséiques. Ce sont ceux-ci qui engendrent les éléments sapides et odorants spéciaux à chaque espèce de fromage. Ne s' accommodant pas du milieu acide développé par les ferments lactiques^ ils ont attendu^ pour se développer^ que ces derniers aient disparu du gâteau. Devenus maîtres absolus de la pàte^ ils sécrètent une abondante caséase^ qui dissout la caséine ; celle-ci^ de blanche qu'elle était^ devient alors transparente et jaunâtre. Dans la fabrication des gruyères et autres fromages à pâte cuite, on arrête de bonne heure l'action de cette caséase ; mais dans celle des fromages bleus, cette transformation n'est que le premier acte d'une série de phénomènes très variés, parmi lesquels figure l'intervention de plusieurs espèces de mucédinées.
Les microbes, après avoir été emprisonnés par la coagulation, surgissent de l'intérieur du caillé.
Les mucédinées, au contraire, proviennent de l'air ambiant; elles imprègnent tout le matériel de la fromagerie, et viennent s'ensemencer sur la pâte, s'y enraciner, y croître et fructifier.
Les différentes espèces de microbes se succèdent, chacune arrêtant son action une fois qu'elle a amené la caséine en un état dont elle ne sait plus s'accommoder.
Les mucédinées attaquent la masse initiale plus énergiquement que les microbes; mais leur délicatesse les expose à périr sous l'influence des variations atmosphériques, et rend les fabrications qui en ont besoin très aléatoires. Elles s'alimentent d'acides organiques, notamment de l'acide lactique, appartenant aux quelques parties de sérum retenu par le caillé, et préparent ainsi, en quelque sorte, aux microbes le terrain alcalin, qui seul leur plaît.
Le grand art consiste à utiliser et à conserver les espèces et germes utiles. Le bon praticien sait les entourer des condi-
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tions de température et d'humidité les plus favorables. Mais, si ce milieu vient un jour à se modifier, des espèces nuisibles se substituent aux premières, la cave tombe malade; on doit alors abandonner la fabrication, pour ne la reprendre qu'au bout d'un certain temps.
Les mucédinées principales sont : le pénicillium glaucum et Voidium aurantiacum. La première, à l'abri de la lumière, prend une teinte verte, ou bleue, assez foncée ; la seconde, une couleur vermillon très vive. Après quinze à vingt jours de retournements, leur duvet s'aplatit et commence à former la pelure.
A Roquefort, on provoque le persillage en ensemençant la pâte avec du pain moisi préparé exprès, et très imprégné de pénicillium ; puis, avec de longues aiguilles, on perce les fromages de nombreux petits conduits, qui amènent aux spores du champignon l'oxygène dont il a besoin pour se développer. Grâce à la fraîcheur des fameuses caves naturelles, qu'ont créées des éboulements de rocs, et dans lesquelles la température ne dépasse pas 5% le pénicillium, qui supporte le froid, se maintient et progresse lentement jusqu'au point voulu, tandis que d'autres champignons plus délicats s'étiolent et disparaissent. On racle de temps en temps la surface des pièces, afin de dégager l'entrée des conduits, et faire disparaître des peuplades de bactéries, agents également très avides d'oxygène, qui se propagent à la surface et empêcheraient ce gaz de parvenir au pénicillium, en quantité suffisante, si on ne les enlevait pas.
Dans la plupart des fabriques alpestres de fromages bleus, on néglige cet ensemencement artificiel de sporules. L'atmosphère seule est chargée de répandre des germes au moment de la mise en moules et du pétrissage. Dans ces conditions, le développement du persillage s'opère d'une façon d'autant moins rapide et régulière que les fromages bleus des Alpes se
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confectionnent sous une masse plus considérable que ceux de Roquefort. On devrait sans hésiter procéder à des ensemencements artificiels^ au moins dans les locaux neufs^ qui ne peuvent se peupler abondamment de sporules qu'au bout de nombreux mois.
Le SALAGE EN CAVE des fromages de conserve exerce une double action : une première partie du sel s'infiltre à travers le caséum par capillarité, et s'y dissout lentement ; cette portion relève le goût de la pâte, remplace et complète Taction du pressage, en absorbant une certaine quantité de sérum restante, modère la fermentation et accroît la faculté de conservation en agissant comme antiseptique; — le reste se répartit en mélange avec les sels inorganiques et le sucre de lait provenant du sérum exsudé, sur toute la surface des pièces, au fur et à mesure qu'on les lave, qu'on les essuie ou qu'on les brosse, et contribue à la formation de la croûte.
On se rend compte des effets du salage en retirant de temps à autre, à l'aide d'une sonde, un petit cylindre de pâte, que Ton goûte.
Le salage des grandes et lourdes pièces est long et fatigant; en revanche, cette opération présente le très grand avantage d'attirer continuellement l'attention des fromagers sur les phénomènes anormaux qui peuvent surgir, et de les inviter à y remédier.
Pour éviter ce travail, on sale parfois fortement le caillé au moment où on le pétrit ; mais cette méthode ne doit être appliquée qu'aux fromages maigres et de minime valeur, car elle est évidemment défectueuse. En effet, la température et le degré d'humidité des caves étant essentiellement variables, le fromager est obligé de combattre leur inconstance par l'emploi d'inégales quantités de sel, qu'il est impossible de prévoir d'avance.
On compte^ suivant le genre des produits^ une dépense de 2 à 4 kilogr. de sel par 1.00 kilogr. de fromages faits.
Les lavages continuels au sel^ auxquels on soumet les fromages durs et cuits^ empêchent le développement des mucédinées à Textérieur; Taffinage de ces produits est donc déterminé uniquement par des microbes^ qui vivent à Tintérieur pendant le temps voulu^ pour détruire le sucre de lait et parfaire la maturation.
C'est encore par des lavages salés que Ton parvient à fabriquer^ en été^ certains fromages mous, comme le Mont-d'Or.
L'eau salée^ jointe à des brossages énergiques^ détruit aussi quantité de mites parasites^ qui perceraient la croûte^ si on les laissait se propager^ et provoqueraient la formation de moisissures amères sous l'influence de l'air extérieur.
Le sÉRET^ ce produit accessoire déjà souvent nommé, que se partagent généralement les fournisseurs de lait^ dans les fruitières, à Gruyère et à Gex, pour leur propre consommation, provient de la caséine dissoute dans le petit-lait; il s'obtient en ajoutant à ce liquide d'autre petit-lait fortement acidifié, sous l'action d'une température de 90** environ ; la séparation s'opère sous forme de beaux flocons blancs constitués par la matière protéique. On peut consommer le séret de suite, mais ordinairement on le met encore en presse, et on le conserve assez longtemps.
Le RENDEMENT DU LàlT, EN BEURRE, EN FROMAGES ET EN
ARGENT dans les divers types de fabrication est exposé dans le tableau suivant. Nos chiffres sont pour la plupart déduits des études monographiques contenues dans la Laiterie de M. Pouriau ; nous les avons soumis à quinze fabricants des plus connus dans chaque genre de fabrication ; aucun d'eux n'a trouvé d'exagération : ils méritent donc toute confiance.
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DB 100 LXTBM DK LAIT
on Mtlrt dau k fabrication de ;
Fromageries industrielles. .
Fermes particn lières de Seineet-Marne . .
Camembert. . . .
Cantal
Conlommiers. . .
Edam
Gérardmer. . . .
Gex
iens . .
Gruyère 1 1 /2 gras
(maigre .
Livarot
Mont-d*Or ....
Neufchâtel. . . .
Port-du-Salut. . .
Rangiport ....
quajititAi m kUogrammei.
Frojnafa.
da kUogramma
d« beurre*.
de fromafi.
VASMUn BSUTB
baorre.
de froniafa.
Toula.
I. La prix da 2 fr., appUqaé aoz benrrca da quatre dea fabricationa ci-deaitta, indique qu'il l'agit de de peut kit.
Quant aux frais de fabrication^ desquels résulte la valeur nette, ils varient évidemment beaucoup, suivant Thabileté des fabricants et les quantités de lait traitées. Toutefois^ on peut dire que dans une fromagerie un peu importante^ traitant par exemple 1^000 litres par jour^ ils ne doivent en aucun cas dépasser 2 centimes par litre.
En effets dans une fromagerie de cet ordre^ les frais peuvent être évalués ainsi» au maximum :
Intérêt et amortlBsement d*an capital de 20,000f r. . . . 1,200 &.
Impôts et assurance 150
Salaire et nourriture du maître-firuitîer 1,800
— d'un auxiliaire 1,000
A reporter 4,150 fr.
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Repart 4,150 fr.
Frais de réparation et d'entretien 300
Sel et présure 250
Ghanfiage et éclairage 800
Divers 500
Total 6,000 fr.
Cela représente par hectolitre : g;^, soit 1 fr. 60 c. seulement. Comme^ d'un autre côté^ nous n'avons pas compté le petit-lait, qui vaut en moyenne 1 fr. par hectolitre, on voit que, pour obtenir le rendement net, il suffit de diminuer de 1 fr. tout au plus les chiffres de la colonne n"" 8 de notre tableau.
Notons ici le prix net auquel les grands industriels laitiers paient le lait chez le cultivateur même.
Dans le rayon d'approvisionnement de Paris, le prix de 12 centimes est bien établi. Dans celui des grandes laiteries de l'Aisne, de la Marne et de Briançon, ce prix varie de 9 à 12 centimes, suivant Téloignement des villages.
Ajoutons enfin que le tableau précédent fait ressortir :
l"" Qu'en général les rendements les plus considérables s'obtiennent en fabriquant avec du lait entier des fromages mous affinés ;
2"* Que dans la fabrication des fromages durs, le rendement est plus élevé en fromages gras qu'en fromages maigres.
Toutefois, ces chiffres ne sauraient infirmer les conclusions émises plus haut sur la préférence à donner aux fromages durs en montagne, conclusions basées sur des motifs en quelque sorte imposés par la nature, et de force majeure.
L'utilité des FRurriÈRES ressort à nouveau de ce chapitre. On y voit que les manipulations laitières réclament des bâtiments d'un aménagement particulier, des soins extrêmement minutieux, et une instruction pratique très développée,
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avec certaines connaissances théoriques^ tout cela nécessité par la complication des phénomènes organiques qui interviennent dans la fabrication. On j apprend que l'influence des herbages sur la qualité des produits est sensible^ mais que cette influence est considérablement atténuée par les principes à odeur et à saveur si caractéristiques que la fermentation développe^ si bien qu'à égale quantité de matières grasses^ des fromages à peu près semblables peuvent être fabriqués partout^ pourvu que l'organisation et le travail industriels soient satisfaisants. Ces développements s'ajoutent aux arguments économiques renfermés dans notre chapitre Y du premier Livre^ pour démontrer que dans tous les villages des Alpes^ dont les maisons sont toujours environnées de fumiers^ très basses^ mal aérées^ dépourvues de laiteries et de caves^ et si étroites^ le plus souvent^ que famille et bétail sont obligés de se confiner dans une même enceinte^ on ne saurait obtenir des produits laitiers parfaits^ sans la concentration de tout le lait de chaque agglomération dans un local commun, construit selon les règles de l'art^ pour être exploité en société.
LAITERIES INDUSTRIELLES
g I". — Oomiuiizies appartenant aux altitudes supérieures.
Supposons une commune composée de 3 villages situés entre 1^500 et 1^600 mètres d'altitude^ séparés entre eux par 1.5 à 2 kilomètres, et possédant : deux d'entre eux^ 100 à 150 vaches; le troisième^ 60 vaches seulement; chacun d'eux^ enfin^ ayant à sa disposition une montagne pastorale ; — une commune^ en un mot^ conforme au type de Ristolas^ décrit pages 343 et suivantes^ et figuré sur la carte adjointe au chapitre XVI.
Si l'altitude n'était pas aussi considérable^ la création d'une seule fruitière en un point central serait l'organisation la plus économique. Mais, en hiver^ de grands amoncellements de neige et de violentes tourmentes interrompent souvent la circulation entre les trois endroits^ et pendant de longs mois les chemins sont continuellement mauvais^ les trajets fort pénibles. Pour ces motifs^ on organisera trois laiteries.
Dans la fabrication de Gruyèrç^ il faut au moins disposer
de 300 litres par jour. On l'adoptera dans les deux localités les plus riches en vaches.
Comme en automne et en hiver les quantités de lait ne sont point assez abondantes pour que Ton fabrique un fromage après chaque traite^ dans ces deux saisons la traite du soir sera écrémée, jointe à celle du matin , et les fromages seront demi-gras seulement.
Mais à partir du milieu d'avril en général^ et dans les montagnes pastorales toujours^ on ne fabriquera plus que du fromage de Gruyère gras, de la variété Emmenthal^ qui est de toutes la plus appréciée.
Ce système^ en augmentant la fabrication du beurre aux époques où il se vend le mieux^ et en faisant primer la production fromagère dans la saison où le bétail recevra la nourriture la plus aromatique, répondra parfaitement aux désirs du commerce et sera favorable aux intérêts financiers des deux sociétés.
Dans le troisième village^ on adoptera la fabrication de 6ex^ dans laquelle on n'emploie pas plus de 60 à 70 litres par pièce; on fera toujours au moins une pièce^ immédiatement après chaque traite; la marchandise sera donc toujours grasse.
Nous devons mentionner encore^ comme susceptible d'être très avantageuse^ la fabrication des fromages d'Edam^ connus encore sous le nom de Tête-de-Maure et de Croùt^-Souge. On a essayé cette fabrication dans l'Ain, le Shône^ le Cantal^ le Morbihan ; elle a réussi partout^ et est recommandée très vivement par M. Pouriau. 1,000 kilogr. de lait fournissent 100 kilogr. de ces fromages; ces 100 kilogr. se vendaient, il y a quelques années, 160 à 180 fr., d'où découlait un ren* dément brut de 16 centimes par litre, beurre non compris. Ces produits se conservent plusieurs années à bord des na-
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vires et sont peut-être les plus recherchés pour les Indes, la Chine et l'Australie. Ils doivent cette propriété à un caillage rapide, qui favorise les facultés agglutinatives de la tomme, au chauffage du caillé à une haute température, à la mise en forme et en presse du caillé, immédiatement après son extraction de la cuve, ce qui supprime tout« fermentation préliminaire, à une maturation lente qui résulte de salages réguliers et d'une dessiccation précautionneuse, enfin à un enduit de peinture à l'huile par laquelle on immobilise pour longtemps les qualités acquises par les fromages mûrs. Malheureusement, la concurrence hollandaise a abaissé le prix du fromage d'Ëdam à 100 fr. les 100 kilogr., en remplaçant dans sa fabrication la matière grasse par de l'huile d'arachide. Il faut attendre maintenant, pour se remettre à cette fabrication, que l'on ait pris, à l'égard des fromages artificiels, des mesures analogues à celles dont les beurres margarines sont l'objet.
Chaque société se constituera en vertu d'un acte régulier et adoptera un règlement analogue à celui que l'on verra plus loin, annexe C, page 548. Dans le cas où elle tiendrait à vendre son lait à prix fixe à un laitier, elle adopterait un règlement analogue au contrat proposé comme modèle, annexe D, page 562.
Nous reproduisons deux types de construction convenables pour les deux fruitières principales. Nous avons préparé le premier {fig. i58 à 163) en collaboration avec M. L. Chaudier, architecte départemental à Gap; le second (fig. i64 à i69) avec M. L. Faga, architecte à Ghambéry ; le premier a été adopté dans 6 communes des Hautes- Alpes, ou de l'Isère; le second a été créé au Col, commune de Valloires, et forme, avec retable et la fromagerie alpines de la Lozette, mention-
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fiées et représentées précédemment^ Tensemble des bâtiments nécessaires au système pastoral perfectionné, adopté par ce village. — J'ajoute deux autres types {fig. i70 à i72) que j'ai relevés à la station laitière de Lausanne, et propagés en Suisse par Schatzmann.
La réalisation du premier type coûtera 20,000 fr., chiffres ronds ; celle du second, un peu plus petit, 16,000 fr., y compris un matériel conforme au détail qui suit ; les types n"^ 3 et 4, un peu plus simples, sont exécutables à moins de frais.
DEVIS DU MATÉRIEL
FBOMAGBBIB
Crémo-Iactomètre. — Lacto-fermentatenr. — ButTromètre
centrifuge* 88'
Armoire poor enfermer les objets désignés ci-dessus .... 12
Balance romaine pour peser le lait, très soignée, et couloir
en fer blanc 110
Tableau pour marquer le lait à l'arrivée 10
Pots à présure : 3 à 1 f r 3
Chaudières fixes à foyer mobile, une grande et une petite, fourneaux, couvercles en bois et accessoires divers. — Le
tout 1,200
Tbennomètre, brassoir, tranche-caillé, cercle en acier pour
soitir le fromage 20
Fonnes pour fromages de divers calibres : 6 à 4 fr 24
Presses Laurioz : 2 à 105 fir. Tune 210
Formes à séret : 4 à 2 fir. Tune 8
Table roulante 12
Salière, moulin à sel, 4 baquets, mesures en fer-blanc, poche en bois, poche en cuivre à trous, lampe avec suspension, lampe portative, récipient pour huile et essence de pétrole. — Bureau-pupitre et accessoires. — Livres de comptabilité. — Pelle, pincettes, soufflet, balai. — Armoire pour
renfermer les provisions diverses 130
Toiles pour sortir les fromages de la chaudière : 2 à 4 fir. l'une. 8
A reporter 1,836'
1. Si Ton dispote de ressonroefl anffisantei, on munira également la fromagerie des antres instruments de Térifloation dont nous avona parlé pins haut, ohapitre XIX, ft 8 ; laetocrlte, laetobntyromdtrei eto.
464 ÉTUDES SUR l'économie alpestre.
Report 1,835'
Toiles pour envelopper les fromages soas la presse : 14 à 2 fr.
rune 28
Bascale pour peser les fromages 70
Moules en fer-blanc, poor petits fromages de fantaisie : 30 à
0 fr. 90 c. Ton 27
LAITBBIB
Bidons de refroidissement: 24 à 11 fr. 50 c. Ton . . 276'
Poches à écrémer : 2 à 2 fr. Tane 4
Seaux en bois pour transporter la crème : 3 à 9 fr. l'un. 27
Baratte 100
Couteau et spatule à beurre 3
Moule à beurre mécanique gravé, pour gros pains de
forme cubique 50
Moules à beurre ordinaires : 3 à 5 fr. l'un 15
Malaxeur rotatif 130
Poêle et ses tuyaux 60
CAVBS.
Étagères 300
Marchepieds en bois 3
Cercles pour pièces de 20 à 30 kil. : 4 à 2' t Tun . 8
Thermomètres (2) et psychromètre (1) 10
Poêle Scellier avec saturateur, en fonte émaillée . • 135
CHAHBBB DU FBUITIBB.
Lit, literie, fourneau et accessoires, vaisselle, table, chaises,
etc 167
OBJETS DIVBB8.
Hache, scie, marteau, etc 20
Les plans et devis précédents serviront de type également pour la fruitière à Gex du plus petit village; mais pour cet établissement, beaucoup moins important que les deux au-
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très : — l"" on réduira toutes les pièces du bâtiment^ de façon qu'il ne coûte pas plus de 8,000 fr. ; — 2"* on se contentera d'une seule chaudière mobile, à foyer fixe, de 400 fr., fourneau compris; — de 15 bidons de refroidissement, au lieu de 24 ; — d'une baratte de 70 fr. ; — on supprimera le moule à beurre mécanique, divers menus objets et plusieurs étagères. — On aura ainsi un bon matériel pour 1,800 fr., et la dépense totale ne dépassera pas 10,000 fr., chiffres ronds.
Le matériel mobile indispensable sera monté tous les étés, des fruitières de chaque village, dans le chalet correspondant; et l'on installera simplement dans ces chalets, en fait de matériel fixe, des bassins en bois de mélèze, ou d'épicéa, pour le refroidissement du lait, et des fourneaux en briques réfractaires, pour utiliser les chaudières employées dans les villages.
Nous avons (p. 161) donné le rendement net qu'on obtient dans les montagnes de la Savoie; mais on peut arriver à mieux. Avec les soins voulus, on parviendra certainement à retirer de 100 litres de lait.
Dans les deux principales montagnes :
9 kilogr. de fromage de Grnyère gras à 1^50 . . . . 13^50
1 — de beurre de petit-lait par le refroidissement . 2 »
3 — deséretà0'30 0 90
80 — de petit-lait à O'Ol 0 80
Total 17'20
Dans la plus petite :
7*150 de fromage bleu à 1' 70 12'15
0 800 de bearre à 2 f r 1 60
4 000 de Béret à 0'30 1 20
80 000 de petit-lait à O'Ol 0 80
Total 15' 75
BCOXOMIB ALPBBTRB. 30
FrolUère type n» 1. -
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Fig. 158. — Façade prineipale.
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Fig. 159. — Oonpc trans vénale.
Fig. 160. — Façade latérale.
échelle : 0»,005 par mètre.
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Fig. 161. — Gonpe longitadinale.
Fig. 163. — Plan dn rea-dd-chaoïsée.
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Fig. 163. — Plan des oares.
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Flg. 158. — Façade principale.
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Fig. 161. — Gonpe longitadinale.
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Fig. 162. — Plan da res-de-chaoïaée.
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Fig. 158. — FaçAde prineipale.
Fig. 159. — Oonpc trana vénale.
Fig. 160. — Façada latérale.
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Fig. 161. — Gonpe longitudinale*
Flg. 163. — Plan des oarea.
Fruitière type n« 2. —
Fig. 161. — Façade principale.
Fig. 165. — Plan du rez-de-chanssée.
l*Mg. 166. — Plan des oaTea.
échelle : 0",005 par mètre.
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Fig. 168. — Plan da 1er étage.
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Fruitière type no 3.
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Fig. 170. -> Plan dHin rez-de-ohauiiée, comprenant nne caye et une laiterie organisées en vue de l'éerémage par la méthode dn refroidiasement.
Fruitière tsrpe ii« 4.
Fig, 171. — Plan d'un rez-de-ehaiu«ée avec laiterie
organiiée en me de récrémage par la
méthode tempérée.
Fig. 172. — Plan des caves.
Deux caves, dont une ohanf^ble.
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Cette seconde fabrication est un peu moins productive que la première ; on trouvera avantage, néanmoins^ à la conserver, pour continuer en été la même production que pendant le reste de l'année.
En supposant traités 80^360 litres comme dans la montagne dont nous avons donné la monographie, chapitre VII, les frais s' élevant toujours à 1,974 fr., le rendement net du litre de lait, au lieu de 11 centimes trouvés pour Beaufort, serait : par la première méthode de fabrication, de 14 centimes 7 et, par la seconde, de 13 centimes 2 ; moyenne : 13 centimes 9.
Ces chiffres font ressortir la marge d'augmentation de bénéfices que promet le perfectionnement des méthodes de fabrication.
Le SUCRE contenu dans le lait varie, en quantité, de 3 à 5.5 p. 100.
On se livre à son extraction dans quelques montagnes suisses; pour cela, prélèvement fait de toutes les matières grasses et protéiques, on vaporise le petit-lait dans une vieille chaudière en cuivre, protégée par une légère toiture supportée par quatre poteaux. Le liquide devient filant et brunit. On le refroidit alors rapidement, et une grande quantité de petits cristaux se séparent. On retire de 100 litres de lait 1 à 2 kilogr. de sucre, c'est-à-dire moitié seulement de la quantité totale renfermée dans le petit-lait.
Pour vaporiser 1,000 litres, qui produisent dans les cas les plus favorables 20 kilogr. à 0',75 15'
on brûle 0.80 mètre cube de bois valant au moins 4
Reste 11'
Le rendement est donc seulement de 0^011 par litre de petit-lait. Comme on arrive aisément à ce chiffre en distribuant ce résidu à des porcs, on voit que Textraction du sucre
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n'est à conseiller^ que si Ton a dans sa montagne du bois à ne savoir qu'en faire^ cas extrêmement rare.
g II. — 00111111111168 situées aux altitudes moyennes.
Supposons maintenant nos trois villages égaux, sous le rapport de la population et des existences animales, à ceux dont il vient d'être parlé, mais situés à des altitudes inférieures à 800 mètres.
En dessous de ce niveau, la neige ne saurait être un obstacle à l'organisation de services de transports réguliers, en tout temps. Une seule fromagerie suffira ; elle sera construite naturellement dans le village du centre ; dans les deux autres villages, on se contentera de créer de simples centres de réception.
Par économie, le transport du lait ne se fera qu'une fois par jour, le matin ; et l'on fabriquera des fromages de Gruyère demi-gras, c'est-à-dire confectionnés avec le lait du soir, écrémé après un repos de douze heures, 'et celui du matin, non écrémé.
Chaque centre de réception sera géré par un seul employé. Cet employé recevra le lait, inscrira la quantité versée par chaque associé, écrémera le matin la traite du soir, conduira la crème et le lait à la fromagerie centrale, et lavera les ustensiles.
Toutes les dépenses qu'entraînera cette organisation sont énumérées ci-dessous :
DEVIS
1^ Pour un centre de réception, correspondant à 100 vaches, dans l'un des villages de l'extrémité du territoire :
1* Bâtiment, conduite d'eau, bassin de refroidissement, et petit hangar pour abriter la charrette 2,000' >
2^ Balance pèse-lait et ses accessoires 116»
3^ Lacto-densimètre , crëmomètre, thermomètre, crëmo-
lactomètre, armoire pour enfermer ces objets ... 60 >
4» Béfrigërant Ahlbom 120 »
5*^ 15 vases de refroidissement, d'une capacité de 40 litres,
àll'50 172^50
6"" Yasee de transport : 40 de 20 litres à 10 fr., 1 de 10 litres, 1 de 5 litres, 1 de 4 litres, 1 de 3 litres, 1 de 1 litre 428 50
5^ Fourneau et chaudière en fonte pour chauffer les eaux
destinées au nettoyage des ustensiles 58 »
8* Charrette pour le transport du lait 250 »
2* Pour un second centre de réception analogue, dans l'autre village extrême 3,200 »
3"" Dans la fromagerie centrale, on adoptera la vapeur pour le chauffage des chaudières et de toutes les pièces et caves ; on ajoutera une délaiteuse centrifuge, et on remplacera quelques-uns des instruments prévus au devis de la page 463 par des modèles plus forts ; de ces changements résultera, au lieu de 20,000 fr., une dépense de. . 22,500 »
Dépense pour lep trois villages. . . . 28,900' »
§ TTT. — OoirLiniiiiea de population très faible, et pauvres en bétail.
Passons à l'hypothèse de villages peu peuplés, et pauvres en vaches, comme il y en a beaucoup, soit qu'ils manquent de fourrages, soit qu'ils s'adonnent à l'engraissement de moutons. Mais, on veut leur apprendre à tirer du lait un parti plus avantageux, et les amener à substituer au mouton, la vache qui parait mieux convenir aux herbages, et semble
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moins dangereuse pour les sols montagneux. Ajoutons une altitude considérable^ comme dans le premier cas^ de longues neiges^ des tourmentes^ partout des communications difficiles^ durant plusieurs mois^ etc.; supposons dans chaque village 40 vaches et, défalcation faite des besoins des familles pour leur alimentation, qu'on puisse réunir 200 litres seulement en moyenne, et 300 au maximum dans les moments de grande abondance.
Cette petite quantité ne permet pas de songer à la fabrication du fromage de Gruyère. Celle des fromages de Gex et d'Edam serait appropriée, mais nous avons dit qu'on n'était accoutumé à aucune fabrication fromagère. Il sera préférable souvent de ne pas apporter de modification brusque dans les habitudes de la population, habitudes qui consistent à tirer du lait le plus de beurre possible, et à vendre ce produit au marché de la petite ville voisine. Le mieux sera alors de s'attacher à la production d'un beurre fin, en société.
Si l'on a à sa disposition de l'eau très fraîche, on adoptera pour la fabrication de ce beurre la méthode du refroidissement; un local composé comme les autres centres de réception, dont il a été parlé dans la combinaison précédente, suffira ; on aura seulement à y ajouter une baratte et un malaxeur.
La dépense qu'occasionnera cette petite beurrerie, sera la suivante :
devis.
1® Bâtiments, conduite d'eau, bassin de refroidissement . 2,000 fr.
2° Balance pèse-lait et accessoires 116
3° Instruments nécessaires pour l'épreuve du lait, soit les
quatre premiers articles du devis de la page 463 . . 100
A reporter 2,216 fr.
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Report 2,216 fr.
4» 20 vases de refroidissement à 11' 50 230
5* Fourneau et chaudière en fonte pour lavages .... 58
€• Baratte 100
?• Malaxeur 130
8' Tables, tamis, moules, spatules, couteaux, seaux divers, auge à beurre, mesures, etc 266
3,000 fr.
On pourra réduire encore très sensiblement les frais d'exploitation, en se contentant de fabriquer le beurre dans un seul des villages, et d'y apporter la crème des autres villages. Un seul transport de crème se ferait par jour; il aurait lieu le matin. La crème enlevée en attendant son départ serait toujours conservée dans des rafraichissoirs.
Si Teau fraîche manque, la méthode du refroidissement sera remplacée par celle de Yécrémage centrifuge. Si le lait de la localité n est pas très riche en matière grasse, c'est encore à cette dernière méthode qu'il vaudra le mieux recourir, car seule elle en permettra l'extraction complète, rapidement; mais vu la petite quantité de lait disponible, on adoptera une machine centrifuge à bras.
D'excellentes machines centrifuges à bras ont été créées par MM. Burmeister et Waîn, Laval et Lefeld, en vue des grandes fermes dans lesquelles on traite chaque jour 150 à 300 litres de lait. Or, nos petits villages des Alpes peuvent être comparés, quant aux quantités de lait qu'ils produisent, exactement à de grandes fermes. Ces machines leur conviennent donc parfaitement.
Pour donner une idée de ces écrémeuses, nous allons décrire sommairement la machine de Burmeister et Wain, perfectionnée par Jonsson. Dans cette écrémeuse {fig. il 2) y le lait arrive comme dans tous les systèmes par un entonnoir et
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un tuyau métalliques au fond d'un cylindre en acier, supporté par un arbre vertical, auquel la vitesse voulue est communiquée par une série d'engrenages, et une manivelle à déclic
que le bras doit mouvoir, à raison de 45 tours à la minute. Un flotteur, muni d'une pointe que Ton introduit dans l'embouchure du robinet d'alimentation, assure le maintien du niveau du lait dans l'entonnoir, à un niveau constant. De l'extrémité inférieure du tuyau, le lait est chassé dans rintérieur du cylindre ; là, il rencontre une spire formée d'une seule pièce, qui le divise en couches
Fig. 173. M. ^ ^
^ . ^ , ,, , minces et accélère la séparation de
Bcremeuse i bras lystéme Joimson. ^
la crème, agissant à la façon des assiettes des machines de Laval (voir page 422) ; cette spire est surmontée par un couvercle muni d'un collet, duquel partent quatre tuyaux, qui permettent au lait écrémé de déboucher dans le compartiment inférieur d'un chapeau en fer-blanc, tandis que la crème s'élève au milieu du cylindre, et s'échappe, par un trou muni d'une vis de réglage, dans la partie supérieure du même chapeau.
Le plan {fig. i74) représente un dispositif très simple et peu coûteux pour le bâtiment nécesssaire : dans tous nos villages, des maisons existantes et presque sans valeur pourraient être transformées à très peu de frais, conformément à ce type.
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Report
3* Instruments divers
4* Ecrémease et accessoires
5* Comme an devis précédent
8' Réfrigérant (80 fr.), le reste comme au devis précédent.
Total
1,916 fr.
3,200 fr.
La production beurrière de tous nos petits hameaux des Alpes trouverait un débouché naturel et certain dans les grandes
i*ttc* Dînait» 31' 3
làMptiea ta Lan firtfïetuoa
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Fig. 174. — Petite laiterie pour éerémeuie à bnw. Plan Th. Pllter. — ÂcheUe 1/100.
villes du Midi qui, jusqu'à présent, n'ont guère reçu que de la place de Milan les centaines de milliers de kilogrammes qu'elles consomment chaque année. J'insiste pour que Ton fixe son attention sur les deux derniers genres d'exploitation que je viens de décrire. Il n'y aurait pas une seule objection à élever contre leur implantation dans tous les hameaux, jusqu'au moindre, pas même au nom de la routine, puisqu'ils sont fondés sur le respect des pratiques actuelles, perfection-
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nées seulement par Toutillage etTesprit d'association. £t si toutes ces petites associations se syndiquaient pour centraliser leurs produits^ sous la direction d'une société formée de 3 on 4 négociants alpins^ habitués au commerce du beurre^ comme il y en a tant en Savoie et dans le Briançonnais^ on pourrait espérer voir rapidement une grande exportation beurrière se développer par ici, semblable à celle qui a pris naissance en Danemark, à la suite de la célèbre initiative de la maison Biisk et C".
On consomme annuellement :
A Marseille. . . 660,000 kilogr. de beurre pour 319,000 habitants.
A Nice .... 340,000 — 53,000 —
Soit. . . . 1,000,000 — 372,000 —
D'autre part, les populations de Valence, Avignon, Nîmes, Montpellier, Cette, Arles, Aix, Toulon, Hyères, Draguignan, Grasse et Cannes, donnent un total de 376,000 habitants, c'est-à-dire à peu près égal au précédent ; on peut donc dire que notre Midi a besoin à lui seul d'environ 2 millions de kilogrammes de beurre, quantité qui correspond à la production annuelle de 50,000 vaches, qui fourniraient chacune 40 kilogr. J'ajoute que Tunis et l'Algérie demandent encore 400,000 kilogr. de beurre à Milan.
Or, les parties des Hautes et Basses-Alpes, de la Drome et des Alpes-Maritimes, comprises dans les limites de notre zone pastorale, ne possèdent pas plus de 50,000 vaches, il est donc évident que le Sud-Est de la France et l'Algérie offrent un débouché assuré à tous les beurres que les villages alpestres, analogues au type que je viens de décrire, sont susceptibles de produire.
Le RÉSIDU DE LAIT MAIGRE QUE LAISSENT LES ÉCRÉMAGES
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FORCÉS peut recevoir diverses destinations. Laquelle préférer? Cette question est capitale, car c'est de la valeur qu'on saura lui faire acquérir, que dépendront pour beaucoup les bénéfices de Tentreprise.
Le lait maigre peut être employé : 1* à l'alimentation humaine; 2"" à la nourriture des animaux de l'étable, porcs, veaux et vaches; S"" à la fabrication de fromages maigres. ^ Toute utilisation du lait maigre provenant de centrifuges doit se faire le plus rapidement possible, car ce produit se conserve bien moins facilement que celui provenant du lait traité par le froid. Toutefois, on remédie à ce défaut par la pasteurisation à 75% soit dans des chaudières ordinaires, soit au moyen de l'appareil créé exprès, par le D' Fjord. Après la pasteurisation, on fait passer le goût particulier que le chauffage donne au résidu, par un refroidissement rapide.
Dans V alimentation humaine, la valeur nutritive du lait, privé simplement de tous ses éléments gras, est estimée aux deux tiers de celle du lait entier. M. Pouriau démontre par l'analyse, que la matière azotée qu'il contient, coûterait au consommateur quatre fois moins cher que celle renfermée dans la viande de bœuf, en supposant le lait maigre vendu 7 centimes le kilogr.
Dans le Morbihan, le lait maigre se vend 5 centimes le litre, dans les villes et les villages ; en le mélangeant avec du pain de seigle et de la galette de sarrasin, on fait d^excellento soupe.
£n Allemagne, ce lait trouve preneurs à 10 centimes parmi la population ouvrière des grandes villes ; à Londres, à 6 centimes en gros, et à 12 centimes au détail.
Dans Valimsntation des animaux, le lait écrémé fournit, suivant Tétat du marché, des rendements très divers.
480 ÉTUDES SUR l'économie ALPESTRE.
On évalue en moyenne, par 100 kilogrammes, le rendement que produit l'engraissement des porcs : en Danemark, à 3 fr. 75 c. ; en Angleterre, à 5 fr ; en Amérique, à 4 fr. 167; en France, entre 3 et 5 fr. — En additionnant le lait écrémé d'une légère quantité de farine de maïs, de seigle ou d'orge, on parvient à amener des porcs, en quatre mois, du poids initial de 30 kilogr. à 130 kilogr. D'après des expériences américaines, c'est en opérant ces mélanges dans la proportion de moitié qu'on obtient le rendement le plus avantageux.
L'élevage des veaux au lait maigre peut être très lucratif, si l'on y ajoute un peu de foin et de son, et des graines oléagineuses, dont la teneur en matières grasses est à poids égal équivalente à la moitié de celle du beurre, tout en coûtant il à 12 fois moins que lui. Fleischmann cite des étables qui parviennent à faire rendre de cette façon, au lait centrifugé, de 5 à 7 centimes par kilogramme. La fabrication du beurre, suivie de cette destination pour le lait maigre, conviendrait particulièrement à une infinité de communes du Chablais, de la Tarentaise, de la Maurienne, du Lans, du Valbonnais, etc., qui n'ont pas encore organisé de fruitières d'hiver chez elles, en raison des grandes quantités de lait qu elles tiennent à laisser à la disposition des nombreux veaux ou génisses qu'elles élèvent.
On distribue enfin le lait maigre attiédi aux vaches laitières, soit pur, soit en mélange avec des tourteaux, des farines de maïs, de riz, etc... Le professeur Arnold affirme que cette alimentation très pratiquée aux États-Unis, augmente de iO kilogr. par an le rendement en beurre des vaches américaines.
D'après l'ensemble de ces données, il est permis d^ chiffrer les résultats de la séparation centrifuge de la crème, suivie de la consommation du lait maigre en famille ou par
des animaux^ de la manière suivante^ sans aucune exagération, par 100 litres de lait :
Beurre de qualité sapërieure . 4 kilogr. à 3^50 . . . 14^00
Lait de beurre 10 — 0 02 . . . 0 20
Lait écrémé 85 — 0 05 . . . 4 25
Perte 1
Total 100 18' 45
Déduisant 2 fr. pour frais généraux de fabrication (voir p. 467), plus 1 fr. pour frais d'emballage, d'expédition,
octroi et commission de vente, en tout 3 00
Il reste net 15'45
Avec la fabrication de fromages maigres, comme produit accessoire, on retire, de 100 litres de lait, en Danemark :
Beurre
Lait de beurre. . .
Fromage de Leyde .
Petit-lait
Perte
Total. . . ,
lOOSOO
En France, les essais les plus heureux entrepris, après l'apparition des centrifuges, ont été réalisés avec la fabrication de fromages mous, façon Livarot et Limbourg. M. Abaye, cité par M. Pouriau, a obtenu dans* son importante fabrique de Montreuil-rArgillé :
Beurre 3S 600 à 3' 50 .
Lait de beurre ... 9 > à 0 02 .
Fromage de Livarot . 10 » à 0 58 .
Petit-lait 77 ,400 à 0 012.
Total .... 100^00
Mais il faut que l'on retienne que la réussite des fromages maigres de' conserve est très aléatoire, que les pièces récla-
KCO.NOMIE AI<P£8TUS.
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ment des soins très minutieux au point de vue de Thumidité et de la température des locaux^ sans quoi elles se transforment souvent en masses gélatineuses^ sans saveur et sans valeur aucune, ou sont détruites par la moisissure noire. En tout cas, la surproduction, la concurrence, sans doute aussi les exigences croissantes et légitimes des consommateurs de toutes classes, ont avili les prix de toutes les qualités inférieures.
A Entremont-le- Vieux, près Chambéry, dans une petite laiterie pourvue d'une centrifuge de Laval, à moteur hydraulique, organisée dans des conditions de devis et de plan identiques à celles conseillées dans ce paragraphe, et qui peut être considérée comme un modèle du genre, M. Teppaz, maire delà localité, reçoit en moyenne 300 litres par jour et retire de 100 litres de lait :
Beurre 4S100 à 3'00 12'30
Tommes maigres . . 6 kil. à 0 65 3 90
Séret 1^200 à 0 50 0 60
Petit-lait 80 kil. à 0 005 0 40
17'20 Frais 1 50
Bendement net 15'70
Les tommes sont confectionnées avec le lait maigre, et le séret l'est avec le lait de beurre ; ce sont des produits que tout le monde sait faire dans le pays; cette fabrication n'est donc pas autre chose, ainsi que nous tenons à le faire ressortir, qu'un perfectionnement de l'industrie locale, facile à introduire partout^ sans aucuns risques, et avec un très petit capital-
De ce qui précède, on doit conclure que présentement le meilleur parti à tirer du lait maigre dans les petites laiteries dont il s'agit, serait de le restituer aux fournisseurs. Ceux-ci
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sauront l'employer chez eux, de toute espèce de manières avantageuses et seront certains de pouvoir lui donner une valeur de 0 fr. 05 c, en Taffectant soit à leur propre nourriture, soit à celle de leurs élèves, soit à la confection de fromages (le ménage, comme ceux d'Entremont. — L'engraissement d'animaux dans une étable dépendante de la laiterie commune passera en second lieu. — La fabrication en grand de fromages maigres, en troisième lieu seulement.
§ IV. — Ijaiteries industrielles.
L'invention des machines centrifuges à moteur a donné rapidement naissance partout, à des laiteries auxquelles on a donné le nom d'industrielles, parce que leur outillage rappelle les procédés mécaniques de l'industrie moderne. Mais ces usines, dont l'objectif comme produit principal est la fabrication du beurre seulement, marchandise qui ne pèse que 4 p. 100 au plus de la matière première, ne procurent des bénéfices satisfaisants, que si le transport du lait entier de rétable à la laiterie n'entraîne pas des frais trop élevés : c'est dire que ces fabriques impliquent l'idée de localités à production laitière assez intensive. Elles pourront être substituées à la fromagerie dans les stations hivernales des communes, décrites dans les §§ I et II de ce chapitre, lorsqu'on se sentira en mesure de vendre le beurre à 3 fr. le kilogr., et de retirer du lait maigre 5 cent, par litre, par l'une des destinations décrites au § III.
Pour établir de ces laiteries, le mieux sera de s'adresser à l'une des maisons qui se sont vouées à la propagation en France des divers systèmes centrifuges depuis 1880, et dont les plus connues sont celles de MM. Hignette et Pilter, à Paris.
Laiterie à manège à. un cheral, permettant IMtpofltlf Th. PHter.
Flg. 175. — Élévation.
Fig. 176. — Plan.
de traiter de 400 A 600 litres ds lait par Jour. -.ioheUe: 1/100.
Fig. 177. " Coupe «oivant ab.
X. Récipient i crème
T. Récipient à lait écrémé.
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Les trois figures qui précèdent et les deux suivantes édifieront le lecteur sur les agencements que Ton adopte en général.
Les figures 175, 176, 177 et 178 représentent des laiteries à manège, construites en vue d'un traitement de 300 à 1,000 litres par jour.
Fig, 178. — Vue perspective d'une écrémeuse Barmeister et Wain de modèle moyen. Hignette, ingénieur.
La figure 179 représente une laiterie munie d'une écrémeuse Burmeister et Wain, de grand modèle, actionnable par une force motrice de 2 chevaux, ou plus, capable d'écrémer de 700 à 1,400 litres à Theure, et dans laquelle presque toutes les opérations s'exécutent automatiquement, pour ainsi dire sans nécessiter de main-d'œuvre.
Le lait, arrivé par la voiture A, est déposé en B et versé dans le réservoir à bascule C, qui donne son poids net; de là, il se rend dans le bassin D, puis par le tuyau d dans le calorisateur E, et enfin dans Técrémeuse F. — Le lait écrémé remonte dans le tuyau élévateur L, il est conduit ensuite par une gouttière ouverte / dans le bac M, d'où il coule dans l'appareil à pasteuriser N; de cet appareil, il gagne le bassin P en passant par un réfrigérant 0 ; si on rend le lait maigre aux fournisseurs, on retire ce lait du bassin P, et on le pèse
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dans des pots R sur la bascule S, avant de le reporter sur la voiture ; sinon, on le dirige sur une chaudière à cailler. — De son côté, la crème monte par le tuyau élévateur G, qui la verse dans le bac H, d'où elle coule dans le pasteurisateur I, puis dans le réfrigérant J, et enfin, au moyen d'une gouttière, dans des tonneaux KK; on la baratte ensuite au bout de vingt-quatre heures, dans la baratte 0.
Les produits en nature et en argent, réalisables au moyen des centrifuges à moteur, sont, abstraction faite des intérêts du capital engagé, identiquement semblables à ceux exposés au paragraphe précédent, comme résultats à obtenir des centrifuges à bras.
Ce capital, d'après les prix des constructeurs, auxquels nous avons emprunté les cinq dernières figures, serait évaluable ainsi :
point DHB M4VIPUL4TIOH PAR JODK
De 500 litrw.
De 1.000 litm.
/ écrémeuse, l réservoir d'ali- Outillage \ mentation,
com- ' manège, prenant malaxeur,
transmissions,
Outillage analogue, mais avec une locomobile remplaçant le manège .
\ accessoires.
Bâtiment
Bâtiment
Total
Total . . . .
Ajoutons que, dans nos régions, il sera souvent facile de réduire le coût de la force motrice aux plus minces proporcions, en utilisant les chutes, que les pentes des cours d'eau permettent d'établir en tant d'endroits.
Le LAIT CONDENSÉ cst uu produit résultant de la réduction,
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par voie d'évaporation, du lait entier au quart ou au cinquième de son volume primitif, après un chauffage poussé jusqu'à 87* à 90% et après addition de 12 à 13 p. 100 de son poids de sucre de canne.
Mais le succès financier de cette fabrication n'est assuré que si Ton réunit, dans une même usine, des quantités de lait très considérables, chose impossible dans les Alpes, sans frais de transport exorbitants.
Le capital qu'il est nécessaire d'engager ne peut être évalué à moins de 250,000 fr., même pour une fabrication qui ne traiterait que 3,000 litres par jour, minimum au-dessous duquel il y a perte forcément.
Un très petit nombre de sociétés, dont les plus connues sont les Compagnies anglo-suisse et franco-suisse, qui possèdent les vastes usines de Cham et deThoune (Suisse), détiennent presque entièrement cette industrie ; il est difficile de lutter contre elles, et quantité de sociétés d'importance moindre, en essayant de leur faire concurrence, n'ont abouti qu'à des désastres.
Les quelques capitalistes qui ont songé parfois à créer dans nos Alpes des fabriques de lait condensé, ont donc certainement bien fait de ne pas donner suite à leur dessein.
APPLICATION AUX FRUITIERES DES SUBVENTIONS AUTORISÉES PAR LA LOI
Les subventions doivent être réservées aux sociétés, aux particuliers consentant à s'engager d'une façon nette et précise à réaliser, en échange de l'argent reçu, des tiavaux utiles, reboisements, réglementations de pâturages, mises en défends, etc. Toutefois, en dehors de ces cas spéciaux qu'il est désirable de voir devenir nombreux, TÉtat, dans un but d'utilité générale, ne doit pas hésiter à prendre lui-même l'initiative de la création d'un certain nombre de laiteries
ou de FRUITIÈRES-MODÈLES.
Une fruitière-modèle dans chaque principale vallée, rendrait les plus grands services.
Actuellement, dans les trois quarts des montagnes fromagères, la fabrication est entièrement entre les mains de fruitiers suisses ; quelques-uns sont bons, mais beaucoup ne sont que de jeunes Yalaisans, peu expérimentés, qui n'ont pu se placer chez eux. Les débutants demandent 150 fr. pour le trimestre ; les meilleurs exigent 300 fr. ; la généralité se contente de 240 à 250 fr. : ce sont ces modestes salaires qui les font rechercher.
Les fruitiers du pays sont en majorité encore moins exercés : cochers à Paris ou à Lyon pendant l'hiver, domestiques agricoles au printemps, ils se lancent à tout hasard dans la
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difficile ot délicate fabrication de Gruyère pendant la saison alpine. Inutile d'insister, pour faire ressortir combien les produits se ressentent fortement de la répartition de leur capacité entre tant d'occupations diverses.
On comprend l'utilité d'un enseignement technique laitier, au sein même du pays. C'est d'ailleurs une innovation en bonne voie d'exécution. Depuis 1887, sept fruitières-modèles, dont quatre en Haute-Savoie, deux en Savoie, une dans les Alpes-Maritimes, forment des élèves et reçoivent de l'État et des départements un budget spécial qui est généralement le suivant :
Traitement du maître-fruitier 2,000 fr.
Deux bourses d'élèves à 400 fr. Tune 800
Enseignement de la comptabilité par l'instituteur. 200
Total 3,000 fr.
Que l'on crée encore quelques établissements semblables, et dans une dizaine d'années, les Alpes pourront trouver chez elles tous les fromagers capables dont elles auront besoin.
Dans les vallées où les fabrications laitières n'ont pas lieu hiver et été, sur les mêmes points, toute fruitière-modèle d'hiver devra être complétée par une fruitière-modèle d'été, dans laquelle se transportera pour l'inalpage tout le personnel employé le reste de l'année dans la première. Ces alpagesmodèles devront être en même temps érigés en ces écoles de bergers dont nous avons fait ressortir la nécessité absolue, page 335.
C'est l'Administration des forêts qui dispose, en vertu de la loi de 1882, des plus larges ressources pour encourager rindustrie laitière en montagne. Vu l'étroite intimité existante entre le développement de cette industrie et la restauration des pâturages, rien de plus rationnel qu'on l'ait chargée de cette mission. Qu'elle la conserve, et la remplisse avec
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zèle. Mais un service forestier spécial n'est pas nécessaire pour cela, pourvu que FAdministration ne néglige pas le concours des grandes Écoles de Laiterie, créées en 1889 et 1892 par la Direction de l'Agriculture, à Mamirolles, près de Besançon, et à Poligny. De ces stations d'enseignement et de recherches scientifiques, sortiront à chaque instant des perfectionnements et des progrès nouveaux, qu'il importe de suivre. Afin d'utiliser leurs travaux, tout projet de fruitière, de fruitière-modèle surtout, devrait donc être soumis, par la Direction des forêts, à l'avis et aux conseils de l'un des directeurs de ces écoles.
Une fois nos fruitières subventionnées en fonctionnement, elles resteraient sous la haute surveillance des agents forestiers locaux, si bien placés pour exercer ce service, sans que cela empêchât le directeur de Mamirolles ou de Poligny d'y faire des inspections techniques, à la suite desquelles les nouveaux progrès à introduire seraient signalés par lui à l'Administration des forêts. Ainsi appliquerions-nous à la branche la plus importante de l'Économie alpestre, le programme tracé par le premier président du Conseil d'administration des forêts au ministère de l'agriculture, M. Girerd : « Il faut que le service des Forêts et celui de l'Agriculture... se pénètrent l'un l'autre pour ainsi dire, et se prêtant un mutuel appui, reçoivent une impulsion nouvelle dans le sens du progrès et du bien-être général. »
QUESTIONS DIVERSES
Cotte terre est pauvre sans doute, maii l'attention de la mére-patrie ne ae portera-t-elle que ven lei parties priviléffiéea de son territoire?... Flumina revertuntur ad montée ut iterumfluant: de la montagne descendent dans la plaine les eaux courantes, la force motrice et les limons fertiles ; qu'à son tour, la plaine répande sur la montagne comme une alluvion fécondante le capital, la science et le travail.
(ScRBLii et CÉZ4MNB, Étude» »ur le* torrent* de* Haute*' Alpe*.)
Même chez les nations où le champ le plus vaste est laissé à l'initiative individuelle, il n'y a pas de progrès agricole qui ait été accompli en dehors du concours de l'État
(J. DsvBiiiiV, discours à la Chambre des députés, 11 juin 18^1.)
LE RÉGIME FORESTIER
§ !•'. — Acquisitions de terrains.
Le législateur de 1882; en imposant à l'État la charge d'acquérir les périmètres de reboisement obligatoire, s'est proposé d'empêcher, pour l'avenir, tout conflit avec les communes, au sujet de la jouissance du sol, et de garantir, par là même, indéfiniment, l'effet des travaux exécutés.
Mais le droit d'expropriation et l'argent du Trésor suffiront-ils pour permettre de créer tous les périmètres qui importent à l'intérêt public ?
Certainement non, attendu que la réussite d'un projet de périmètre obligatoire dépend d une série d'enquêtes et de discussions au sein de toutes nos assemblées électives, depuis le conseil municipal de la commune propriétaire, jusqu'au Parlement; elle implique conséquemment un accord complet entre l'administration et l'opinion locale; et si cet accord n'existe pas, le projet risque fort de ne pas aboutir.
L'attachement des montagnards aux parcelles, même les moins productives de leurs territoires, est extrêmement vif.
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a: teu nous importe, disent-ils, l'argent que recevra la caisse municipale; c'est du communal qu'il nous faut, nous n'en aurons jamais assez. )> Ce langage s'explique facilement : l'argent a le pouvoir, en effet, d'indemniser immédiatement d'un dommage quelconque, dans les contrées industrielles accoutumées à l'échange, parce que la population sait y transformer d'elle-même, et de suite, en instruments de travail, les capitaux qu'elle reçoit; mais il n'en est plus de même là où le cultivateur vit exclusivement du fruit de son petit domaine et des productions spontanées du communal : des aliénations en faveur de l'État, sans compensations en nature à ces produits annuels dont on. va le priver pour toujours, ne lui font entrevoir que des troubles nouveaux et des privations plus grandes, au milieu d'une existence trop rude déjà. C'est pourquoi Tassiette d'un périmètre de reboisement ne sera jamais acceptée, de bon cœur, que si on la compense par Tune ou l'autre de ces importantes améliorations pastorales dont il est parlé dans cet ouvrage.
Quel est donc le premier devoir de l'État envers les intéressés? C'est d'agir de telle sorte que les indemnités aillent trouver les propriétaires qui auront à souffrir réellement de la dépossession, c'est-à-dire le plus souvent, non pas l'ensemble des habitants d'une commune donnée, mais les exploitants des terrains voisins du périmètre projeté.
Comment les riverains ne s'opposeraient-ils pas de toutes leurs forces à la réalisation de projets de reboisement, quand ils prévoient que les prix d'acquisition tomberont dans la caisse communale, et qu'ils n'en profiteront que très peu ou point, alors que tout seuls ils subiront la privation du pâturage ? Combien moins ils seraient portés à se montrer hostiles aux mômes projets, si l'État, acquéreur, leur promettait son appui moral et ses conseils, à l'effet d'obtenir que le prix
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d'achat^ légalement versé dans la caisse communale^ fût ensuite réparti entre leurs mains^ pour être consacré en améliorations à leur profit.
Ces droits des voisins^ dont on s'est très peu préoccupé^ je crois, jusqu'à présent, en matière de périmètres, je tiens à les faire ressortir dans ce chapitre.
En jetant les yeux sur les cartes des Alpes, on voit des quantités de communes, à territoires immenses, renfermant de très nombreux hameaux ou villages dont les intérêts sont absolument distincts, par suite d'accidents de terrain prononcés, crêtes, contreforts, etc., qui séparent entre elles toutes les agglomérations et leurs dépendances. De sorte que, si une portion de pâturage est mise en défends dans Tun des petits bassins ainsi déterminés, c'est un seul village, ou un petit nombre de villages situés dans le même vallon, qui se trouveront privés. Il est, par conséquent, de la plus élémentaire équité, de leur abandonner les indemnités allouables tout entières, défalcation faite seulement du capital correspondant au montant des taxes, que percevait la caisse municipale.
Ce principe, le législateur Ta consacré, nous T avons vu, dans son article 9 relatif aux mises en défends ; pourquoi, si la privation au lieu d'être temporaire devient définitive, par suite d'acquisitions ou d'expropriations, ne donnerait- elle pas le droit aux villages, hameaux et même parfois aux simples groupes de chalets qui exerçaient la jouissance, de toucher des indemnités particulières.
Un livre de M. Aucoc, Des sections de communes, et des biens communaux qui leur appartiennent, développe avec des détails du plus haut intérêt une thèse toute favorable aux sections des contrées montagneuses, dans le sens que je viens d'indiquer.
Il en ressort, qu'outre les sections officiellement reconnues,
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administrées par des adjoints spéciaux^ une foule d'autres agglomérations jouissent de droits réels sur les biens communaux. Ainsi^ dans 955 communes formant les départements du Cantal, de la Haute-Loire et du Puy-de-Dôme, on serait conduit à compter jusqu'à 10,226 sections; et dans la Haute- Vienne, on n'a pas craint de soutenir au Conseil général que les commun aux du département n'étaient en aucun cas la propriété d'une commune entière, que tous n'étaient que des propriétés indivises entre les habitants des villages qui en usent.
Ces droits propres sectionnaux dérivent de la formation originelle des communaux.
La propriété communale provient : 1** de terres vacantes attribuées aux municipalités gauloises et mises en commun par les intéressés, dans le but d'en faciliter l'exploitation ; 2* de concessions des seigneurs féodaux; 3* de propriétés indivises, constituées par les communautés agricoles du moyen âge. — Le second cas est le seul fréquent; or, comme les centres d'habitation n'étaient pas moins disséminés autrefois qu'à présent, les seigneurs ont dû sûrement accorder leurs concessions, au profit exclusif de chaque village. — La troisième origine rappelle beaucoup la première, et les nombreux noms de famille précédés de l'article les, donnés à tant de villages alpestres, démontrent combien ces associations ont été nombreuses.
Avant 1789, la législation a reconnu à de nombreuses portions de territoires communaux des droits de propriété indépendants sur les pâturages. Depuis 1830, quantité de villages ont été réunis en une seule commune, en vue de simplifications administratives et d'économies. Ces fiisions fournissent une explication de plus des intérêts divers que l'on peut constater aujourd'hui sur un même territoire ; mais elles n'ont évidemment en rien détruit les droits spéciaux de chaque agglomération.
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Tous ces faits, rappelés par M. Aucoc, conduisent à admettre avec lui, que les territoires des sections n'ont pas « d'assiette certaine et officiellement déterminée, comme ceux des communes ]>....; mais que la qualité iie section appartient, par la force des choses, et même sans qu*il existe d'actes administratifs l'établissant, à toute société d'habitants unis par des intérêts privatifs ; que chaque fois qu'un communal, comme la plupart de ceux des Alpes, «est près d'un groupe d'habitations, et isolé du reste des propriétés communales, tout porte à penser qu'il appartient exclusivement aux habitants du village)).
La multiplicité des coupes affouagères est une preuve de l'existence de sections bien caractérisées. Cette multiplicité crée, en eflFet, un obstacle à l'application des principes généraux de l'art forestier; pour que l'administration l'accepte, il faut donc qu'elle y soit forcée par des raisons majeures. M. Âucoc cite la Savoie, ou les a états d'assiette des coupes » portent quelquefois jusqu'à trente coupes, pour une seule commune. Dans le reste des Alpes, les communes où les affouages se délivrent sur cinq à dix points différents sont aussi très nombreuses.
D'autre part, la loi municipale, les traditions administratives et la jurisprudence du Conseil d'État reconnaissent que «[ les sections ont un droit exclusif au produit de la vente de leurs biens propres», et que les prix de vente doivent être employés à leur profit particulier.
De son côté, M. du Mirai, rapporteur de la loi du 28 juillet 1860 sur la mise en valeur des terrains incultes, en faisant ressortir que la constitution orographique et l'infertilité du sol devaient avoir pour conséquence fatale, dans près de trente départements, le régime pastoral, la dispersion des habitations, la création de nombreux hameaux, ajoutait: Dans ces pays, ^ les pâturages communaux n'appartiennent
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pa« à la commune entière, mais, sauf de bien rares exceptionSy aux sections qui les composent ; et en cas de vente, si Ton en versait le prix à la caisse municipale, ce serait une véritable spoliation, une perturbation agricole sans excuse. Aucune mesure dans les pays pastoraux ne saurait être plus inique, plus anti-agricole, plus impopulaire, plus révolutionnaire dans le mauvais sens du mot. . . ».
Donc, dans l'application de la loi du 4 avril 1882, il est équitable que deux parts soient faites sur les prix d'acquisition des terrains ; elles capitaliseront : Tune, la taxe pastorale, que doit perdre la caisse municipale; Tautre, la différence entre le revenu réel du pâturage et la somme des taxes payées, année moyenne, par le hameau intéressé; la première appartiendra à la commune, la seconde au village.
Il y aura des villages, par conséquent, qui recevront, pour leur compte particulier, 10,000, 15,000, 20,000 fr., et plus. Qu'en feront-ils ?
En se posant cette question, on saisit la portée qu'auraient des études ayant pour objet d'indiquer aux populations indemnisées Vemploi le plus fructueux qu'elles pourraient donner aux sommes miges à leur disposition, études de canaux d'irrigation surtout, car il est manifeste pour tous ceux qui possèdent gravés dans l'esprit les types de communaux alpins à englober dans les périmètres, que chaque hectare de prairies créé en plaine ou sur les pentes inférieures, à l'aide d'arrosages ou d'autres travaux compenserait le produit de 20, 50, 100 hectares et davantage, soustraits au pâturage dans la montagne.
Maintenant, si, contrairement à nos prévisions^ les prix d'acquisitions devaient toujours entrer intégralement dans les caisses municipales, ne serait-il pas plus à-propos encore d'en-
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seigner à ceux qui seraient le plus sérieusement atteints par la diminution du communal^ les moyens d'arriver^ grâce aux subventions que la loi autorise, à développer leur industrie pastorale ?
L'administration^ de son coté^ prendra plus aisément son parti des prix excessifs que pourront arrêter certains jurys d'expropriation si elle voit les capitaux versés par elle concourir, suivant ses conseils et sous sa haute direction^ à Tœuvre de la régénération totale du sol alpestre^ en même temps qu'à l'augmentation de la richesse publique?
Reportez-vous, pour être édifié par un exemple, à la carte de Ristolas, chapitre XVI. Supposez qu'il faille exproprier le bassin du petit torrent qui se jette dans le Guil à 600 mètres en amont de la Chalp, vers la cote 1,714. Quoique la Chalp ne soit pas érigée en section officiellement reconnue, il est évident que ce village seul sera frustré de certaines jouissances pastorales; il est non moins indubitable que seul, et à Texclusion de Ristolas et de la Monta, il a profité de temps immémorial des parcours de moutons compris entre le pic de Parroussin et la crête séparant le bassin dont il s'agit de celui du torrent de Nalbert. Sérait-il juste de faire entrer dans la caisse commune aux trois villages le prix d'acquisition de ce parcours, alors que deux d'entre eux n'ont jamais usé de lui, ne sont menacés d'aucune privation, et jouissent ailleurs d'autres pâturages équivalents, et qu'on ne leur enlèvera pas? Le mieux sera donc, au point de vue de la satisfaction de tous les intérêts, de ceux des vendeurs et de ceux de l'État acquéreur, d'affecter le prix d'acquisition à compenser les pertes en nature des habitants de la Chalp, et de l'employer, par exemple, à la prolongation du canal dit Béai Charnier indiqué page 349, en vue de la fertilisation de 30 hectares situés rive gauche du Guil, en face de la Chalp même, et appartenant à ses habitants.
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g II. — Régrime forestier.
Le maintien sous le régime forestier de tous les bois alpins rencontre des difficultés analogues à celles que suscite la création des périmètres. Des réclamations incessantes^ au nom de l'intérêt pastoral, ont souvent contraint l'administration à sacrifier des massifs de bois existants, qui exercent une large part d'influence défensive et préservatrice. C'est encore par la recherche de compensations de toutes natures que l'État doit se préparer à reprendre l'administration de ces bois, et à les soumettre, sinon au pur régime forestier, du moins, comme pâturages boisés, au régime spécial établi par la loi de 1882.
De nombreuses communes comprennent maintenant les graves inconvénients des distractions du régime forestier, qu'on leur a accordées. Au fond, elles voulaient simplement des facilités de parcours, sans que le contrôle et la surveillance des exploitations par l'administration des forêts cessât. On a préféré tout abandonner. Se sentant maintenant impuissantes à empêcher la dévastation dés communaux de ce genre, elles se prêteraient à une réforme nouvelle.
En Savoie, au moment de l'annexion, il y avait à choisir entre deux systèmes à l'égard de certains terrains boisés, pour ne pas froisser d'anciens usages : ou les conserver entièrement soumis au régime forestier, sauf à provoquer, conformément à r article 78 du Code forestier, des décrets autorisant le pâturage des moutons, pour le printemps surtout, ou les distraire complètement. Le second parti l'emporta de 1860 à 1870*.
1 . Voir de nombreux exemples cités par nous dans la Bévue des eaux et forêts d'octobre 1883, pages 465 et suivantes.
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Aujourd'hui, on regrette de ne pas s'être arrêté au premier. Mais la loi du 4 avril 1882 permet de remédier à cette faute et de mettre fin à ce contre-sens administratif: reboiser ici, abandonner ailleurs la gestion de forêts existantes. Puisqu'elle prescrit, en même temps que des reboisements, la réglementation des pâturages, ce sera se conformer à son esprit que de comprendre en première ligne dans les zones à réglementer, les terrains intermédiaires entre les bois et les pâturages, tous ces vastes prés-bois soustraits à la tutelle administrative dans les Alpes. Tous les délits relatifs aux arbres et broussailles seront alors sûrement poursuivis et punis, et lorsque des coupes devront être exécutées, elles seront suivies de mises en défends temporaires et des plantations ou semis voulus, pour conserver à k superficie sa nature de prés-bois. On introduira ainsi dans les hautes vallées un régime mixte, répondant à la fois aux besoins actuels de la population et au vœu de la nature qui, elle, commande aussi aux altitudes alpines des exploitations à double fin, c'est-àdire ayant pour objet deux sortes de produits : V herbe et le bois.
D INDUSTRIE ALPESTRE
L'article 5 de la loi de 1882 tomberait assurément très vite en désuétude si on le trouvait contraire, comme il le semble à première vue, aux principes de laisser faire et de justice distributive que professent les économistes. C'est pourquoi une discussion sur ce point ne paraîtra pas hors de propos aux amis des Alpes.
D'après les doctrines économiques ; — la clairvoyance et Tapplication des intérêts privés, stimulées par des chances de gains et des craintes de pertes, suffisent pour imprimer rimpulsion la plus heureuse aux diverses branches de l'activité agricole ou industrielle ; — les subventions développent Tesprit d'intrigue et de sollicitations; elles accoutument le public à attendre de TÉtat des services qu'il n'est pas destiné à rendre, et entravent, par là même, le développement de l'initiative individuelle ; — elles créent enfin des privilèges en faveur de certaines catégories d'individus.
Ce sont là d'incontestables vérités ; mais voyons si le cas des Alpes n'est point assez particulier pour justifier une dérogation aux règles ordinaires.
Un premier motif d'exception milite en faveur de nos montagnes : c'est leur soumission à ce régime spécial d'expropria-
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tion^ de réglementation et de surveillance générale de la part de rÉtat, qui les frappe aujourd'hui.
Un second motif : c'est que, malgré les articles à caractère coercitif contenus dans la loi de 1882, des concessions et des renonciations volontaires, de la part des propriétaires du sol, en échange de subventions, seront toujours la solution la meilleure et la plus rassurante pour l'avenir.
D'ailleurs, l'initiative de l'État n'est jamais irrationnelle, lorsque celle des citoyens laisse à désirer. Une épigraphe placée en tête de ce livre le rappelle. Or, l'insuffisance actuelle des efforts locaux est un des traits caractéristiques de l'agriculture alpine ; il ne manque même pas de traditions, ni de documents pour établir que, depuis plusieurs siècles, certaines branches de l'industrie pastorale, non seulement sont restées stationuaires, mais qu'elles périclitent. Exemples, ces grands et nombreux canaux d'arrosage, construits anciennement sur tant de versants, abandonnés et comblés aujourd'hui.
Mais nos populations alpestres, ai-je entendu dire souvent, ne méritent nullement ces égards ni ces faveurs. Si leurs montagnes sont ruinées, et devenues menaçantes, c'est de leur faute. Qu elles en subissent les conséquences.
Erreur profonde, reproche immérité. Ces honnêtes populations n'ont été que T instrument inconscient des dégâts que notre génération est appelée à réparer. La situation d'aujourd'hui est le résultat d'événements sociaux indépendants de leur volonté, dont elles ne sauraient être rendues responsables. Poussées par des guerres dans ces hautes vallées, et forcées d y vivre, les peuplades primitives ont défriché, abusé du pâturage, détruit. Mais elles ne se sont pas enrichies avec les ressources locales : c'est leur excuse. Elles n'ont soutenu que la lutte strictement nécessaire pour l'existence. De très rares individus, parmi elles, sont parvenus à faire fortune sur
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place; mais les masses sont restées pauvres, malgré des travaux opiniâtres, un déploiement d'énergie extraordinaire, et une sobriété constante. On ne s'est jamais résigné nulle part à une vie plus méritoire !
Les communes auraient. pu, sur leurs propres terrains, récolter autant de produits qu'elles l'ont fait, et même davantage, sans abuser autant, en appliquant de sages règlements. Sans doute, maison n'atteint pas ces résultats sans direction, et les diriger dans cette voie rentrait dans le rôle de l'État, la loi nouvelle le reconnaît implicitement. Or, jadis, TÉtat n'y a pas songé. Les anciennes administrations forestières, les premières, ne sont pas sans responsabilité dans les dévastations accomplies. A l'époque où, faute de chemins de fer, il était difficile de maintenir des forestiers étrangers, dans ces départements si éloignés des contrées qui en fournissaient le plus, on supprimait cette difficulté en ne leur en envoyant pas. Ainsi en 1820, tandis que la France entière comptait 830 agents forestiers, les Hautes-Alpes n'en possédaient que 4. Aujourd'hui, le nombre des agents répartis sur tout le territoire national est inférieur de plus d'un dixième au chiffi-e d'il y a soixante-dix ans, tandis que, sans compter les agents du reboisement, on est arrivé à fixer les agents du service ordinaire des Hautes- Alpes au nombre de 13, reconnu indispensable pour une gestion semblable à celle des autres départements.
H est donc juste d'affirmer qu'un des facteurs des déboisements d'autrefois fut la négligence de l'État à l'égard des régions dont les bois et les pâturages étaient exposés aux exploitations les plus abusives de la part de la population.
De tout temps, les hommes d'État sont allés sur place étudier les desiderata des grandes villes industrielles et commerciales. Les années suivantes, les allocations budgétaires affluaient vers ces centres privilégiés. Pour la première fois,
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en 1882; un ministre' pénétra dans les hautes vallées des Alpes. Croyez-vous que nos montagnes ne se ressentent plus de cet oubli du pouvoir central ?
Rapprochez de ce délaissement Ténormité des impôts fonciers payés par elles, très supérieurs aux proportions moyennes jusqu'à la réforme de 1890, et des distributions de subventions pastorales ne vous paraîtront plus que de simples actes de justice réparatrice.
La jalousie possible de certaines provinces ne saurait être une objection. Si elle se manifestait, on mettrait fin bien facilement à leurs doléances, en faisant connaître que l'on n'accorde des privilèges spéciaux à nos montagnes qu'au prix de concessions utiles à l'intérêt général, et qu'en raison de ce droit spécial d'expropriation auquel la loi les soumet; tout le monde admettrait ce système de compensations.
On s'est encore demandé quel effet produirait sur le marché Toffre de produits nouveaux, provenant des industries pastorales encouragées par l'État, dans les pays de reboisement? Ce sera un simple appoint, dans la circulation générale, de quelques millions, bien insignifiant au milieu de l'ensemble des produits herbagers de la France entière, qui se chiffrent par plusieurs milliards. Aucune baisse sensible des prix n'en saurait résulter certainement.
Venir en aide à ces populations pauvres, ce ne sera donc jamais que faire acte de ce socialisme honnête, légitime, comme la France et tous les États du monde en ont toujours fait, lors de la fondation des fabriques et des manufactures qui fleurissent chez eux, et les honorent.
Il n'est pas question, d'ailleurs, de sacrifices bien lourds à solliciter de l'État. Cent mille francs par an, le trentième du budget des reboisements, trois cent mille francs plus tard
M. de M:ihy, miuîstre de l'agricultare
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quand on aura attaqué l'œuvre des petits canaux^ suffiront pour obtenir les plus grands résultats.
(( Un riche propriétaire », a dit Lavoisier, « ne peut faire valoir sa ferme et l'améliorer, sans répandre autour de lui l'aisance et le bonheur. Une végétation riche et abondante, une population nombreuse, l'image de la prospérité sont la récompense de ses soins. y> Le devoir de l'administration de^ forêts, dans les Alpes, est comparable, en tout et pour tout, à celui du propriétaire de Lavoisier : son domaine par ici, on veut qu'elle Tétende sur tous les terrains dégradés de ces montagnes; mais pour qu'elle y parvienne, et qu'elle y fasse des créations assurées d'un éternel avenir, des placements de tout repos, il faut en même temps qu'elle répande le bienêtre et la prospérité autour d'elle. Elle n'y parviendra qu'en favorisant l'industrie pastorale par des subsides, et en enseignant à employer fructueusement les prix d'acquisition des terrains qu'elle achètera. De dévastatrices et hostiles, les populations voisines deviendront alors conservatrices, et ses plus précieuses auxiliaires; et dans cet ordre de faits, comme en tout autre, éclatera encore la vérité du célèbre axiome de Bastiat, « tous les intérêts sont harmoniques ».
CHAPITRE XXV
DEUX GRANDS MOYENS d'aCTION A LA DISPOSITION DE l'initiative PRIVÉE
g I". — Sociétés d'économie alpestre.
Le 25 janvier 1863, dix-neuf économistes de la Suisse allemande, réunis à Olten, s'engageaient, afin de faciliter Fapplication d'une nouvelle loi forestière fédérale, à unir leurs efforts, en vue d'obtenir des communes et associations pastorales existantes de bons aménagements de pâturages. A côté du service oflSciel des forêts, ils voulaient stimuler et seconder oflScieusement les efforts spontanés et libres des agriculteurs, et en première ligne l'industrie laitière, avec l'élevage des bêtes bovines. Aidée par quelques allocations budgétaires de la Confédération et de certains cantons, cette œuvre a réussi. Conférences, traités scientifiques, écrits populaires sur la question mixte des pâturages et des forêts, journaux périodiques chargés de mettre en lumière les travaux les plus intéressants exécutés sur n'importe quels points des montagnes helvétiques, distributions de prix, stations d'essais et alpages modèles, furent les principaux moyens de propagande employés. Des travaux de consolidation, barrages, assainissements, drainages et irrigations, des nettoiements et extirpations de plantes nuisibles ou inutiles, des fumures convenables, des constructions d'étables- abris, des rotations de
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parcours et aménagements-règlements, des rendements supérieurs en produits animaux, des mises en défends, la formation enfin d'un bon personnel de directeurs d'exploitations alpines, tels furent les principaux résultats obtenus par la Société fondée il y a trente ans à Olten, sous le nom de Société suisse d'Économie alpestre.
Il nous faudrait, à nous aussi, des Sociétés d'Économie alpestre. Nous en souhaitons une par arrondissement. On eu trouverait les cadres tout formés dans les syndicats agricoles, issus de la loi du 21 mars 1884. Ces Sociétés devraient être des Sociétés d'encouragement et financières à la fois, dont les statuts seraient basés sur les principes fondamentaux suivants :
Chaque Société d'Économie alpestre s'organiserait sous le patronage de TAdministration des forêts et se donnerait pour mission de favoriser l'application de la loi du 4 avril 1882, dans ses rapports avec la question pastorale.
Elle émettrait à cet effet : 1^ des obligations destinées à fournir des avances de fonds, pour toutes les œuvres d'améliorations pastorales, propres à faciliter, en augmentant les ressources locales, les acquisitions de l'État, les mises en défendii et les réglementations de pâturages ; 2^* des actions pour lancer elle-même quelques-unes de ces œuvres, à titre d'exemples.
Elle s'attacherait spécialement à la création de fruitières d'hiver et d'été, de chalets et d'étables de montagne, à la construction de canaux d'irrigation, à l'extension des prairies naturelles et artificielles, à la propagation des engrais commerciaux.
Elle solliciterait des subventions du Gouvernement, en vertu de l'article 5 de la loi du 4 avril 1882, et avancerait aux associations pastorales locales le reste des fonds, en les prélevant sur ses propres capitaux.
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Supposons que Ton puisse obtenir des subventions égales à la moitié des dépenses. Dans ce cas^ les associations subventionnées pourraient se libérer rapidement^ par un versement annuel dans la caisse de la Société de 2 p. 100 seulement de la somme dépensée.
En effet, il suffirait pour cela de diviser en deux parts cette annuité : Tune, égale à 1 l/*2 p. 100 du capital entier, permettrait de payer aux obligataires de la Société l'intérêt de leurs avances, à raison de 3 p. 100; l'autre, de 1/2 p. 100, soit 1 p. 100 du prêt, amortirait la somme due à ces mêmes obligataires, en moins de 50 ans.
Afin de stimuler particulièrement l'initiative locale, d'attirer les capitaux du pays vers les travaux alpestres, de retenir, en un mot, dans les Alpes, tous les bénéfices de l'œuvre, ne seraient admis comme actionnaires que les propriétaires fixés dans l'arrondissement de la Société.
Les organisateurs devront même s'efforcer de recruter les actionnaires et obligataires dans les communes appelées à profiter plus spécialement des améliorations projetées, afin de procurer aux populations les plus voisines des montagnes à restaurer les plus grands avantages possibles, et notamment aux montagnards aisés, la faculté de cumuler les qualités de prêteurs et d'emprunteurs en même temps.
Les conseils d'administration ne seront composés que d'actionnaires; une exception serait faite cependant à cette règle en faveur des agronomes, forestiers, professeurs départementaux d'agriculture, savants et techniciens connus par leurs études spéciales sur les industries pastorales.
Toutes les fonctions desdites sociétés seront gratuites. On fera appel, pour les gérer, au zèle désintéressé de leurs membres. Les frais d'imprimés, de correspondances, de publications quelconques seraient payés, sur les subventions que les conseils généraux et les sociétés d'agriculture ne refusent ja-
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mais aux œuvres de ce genre. Les missions extraordinaires des spécialistes seraient soldées volontiers par TÉtat. Les frais d'administration ne diminueront donc^ en aucun cas^ les avantages financiers prévus plus haut pour les intéressés.
La durée des Sociétés d'Économie alpestre ne sera pas limitée; mais le concours de l'État ne leur sera promis que pour une période déterminée, trente ans, par exemple. Au bout de ce temps, il est permis d'espérer voir la routine vaincue, et le triomphe définitif des méthodes culturales en harmonie avec les intérêts bien entendus du pays.
Les avantages de cette organisation peuvent être en définitive résumés ainsi :
Détermination d'un mouvement d'ensemble, qui parviendra peut-être, plus aisément, à fonder un régime pastoral progressif dans toutes les Alpes que des efforts isolés n'y arriveraient dans une seule commune ;
Esprit de suite assuré aux projets sérieux et de longue haleine, réclamant des efforts persévérants et continus ;
Développement des industries alpestres avec l'appui du Gouvernement, mais sans intervention exagérée de sa part ;
Réduction des subventions de l'État à un maximum égal à la moitié des dépenses, et restriction de ces subventions à une courte période d'années;
Malgré cela, point d'avances de fonds de la part des populations pauvres qu'il s'agit de seconder;
Amortissement complet de leurs emprunts à bref délai, au moyen de versements annuels très réduits et peu gênants;
Propagation rapide des méthodes nouvelles de laiterie; par suite du nombre et de l'importance des opérations sociales, constructions de fruitières et achats du matériel nécessaire à ces établissements dans les conditions les plus économiques, débouchés avantageux rendus plus facilement accessibles à leurs produits.
LIVRE V. — QUESTIONS DIVERSES
8 II. — Ijc Crédit mutuel agricole.
Une autre œuvre, très étroitement corrélative de la précédente, s'impose au zèle des hommes de bonne volonté.
II est indispensable que le crédit agricole mutuel vienne compléter Faction dirigeante de nos Sociétés d'économie alpestre, destiné, lui, à offrir au simple particulier, au plus petit montagnard, l'argent nécessaire aux achats de semences, d'engrais et de bétail, ainsi qu'aux travaux de nivellements, de rigoles d'arrosage, etc., sur ses propriétés, qui devront suivre la transformation des communaux, les créations de fruitières et de chalets, les constructions de canaux et autres travaux.
Deux types principaux de sociétés de crédit mutuel s'offrenf! au choix de notre région, comme de toute autre.
L^un, connu sous le nom de Caisse rurale Reiffeissen, très répandu en Autriche, en Italie et en Russie, mais surtout en Allemagne, où il a pris un essor prodigieux.
L'autre, fondé sur notre loi spéciale du 5 novembre 1894, qui accorde aux syndicats agricoles, et à ces syndicats seuls, le droit de s'ériger en Banques agricoles.
La Caisse Reiffeissen est une société en nom collectif, à capital variable, fonctionnant dans les limites d'une seule commune, et pouvant être constituée par acte* sous seing privé.
Tous les sociétaires doivent appartenir à la commune, et y posséder une propriété. Ils ne font aucun versement, mais ils garantissent solidairement, par tous leurs biens, les capitaux que la Caisse emprunte pour fonctionner.
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à la Banque agricole^ mais celle-ci^ sans toucher à sa caisse, le réescomptera à Tune des Banques ordinaires locales qui se seront engagées à accepter son papier. Avec un capital très modeste, la Banque agricole pourra donc arriver à faire des opérations très nombreuses.
Plus de motif, on le voit, pour que Ton ne trouve le Crédit agricole organisé, à sa portée, dans toutes nos montagnes : — dans les communes, où quelques personnes dévouées se sentiront en mesure de faire prospérer des caisses Reiffeissen, qu'elles en établissent, rien de mieux ; — dans celles où les conditions voulues, pour cela^ ne sauraient être réalisées^ on recourra aux syndicats agricoles, que l'on va voir très probablement engendrer partout des Banques de crédit mutuel, avec la rapidité merveilleuse qui a caractérisé dans toute la France leur propre développement.
Nous donnons comme modèle aux annexes (annexe E) les statuts de la Société de crédit mutuel agricole créée à Rémiremont, immédiatement après le discours de M. Méline*.
Cézanne a affirmé à l'Assemblée nationale, le 19 février 1873, que le perfectionnement des méthodes d'exploitation^
1. Un très intéressant projet de loi a été déposé tont récemment an Parlement par M. le sénatenr Calvet, dans le bat de fayoter davantage encore l'extension du crédit mutuel, à Taide de Tassurance agricole. Des comités communaux provoqueraient des souscriptions d'assurances contre les risques agricoles ordinaires, incendie, mortalité de bétaU, grêle, gelées, dommages des eaux, insectes, maladies cryptogamiques, etc. Une caisse nationale centraliserait les fonds, fixerait les indemnités dues aux sinistrés, constituerait un fonds de réserve, et répartirait les bénéfices entre les comités locaux. Ces bénéfices seraient alors consacrés au service du crédit agricole en faveur exclusivement des assurés. On arriverait ainsi à faire profiter du crédit mutuel, outre les cultivateurs qui oflBrent des garanties personneUes suffisantes, tous ceux aussi, qui, moyennant certaines primes fixes, s'assureraient contre les risques agricoles que court toute propriété.
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pastorales pourrait a: décupler les richesses » de nos hautes vallées. Cela ressort bien aussi de tous les chiffres que nous avons avancés^ relativement surtout aux fruitières et aux canaux. Les mêmes opinions se retrouvent émises à chaque instant dans les ouvrages précités de Surell et de M. Demontzey. Réaliser ce beau programme économique que tant d'illustres autorités n'ont^ en réalité^ jamais séparé des travaux de reboisement et d'extinction des torrents, ce serait Tœuvre de nos sociétés françaises d'Économie alpestre et du crédit mutuel agricole.
D UNE STATISTIQUE ALPESTRE
Plusieurs sociétés d'économie alpestre se trouvent fondées, je le suppose du moins.
Qui devra les guider dans la poursuite du but de leur institution ?
Ce sera l'affaire d'une bonne statistique de faits et de chiffres, d'une enquête détaillée à entreprendre au plus tôt, dans chaque vallée, dans chaque commune, d'après les bases énoncées dans notre Livre II, chapitre XIV.
Il y a, dans la question forestière et pastorale alpestre, comme en tout problème économique, « ce qu'on voit, et ce qu'on ne voit pas>>.
La dégradation des montagnes : c'est ce qu'on voit.
Les causes multiples éloignées et cachées de cette dégradation, c'est ce qu'on ne voit pas. On ira s'en instruire sous le chaume du montagnard, aussi bien que sur le terrain. Une fois les besoins de l'existence de Thabitant bien connus, et expliqués par des monographies détaillées, mais alors seulement on possédera le secret des transformations nécessaires.
Les publications les plus répandues laissent subsister des erreurs singulières, des légendes véritables, nous l'avons déjà fait remarquer dans notre premier Livre, à propos des moutons de Provence.
Il importe de faire tomber toutes ces légendes, de réunir des chiffres précis, afin que toute tentative de réforme soit fondée sur une connaissance bien nette des mœurs pastorales.
Ces enquêtes pourront se faire très rapidement, car ,
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sommets des montagnes on embrasse toujours d'assez vastes superficies de territoire pour être à même de se rendre compte, en un ou deux jours d'explorations, de toutes les améliorations qu'une commune réclame.
Mais, en outre, partout, même dans les localités alpestres les plus reculées, on a la satisfaction de rencontrer des hommes remarquables dont la distinction naturelle étonne le voyageur, et que les années et la réflexion ont remplis d'une profonde science pratique. Consultez-les. Ils aiment à communiquer leurs instructives observations à tout visiteur qu'inspire un but d'utilité publique et de dévouement à leur pays.
Ce sont ces hommes que Le Play appelait des Autorités sodates, et Platon, des Hommes divins. « Il se trouve toujours, parmi la foule des hommes divins, peu nombreux à la vérité, mais d'un commerce inestimable, qui ne naissent pas plutôt dans les États policés que dans les autres. Les bons citoyens doivent aller à la piste de ces hommes... et les chercher par terre et par mer, en partie pour affermir ce qu'il y a de sage dans les lois de leur pays, en partie pour rectifier ce qui s'y trouverait de défectueux. Il n'est pas possible que notre République soit jamais parfaite, si Ton ne fait pas ces observations et ces recherches, ou si on les fait mal. » {Les Lois, livre XII.)
Éclairé par les dépositions et les révélations de ces précieux auxiliaires, le statisticien parviendra toujours à dévoiler toutes les causes humaines de la misère et des ruines alpestres, et à découvrir les moyens sûrs d'y mettre fin.
CONCLUSIONS GÉÎ^ÉRALES
' Parallèlement aux travaux de correction et d'extinction des torrents^ appliquer largement les articles de la loi du 4 avril 1882^ favorables aux améliorations pastorales, en se proposant, comme objectif principal, Tenrichissement des vallées, en vue de faciliter T aménagement rationnel des montagnes et leur préservation.
Pour y parvenir :
Commencer par mettre en lumière, sous forme monographique, l'état caractéristique de chaque vallée, puis, les progrès ruraux de tous genres, réalisables dans chaque commune.
Appeler Tattention des administrations de l'Hydraulique agricole et des Fonts et chaussées sur les canaux, colmatages, endiguements, etc..., de leur ressort, les plus utiles à l'œuvre de la restauration des Alpes.
Accorder à la rigueur des subventions légères sur le budget du reboisement, pour faciliter l'exécution de ces travaux.
Allouer sur ce même budget des subventions beaucoup plus élevées pour les petits canaux de haute montagne, qui touchent de plus près aux périmètres de reboisement et de gazonnement, et dériveraient les dernières ramifications des torrents; prendre la pleine initiative de ceux-ci, projets et constructions, surtout quand ils auront pour effet, par la captation d'eaux sauvages, d'arrêter des glissements de terres et d'empêcher des désastres.
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Préparer successivement des règlements de pâturages complets pour toutes les communes de la zone pastorale et torrentielle, mises en défends comprises^ et chercher à en faire adopter les dispositions au fur et à mesure que la transformation des mœurs rurales permettra à la population de les accepter.
Attacher toutefois présentement^ aux travaux facultatifs dans les pâturages^ tels que corrections des ravins^ boisements des berges vives, drainages, sentiers, constructions de chalets, etc..., plus d'importance qu'aux diminutions ou sup^ pressions de parcours, attendu qu'il est possible, uniquement par ces travaux, d'arriver aux principaux résultats, en vue desquels la réglementation a été conçue ; tandis que la pauvreté du pays ne permettra d'adopter de rigoureux règlements que plus tard, après que Ton aura fait surgir des vallées, de nouvelles sources de productions compensatrices.
Employer les subventions départementales disponibles à organiser, sous la direction d'hommes compétents, des voyages de montagnards des vallées en retard dans les pays d'industrie pastorale avancée, Tarentaise, Haute-Savoie, Suisse, afin de les instruire dans les meilleures méthodes d'exploitation alpestre, et de stimuler leur esprit d'initiative.
S'appliquer de concert avec la Direction de l'agriculture à créer dans les vallées propres au développement de l'industrie laitière des laiteries modèles en plaine, en s'efTorçant plutôt de perfectionner les anciennes fabrications locales que de les modifier complètement, avec succursales en montagne, celles-ci devant fonctionner comme écoles de bergers aussi bien que de fromagers.
Imprimer la plus vive impulsion aux reboisements facultatifs, ayant pour objet de transformer les communaux pauvres en bosquets, ou en ma&sifs complets, à exploiter au point
de vue de la production de l'herbe d'abord, de la feuille et des brindilles fourragères ensuite, du bois en troisième lieu seulement.
Tels sont les immenses services que les Forestiers alpins se trouvent appelés à rendre au pays en vertu des dispositions d'ordre pastoral contenues dans la loi du 4 avril 1882, que nous avons eus sans cesse en vue en écrivant cet ouvrage, et qui méritent au plus haut degré de fixer l'attention du pays.
DE LA RESTAURATION DES TERRAINS EN MONTAGNE
Art. 2. — L'utilité publique des travaux de restauration rendus nécessaires par la dégradation du sol, et des dangers nés et actuels, ne peut être déclarée que par une loi*.
La loi fixe le périmètre des terrains sur lesquels ces travaux doivent être exécutés.
1. Cet article a été conçu principalement en vue des travaux de reboisement obligatoires, mais les formalités qu'il énonce sont prescrites aussi par l'article 8 relatif aux mises en défens, c'est pourquoi nous le rapportons ici.
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Elle est précédée :
1** D'une enquête dans chacune des communes intéressées ;
2^ D'une délibération des conseils municipaux de ces communes ;
3^ De l'avis du conseil d'arrondissement et de celui du conseil général ;
4* De l'avis d'une commission spéciale composée : du préfet ou de son délégué, président, avec voix prépondérante ; d'un membre du conseil général et d'un membre du conseil d'arrondissement, autres que ceux du canton où se trouve le périmètre, délégués par leurs conseils respectifs et toujours réélîgibles, et dans l'intervalle des sessions par la commission départementale ; de deux délégués de la commune intéressée, désignés dans les mêmes conditions par le conseil municipal ; d'un ingénieur des ponts et chaussées ou des mines, d'un agent forestier, ces deux derniers membres nommés par le préfet.
Le procès-verbal de reconaissance des terrains, le plan des lieux et l'avant-projet des travaux proposés par l'Administration des forêts restent déposés à la mairie pendant l'enquête , dont la durée est fixée à trente jours.
Ce délai court du jour de la signification de l'arrêté préfectoral qui prescrit l'ouverture de l'enquête et la convocation du conseil municipal.
Art. 3 et 4. — . . . . (exclusivement relatifs aux travaux obligatoires).
Art. 5. — Dans les pays de montagne, en dehors même des périmètres établis conformément aux dispositions qui précèdent, des subventions continueront à être accordées aux communes, aux associations pastorales, aux fruitières, aux établissements publics, aux particuliers, à raison des travaux entrepris par eux pour l'amélioration, la consolidation du sol, et la mise en valeur des pâturages.
Ces subventions consisteront soit en délivrances de graines ou de plants, soit en argent, soit en travaux.
Art. 6. — Le paragraphe 1" de l'article 224 du Code forestier, qui autorise le défrichement des jeunes bois pendant les vingt premières années après leur semis ou plantation, n'est applicable
dans aucun cas aux reboisements effectués en exécution de la présente loi.
Mais les bois ainsi créés bénéficient sans exception de l'exemption d'impôts établie pendant trente ans par l'article 226 du Code forestier.
TITRE II
DE LA MISE EN DÉFENS
Art. 7. — L'Administration des forêts pourra requérir la mise en défens des terrains et pâturages en montagne appartenant aux communes, aux établissements publics et aux particuliers, toutes les fois que l'état de dégradation du sol ne paraîtra pas encore assez avancé pour nécessiter des travaux de restauration.
^ Cette mise en défens est prononcée par un décret rendu en Conseil d'État.
Art. 8. — Ce décret est précédé des enquêtes, délibérations et avis prescrits par le troisième paragraphe de l'article 2 de la présente loi.
Il détermine la nature, la situation et les limites du terrain à interdire. Il fixe, en outre, la durée de la mise en défens, sans qu'elle puisse excéder dix ans, et le délai pendant lequel les parties intéressées pourront procéder au règlement amiable de l'indemnité à accorder aux propriétaires pour privation de jouissance.
En cas de désaccord sur le chiffre de l'indemnité, il sera statué par le conseil de préfecture, après expertise contradictoire, s'il y a lieu, sauf recours au Conseil d'État, devant lequel il sera pro-
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cédé sans frais dans les mêmes formes et délais qu^en matière de contributions publiques.
n pourra n'être nommé qu'un seul expert.
Dans le cas où l'État voudrait, à l'expiration du délai de dix ans, maintenir la mise en défens, il sera tenu d'acquérir les terrains à l'amiable ou par voie d'expropriation publique, s'il en est requis par les propriétaires.
Art. 9. — L'indemnité annuelle sera versée à la caisse municipale.
La somme représentant la perte éprouvée par les communes, à raison de la suspension de l'exercice de leur droit d'amodier les pâturages ou de les soumettre à des taxes locales, sera affectée aux besoins communaux ; et le surplus, et même le tout, s'il y a lieu, sera distribué aux habitante par les soins du conseil municipal.
Art. 10. — Pendant la durée de la mise en défens, l'État pourra exécuter sur les terrains interdits tels travaux que bon lui semblera, pour parvenir plus rapidement à la consolidation du sol, pourvu que ces travaux n'en changent pas la nature, et sans qu'une indemnité quelconque puisse être exigée du propriétaire, à raison des améliorations que ces travaux auraient procurées à sa propriété.
Art. 11. — Les délits commis sur les terrains mis en défens seront constatés et poursuivis comme ceux commis dans les bois soumis au régime forestier. Il sera procédé à l'exécution des jugements conformément aux articles 209, 211, 212, et aux paragraphes 1*' et 2 de l'article 210 du Code forestier.
DE LA RÉGLEMENTATION DES PATURAGES COMMUNAUX
Art. 12. — Dans l'année qui suivra la promulgation de la présente loi, et à l'avenir avant le 1*' janvier de chaque année, les communes dont les noms seront inscrits au tableau annexé au règlement d'administration publique prévu par l'article 23 de-
vront transmettre au préfet du département un règlement indiquant la nature et les limites des terrains communaux soumis au pacage, les diverses espèces de bestiaux et le nombre de têtes à y introduire, Tépoque du commencement et de la fin du pâturage, ainsi que les autres conditions relatives à son exercice.
Art. 13. — Si, à Texpiration du délai fixé par Tarticle précédent, les communes n'ont pas soumis à l'approbation du préfet le projet de règlement prescrit par le même article, il y sera pourvu d'office par le préfet, après avis d'une commission spéciale composée du secrétaire général ou du sous-préfet, président, d'un conseiller général et du plus âgé des conseillers d'arrondissement du canton, d'un délégué du conseil municipal de la commune et de l'agent forestier.
Il en sera de même dans les cas où les communes n'auraient pas consenti à modifier le règlement proposé par elles conformément aux observations de l'Administration.
Art. 14. — Les règlements mentionnés à l'article 13 ci-dessus seront rendus exécutoires par le préfet, si, dans le mois qui suivra l'accusé de réception de la délibération du conseil municipal, ils n'ont donné lieu à aucune contestation.
Art. 15. — Les contraventions aux règlements de pâturage intervenus dans les conditions fixées par les articles ci-dessus, seront constatées et poursuivies dans les formes prescrites par les articles 137 et suivants du Code d'inscription criminelle, et, au besoin, par tous les officiers de police judiciaire.
Les contrevenants seront passibles des peines portées par les articles 471 du Code pénal et 474 en cas de récidive, modifiées, s'il y a lieu, par l'application de l'article 463.
TITRE III
Art. 16 à 21. — (dispositions transitoires exclusivement applicables aux anciens périmètres de reboisement créés en vertu de la loi du 28 juillet 1860).
Art. 22. — Dans les communes assujetties à l'application de
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la présente loi, les gardes domaniaux appelés à veiller à Texécution et à la conservation des travaux dans les périmètres de reboisement et de gazonnement seront chargés en même temps de la constatation des infractions aux mises en défens, aux règlements sur les pâturages, et de la surveillance des bois communaux, de manière que, pour le tout, il n'y ait désormais qu'un seul service commandé et soldé par l'État.
Art. 23. — Un règlement d'administration publique déterminera les dispositions à prendre pour l'application de la présente loi.
FIXATION DU PÉRIMÈTRE DES TERRAINS A RESTAURER
Article premier. — L'administration des forêts procède à la désignation des terrains dont elle estime que la restauration est d'utilité publique.
Elle dresse à cet effet un procès-verbal de reconnaissance des
1. Tout le texte da chapitre premier paraît d'abord exclasivement relatif aux travaux de reboisements obligatoires ; mais les formalitéa qa'U prescrit sont imposées pour Tapplication des mises en défens. (Voir plus loin, art. 18 et 19.) C'est pourquoi ce chapitre est rapporté ici.
terrains, un plan des lieux et un avant-projet des travaux dont elle propose Texécution.
Art. 2. — Le procès-verbal de reconnaissance expose la configuration des lieux, leur altitude moyenne, les conditions dans lesquelles ils se trouvent au point de vue géologique et climatérique, Tétat de dégradation du sol, les circonstances qui ont amené cet état, les dommages qui en sont résultés et les dangers qu'il présente.
n est accompagné d'un tableau parcellaire donnant, pour chaque parcelle ou portion de parcelle comprise dans le périmètre, la section et le numéro delà matrice cadastrale, la contenance, le nom du propriétaire, le revenu imposable et le mode de jouissance adopté jusque-là.
Le plan des lieux est dressé d'après le cadastre et porte l'indication des sections et les numéros des parcelles.
L'avant-projet fait connaître la nature et l'importance des travaux ainsi que l'évaluation approximative de la dépense totale.
Art. 3. — Les pièces énoncées en l'article précédent sont adressées par l'Administration des forêts au préfet qui, dans le délai d'un mois au plus, ouvre dans chacune des communes intéressées l'enquête prescrite par l'article 2 de la loi du 4 avril
L'arrêté prescrivant l'ouverture de l'enquête et la convocation d** jonseil mimicipal est signifié au maire de la commune intérêt jée, et, en même temps, porté à la connaissance des habitants |)ar voie de publications et d'affiches.
Toutes les pièces restent déposées à la mairie pendant trente jours à partir de la signification.
Passé ce délai, un commissaire enquêteur, désigné par le préfet, reçoit au même lieu, pendant trois jours consécutifs, les déclarations des habitants sur l'utilité publique des travaux projetés.
Il est justifié de l'accomplissement de cette formalité, ainsi que de la publication et de l'affichage de l'arrêté du préfet, par un certificat du maire.
Après avoir clos et signé le registre des déclarations, le commissaire le transmet immédiatement au préfet avec son avis motivé et les pièces qui ont servi de base à l'enquête.
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Art. 4. — Dans la huitaine après la clôture de Tenquête, le conseil municipal exprime son avis dans une délibération dont le procès- verbal est adressé immédiatement au préfet, pour être joint au dossier. Il désigne en outre deux délégués chargés de représenter la commune dans la commission spéciale instituée par Tarticle 2 de la loi du 4 avril 1882 : ces délégués doivent être choisis en dehors des propriétaires de parcelles comprises dans le périmètre.
Art. 5. — Dans le cours de la session, le conseil d'arrondissement et le conseil général désignent chacun un de leurs membres, autres que ceux du canton où se trouve le périmètre, pour les représenter dans la commission spéciale mentionnée à l'article précédent.
Dans l'intervalle des sessions, le membre du conseil général et le membre du conseil d'arrondissement sont désignés par la commission départementale.
Art. 6. — Le préfet désigne pour faire partie de la même commission un ingénieur des ponts et chaussées ou des mines et un agent forestier, puis il convoque la commission ainsi complétée.
Celle-ci se réunit au lieu indiqué par un arrêté spécial de convocation dans la quinzaine de la date de cet arrêté. Elle examine séparément pour chaque commune les pièces de l'instruction, les déclarations consignées au registre de l'enquête, et, après avoir recueilli tous les renseignements nécessaires, elle donne son avis motivé tant sur l'utilité publique de l'entreprise que sur les mesures d'exécution indiquées dans l'avant-projet.
Cet avis doit être formulé sous forme de procès-verbal, dans le délai d'un mois à partir de l'arrêté de convocation.
Art. 7. — Le préfet, après avoir pris l'avis du conseil d'arrondissement et du conseil général, adresse au ministre de l'agriculture, avec son avis motivé, toutes les pièces de l'instruction relative à chaque commune, aussitôt que les formalités prescrites ont été complètement remplies.
Si les travaux projetés intéressent plusieurs départements, il est procédé simultanément dans chaque département à l'accomplissement des formalités ci-dessus prescrites.
Le ministre de Tagriculture prépare le projet de loi statuant sur la déclaration d'utilité publique des travaux de restauration : le projet peut comprendre Tensemble des terrains à restaurer dans un même bassin de rivière torrentielle.
Art. 8. — (exclusivement relatif aux travaux
obligatoires).
TRAVAUX FACULTATIFS. SUBVENTIONS
Art. 14. — Les propriétaires de terrains en montagne qui désirent prendre part aux subventions à accorder par TÉtat, aux termes de l'article 5 de la loi du 4 avril 1882, doivent en adresser la demande au conservateur des forêts. S'il s'agit d'une commune, d'une association pastorale, d'une fruitière ou d'un établissement public, la demande doit être adressée au préfet, qui la transmet au conservateur avec son avis motivé.
Ces subventions, qui consistent soit en délivrance de graines ou de plants, soit en argent, soit en travaux, sont accordées par le ministre de l'agriculture.
Art. 15. — Les subventions en graines ou plants allouées aux communes, aux associations pastorales, aux fruitières, aux établissements publics et aux particuliers sont estimées en argent.
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Avant la déliyrancei restimation est notifiée aux propriétaires et acceptée par eux.
Les travaux entrepris à Taide de subventions de l'Etat sont exécutés sous le contrôle et la surveillance des agents forestiers.
Les subventions en argent sont payées après l'exécution des travaux, au vu d'un procès- verbal de réception dressé par l'agent forestier local et sur l'avis du conservateur. Le montant des subventions en graines ou plants peut être répété par l'État, en cas d'inexécution des travaux, de détournement d'une partie des graines ou des plants, ou de mauvaise exécution constatée comme au paragraphe 3 de l'article 12 du présent décret.
Art. 16. — Sont soumis de plein droit au régime forestier les terrains appartenant aux communes et aux établissements publics, sur lesquels des travaux de reboisement sont entrepris à. l'aide de subventions de l'État.
La restitution des subventions peut être requise dans le cas où les terrains à restaurer viendraient à être distraits du régime forestier. Cette restitution est ordonnée par un arrêté du préfet.
TITRE II
CHAPITRE PREMIER
FIXATION DU PÉRIMÈTRE DES TERRAINS A METTRE EN DÉPENS INDEMNITÉS POUR PRIVATION DE JOUISSANGB.
Art. 17. — L'Administration des forêts procède à la désignation des terrains dont elle estime que la mise en défens est nécessaire dans l'intérêt public.
A cet effet, elle dresse un procès-verbal de reconnaissance des terrains et un plan des lieux.
Art. 18. — Les documents mentionnés ci-dessus sont établis conformément aux dispositions de l'article 2 du présent décret.
Le procès-verbal de reconnaissance indique, en outre, la nature, la situation et les limites des .terrains à interdire au parcours, la durée de la mise en défens, sans qu'elle puisse excéder dix ans, et le délai pendant lequel les parties intéressées peuvent procéder au règlement des indemnités à accorder aux propriétaires pour privation de jouissance.
Art. 19. — Les documents énoncés en l'article précédent sont transmis par l'Administration des forêts au préfet, qui fait procéder, dans la forme et les délais prescrits par les articles 3, 4, 5, 6 et 7 du présent décret, à Taccomplissement des formalités mentionnées dans le paragraphe 1^' de l'article 8 de la loi du 4 avril 1882. Le préfet renvoie toutes les pièces de l'instruction, avec son avis motivé, au ministre de l'agriculture.
Art. 20. — Ampliation du décret prononçant la mise en défens est transmise par l'Administration des forêts au préfet, qui le fait publier et afficher dans la commune de la situation des lieux, puis notifier sous forme d'extrait aux divers propriétaires intéressés. Cet extrait contient les indications spéciales relatives à chaque parcelle ; il fait connaître le jour initial et la durée de la mise en défens, ainsi que le délai pendant lequel il pourra être procédé au règlement amiable de l'indemnité annuelle due pour privation de jouissance.
Art. 21. — En cas d'accord avec le propriétaire, le montant de l'indemnité annuelle est définitivement fixé par le ministre de l'agriculture.
Si, à l'expiration du délai fixé par le décret prononçant la mise en défens, l'accord ne s'est pas établi, il est procédé alors au règlement de l'indemnité, conformément aux prescriptions de l'article 8 de la loi du 4 avril 1882.
L'indemnité court à partir du jour initial de la mise en défens et se calcule d'après le montant de l'annuité fixée, au prorata du nombre de mois et de jours écoulés. Elle est payée, pour chaque année écoulée, dans le courant du mois de janvier de l'année suivante.
Art. 22. — Si l'Administration des forêts estime qu'il est né-
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cessaire de maintenir les terrains en défens après l'expiration du délai de dix ans fixé par Tai-ticle 8 de la loi du 4 avril 1882, elle notifie sa décision aux propriétaires de ces terrains avant la fin de la dernière année, et il çst alors procédé conformément aux dispositions du chapitre II du titre P' du présent décret, si le propriétaire le requiert dans le délai d'un mois à partir de la notification.
Dans le cas où le délai fixé par le décret prononçant la mise en défens serait inférieur à dix ans, si l'Administration des forêts croit nécessaire do maintenir les terrains en défens jusqu'à l'expiration du délai de dix ans, elle notifie sa décision aux propriétaires de ces terrains, avant la fin de la dernière année du délai fixé par le premier décret.
CHAPITRE II
HÉGLEMENTA.TION DE l'eXERGIGE DU PATURAGE SUR LES TERRAINS COMMUNAUX.
Art. 23. — Sont inscrites sur le tableau prévu par l'article 12 de la loi du 4 avril 1882, et assujetties à la réglementation prescrite par cet article, les communes sur le territoire desquelles des périmètres de restauration obligatoire ou de mise en défenB ont été établis par des lois ou des décrets. Notification de ce tableau est préalablement faite par le préfet à chaque commune intéressée, en ce qui la concerne.
Ce tableau est revisé annuellement et, au plus tard, le 1*' octobre de chaque année, sur la proposition de l'Administration des forêts. Les modifications qu'il convient d'y apporter sont arrêtées par décret rendu dans la forme des règlements d'administration publique.
Dans le délai d'un mois, les modifications introduites dans la liste sont notifiées par le préfet à chaque commune intéressée, en ce qui la concerne.
Art. 24. — Avant le !•' janvier de chaque année, le maire de chaque commune assujettie à la réglementation du pâturage fait parvenir au préfet, en double minute, le projet de règlement pour l'exercice du pâturage sur les terrains appartenant à la commune et situés soit sur son territoire, soit sur celui d'une autre commune.
Le projet de règlement indique notamment :
La nature, les limites et la superficie totale des terrains communaux soumis au pâturage ;
Les limites, l'étendue des cantons qu'il y a lieu d'ouvrir aux troupeaux dans le cours de Tannée ;
Les chemins par lesquels les bestiaux doivent passer pour aller au pâturage ou au pacage et en revenir ;
Les diverses espèces de bestiaux et le nombre de têtes qu'il convient d'y introduire ;
L'époque à laquelle commence et finit l'exercice du pâturage suivant les cantons, et la catégorie des bestiaux ;
La désignation du pâtre ou des pâtres communs choisis par l'autorité municipale pour conduire le troupeau de chaque commune ou section de commune ;
Et toutes autres conditions d'ordre et de police relatives à l'exercice du pâturage.
Le préfet communique immédiatement ce projet de règlement au conservateur des forêts.
Les projets de cahiers des charges et de baux concernant les pâturages communaux à affermer sont assimilés aux projets de règlement ; ils sont, en conséquence, soumis aux mêmes formalités et communiqués au conservateur des forêts.
Art. 25. — Le règlement délibéré par le conseil municipal, conformément à l'article 12 de la loi du 4 avril 1882, est publié et affiché dans la commune.
Les intéressés peuvent adresser leurs réclamations au préfet, dans le mois qui suivra la publication de ce règlement constatée par un certificat du maire.
Art. 26. — Après que le règlement délibéré par le conseil municipal aura été rendu exécutoire, les deux minutes transmises par le maire sont visées par le préfet, qui retourne l'une de ces
minutes à la commune et remet l'autre au conservateur des forête.
Les règlements établis ou modifiés par le préfet, dans les conditions indiquées par Tarticle 13 de la loi du 4 avril 1882, sont exécutoires après notification au maire de la conmiune intéressée.
TITRE III
DISPOSITIONS TRANSITOIRES ET DISPOSITIONS GÉNÉRALES
Art. 27 à 31. — ^exclusivement relatifs à la revision des anciens périmètres de reboisement créés en vertu de la loi du 28 juillet 1860).
Art. 32. — Est abrogé le décret du 10 novembre 1864, portant règlement d'administration publique pour l'exécution des lois des 28 juillet 1860 et 8 juin 1864.
Art. 33. — Le ministre de l'agriculture est chargé du présent décret, qui sera inséré au Bulletin des lois.
Index géographionie destiné à faoiliter la recherche sur la carte générale de toutes les réglons ou localités citées dans l'cuvrage*.
Abondance, rive droite de laDranse, à 16 kil. au S.-E. d'Évian. ÂBBiÈS, rive droite du Guil, à 22 kil. au N.-O. du Mont-Vîso. AiGUEBBLLE, SUT TArc, près de son confluent avec Tlsère. Aiguille en Queybas, rive droite du Guil, à 4 kil. en aval
d'Abriès précité.
Aiguilles Rouges (les), massif de montagnes cristallines, en
face et au N.-O. du Mont-Blanc.
Allos, rive gauche du Verdon supérieur, à34kil. N.-O. de Digne. Allues (les), à 6 kil. S.-E. de Moutiers, Tarentaise. Annot, rive gauche de la Vaire, à 36 kil. S.-O. de Digne. Antebne (col d'), entre la vallée du Giffre et celle de TArve,
en face le Mont-Blanc.
Abc (r), affluent de la rive gauche de l'Isère. Abgentièbe (r), rive droite de la Durance, à 15 kil. au S. de
Briançon.
Abigeol (1'), affluent de la rive droite de la Bléone. Ably (F), affluent de Tlsère, rive droite. Abvan (r), affluent de l'Arc, rive gauche. Abve (1'), premier affluent français du Rhône, rive gauche. Abves (aiguilles d'), à 16 kil. au S. de Saint- Jean-de-Mau-
rienne.
Abvieux, à 18 kil. S.-E. de Briançon.
AsPBES-LE8-CoBPS, rive droite du Drac, à 26 kil. au N. de Gap. AsSE (P), affluent de la Durance, rive gauche.
1. Les distances exprimées dans cet index représentent des lignes droites.
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Barrême, Basses-Alpes, à 19 kil. S.-E. de Digne.
Bâtard (col), à 6 kil. au N. de Gap.
Beaufort, sur le Doron, à 15 kîl. N.-E. d'Albertville.
Be AUGES (les), massif montagneux formant le canton du Châtelard, au N.-E. de Chambéry.
Belledonne, pic de 2,813 m. d'altitude, à 18 kil. E. de Grenoble.
Bessans, sur TArc, en Maurienne, à 16 kil. de ses sources.
Blanche (la), affluent de la Durance, rive gauche, Basses- Alpes.
Bléoke (la), affluent de la Durance, rive gauche, Basses-Alpes.
Bonhomme (col du), à 11 kil. N.-E. de Beaufort, précité.
BoNNEVAL, dans une vallée latérale de la Drôme, à 24 kil. S.-E. de Die.
BoNNEVAL, à l'extrémité E. de la vallée de l'Arc.
BoNViLLARET, à 2*^,5 au N. d'Aiguebelle, précité.
Boscodon, torrent se jetant dans la Durance, r^ve gauche, à 6 kil. en aval d'Embrun.
BouRO (le), hameau de la commune de Guillaume-Peyrouse, à l'extrémité E. du Valgaudemar.
Bourq-Saint-Maurice, rive droite de l'Isère, à 23 kil. N.-E. de Moutiers, Tarentaise.
Bramans, à 9 kil. en amont de Modane, Haute-Maurienne.
Briançonnais, désigne spécialement tout le bassin de la Haute- Durance, en amont de Mont-Dauphin.
BuECH (le), rivière torrentielle qui se jette dans la Durance, à Sisteron.
Cenis (Mont-), sur les confins de la France et de l'Italie, à 4 kil. au S. de Lans-le-Bourg.
Cevins, rive droite de l'Isère, à 11 kil. en amont d'Albertville.
Chablais, désigne l'aiTondissement de Thonon.
Champoléon, commune des Hautes- Alpes, formant le bassin de l'une des branches du Drac supérieur.
Champsaur, désigne toute la partie de la vallée du Drac comprise dans les Hautes- Alpes.
Chapelles (les), sur la rive droite de l'Isère, à 4 kil. au S. de Bourg-Saint-Maurice .
Chapelle (la), village de Textrémité E. du Valgaudemar, à
2 kil. en amont des Andrieux.
Chapblue (la), gorge dans laquelle coule le Guil, entre le fort
Queyras et Guillestre.
Chabdonnet (le), col entre la vallée de la Clarée et celle de
la Guisanne, à 6 kil. au N. du Monestier de Briançon. Chartreuse (massif de la), montagnes de la rive droite de l'Isère,
entre Chambéry et Grenoble.
Chatelard (le Grand-), montagne cristalline, située à 4^,5 au
N.-O. de Saint- Jean-de-Maurienne.
Chéran (le), rivière torrentielle, affluent du Fier, prend sa source
dans les Beauges, au N. do Chambéry.
Cine (col de la), entre les vallées de TAsse et de la Bléone, à
13 kil. à l'E. de Digne.
Cheval-Blanc (le), montagne au N.-E. du col de la Cine, dominant Thorame.
Cebvieres, commune occupant une petite vallée latérale, sur la
rive droite de la Durance, à PE. de Briançon. Cluses, rive droite de TArve, à 13 kil. en amont de Bonneville. CoHENNOZ, rive gauche de TArly, à 12 kil. en amont d'Albert-
viUe.
CoLMARS, rive gauche du Verdon, à 31 kil. N.-E. de Digne. Clarée (la), premier affluent de la rive droite de la Durance. Clémbnce-d'Ambel, commune du Valgaudemar, ayant pour
chef-lieu le village de la Chapelle, précité. Clôt (le), hameau le plus élevé du Valgaudemar, à 7 kil. en
amont de la Chapelle.
Cluse (la), sur la Béouse enDévoluy, à 20 kil. au N.-O. de Gap. CoRMET (col du), entre la vallée de la haute Isère et celle du
Doron de Beaufort, à 8 kil. au N. d'Aimé. Corps, sur la rive droite du Drac, à45 kil. S.-S.-E. de Grenoble. Crest-Voland, rive gauche de TArly, à 16 kil. en amont d'Albertville.
DévoLUY, massif montagneux au N.-O. de Gap, formant les bassins supérieurs de la Souloise et de la Béouse.
Diois, désigne dans cet ouvrage la partie du bassin de la Drôme en amont de Die.
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DoRMiLHOUSE, village le plus élevé de la vallée de la Byaisse, à 20 kil. au N. d'Embrun.
Drac (le), affluent de l'Isère, rive gauche, se jette dans cette rivière près Grenoble.
DuRANCE (la), affluent du Rhône, du Mont-Genèvre à Avignon, 330 kil.
Ebron (F), rivière torrentielle, affluent du Drac, rive gauche,
traverse le Trièves.
Echelle (col de T), au N. de Briançon, entre la vallée de la
Clarée et l'Italie.
ËMBRUNAis, désigne le bassin de la Durance de Mont-Dauphin k
Chorges.
Encombres (col des), entre la Maurienne et la Tarentaise, k
8 kil. au N. de Saint-Michel.
Entremont-le-Vieux , à 13 kil. au S. de Chambéry, dans le
massif de la Chartreuse.
EsCRiNS, hameau de Vars, Hautes-Alpes.
Flumet, sur TArly, à 20 kil. au N. d'Albertville.
FoRCLAZ (col de la Grande-), entre la vallée de l'Isère et celle du
Doron de Bozel, à 8 kil. au S. -E. d'Aimé. Freyssinières, commune occupant la vallée de la Byaisse et
comprenant Dormilhouse, hameau précité.
Galibier (col et mont), entre la vallée de l'Arc et celle de la Guisanne, à 3 kil. au N. du Lautaret.
Gapençais, désigne plus spécialement dans cet ouvrage le pays compris dans un rayon de 20 kil. autour de Gap.
GiFPRE (le), rivière torrentielle, affluent de la rive droite de l'Arve, arrondissement de Bonne ville.
GoLÉON (col du), entre la Savoie. et l'Isère, à 10 kil. au S.-O. de Valloires, commune citée plus loin.
Graisivaudan, désigne la vallée de l'Isère d'Albertville à Grenoble.
Grave (la), sur la Romanche, à 31 kil. au N.-O. de Briançon.
Gresse, commune de l'Isère, à 36 kil. au S.-S.-O. de Grenoble.
Grollier, village sur la Durance, à 17 kil. au S.-O. de Gap.
Gdil (le), rivière torrentielle, affluent de la Durance, rive gauche, du mont Viso à Mont-Dauphin.
GuillIlUME-Petbôuse, commune à l'extrémité E. du Valgaudemar.
GuiLLESTBE, Hautes-Alpes, près l'embouchure du Guil.
GuiSANNE (la), deuxième affluent de droite de la Durance, au N.-O. de Brian çon.
Gyb (le), rivière torrentielle du massif du Pelvoux qui passe à Vallouise.
ISERAN (col dit Mont-), à 4 kil. au S. des sources de l'Isère. ISESE (F), affluent du Rhône, 300 kil.
IzOASD (col d'), entre Cervières et le Queyras, à 16 kil. auS.-O. de Briançon.
Jabsy-en-Beauoes, sur le Chéran, à 20 kil. N.-E. de Chambéry. Jeausiers, sur l'Ubaye, à 8 kil. en amont de Barcelonnette.
Labouret (col du), entre la vallée* du Bès et celle de l'Arigeol,
à 19 kil. au N.-E. de Digne.
Lâns (pays de), massif montagneux au S.-O. de Grenoble. Lans-le-Bourg, sur l'Arc, en Haute-Maurienne. Laks-le-Yillard, sur l'Arc, à 3 kil. en amont de Lans-le-Bourg. Larche (col de), entre la France et l'Italie, à 21 kil. au N.-E.
de Barcelonnette.
Lautaret (col du), entre la vallée de la Guisanne et celle de la
Romanche, à 24 kil. au N.-O. de Briançon. Leschaux, Haute-Savoie, à 15 kil. au S. d'Annecy. LozETTE (la), vallon pastoral de la commune de Valloires, à l'E.
du col du Goléon.
Madeleine (col de la), entre la Tarentaise et la Maurienne, à 14 kil. au S.-O. de Moutiers.
Maksals, village de la vallée de la Byaisse, à 4 kil. en aval de Dormilhouse.
Maurienne, désigne la vallée de l'Arc, de Bonneval à Aiguebelle .
MéoLANS, commune sur l'Ubaye, à 12 kil. en aval de Barcelonnette.
MÉOLLION, village de la commune de Champoléon, Hautes- Alpes.
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Mebcantour (massif du), dans les Alpes-Maritimes, où la Vésu*
bie prend sa source.
MoDANE, chef-lieu de canton sur TArc, en Maurienne. MoLiKES-EN-QuEYBAS, dans le bassin de TAigueblanche, affluent
du Guil, rive gauche.
Monestier-de-Bbiançon, sur la Guisanne, à 14 kil. au N.-O.
de Briançon.
Monestier-de-Clermont, chef-lieu de canton de l'Isère, à
31 kil. au S. de Grenoble.
Mokt-Denis, commune située à 5 kil. au N.-E. de Saint-Jean-
de-Maurienne.
Mont-Genevre (le), col et village, à 8 kil. au N.-E. de Briançon. Motte- (la) d'Aveillans, sur la route de Grenoble à Gap, à 27 kil.
au S. de Grenoble.
Motte- (la) du-Caire, Basses-Alpes, à 17 kil. N.-N.-E. de Sîs-
teron.
Mure (la), chef-lieu de canton de Tlsère, à 6 kîl. au S. de la
Motte-d' Aveillans .
Navette, village du Valgaudemar, à 4 kil. au S.-O. des An-
drieux.
NÉVACHES, vallée de la Clarée, à 13 kil. au N. de Briançon.
Onde (1'), torrent du massif du Pelvoux qui se réunit au Gyr à
Vallouise pour former la Gy ronde.
Orcieres, chef-lieu de canton des Hautes- Alpes, à l'extrémité E.
du Champsaur.
Orelle, sur TArc-en-Maurienne, à 11 kil. en aval de Modane. OTSANs(r), désigne le bassin de la Romanche en amont de Vizille.
Parmelan (le), montagne à 10 kil. au N.-O. d'Annecy.
Paris (plateau de), sur la rive droite de la Romanche, à 5 kil.
à rO. de la Grave.
Peines (les), sur la rive droite de laSeveraisse, en Valgaudemar,
à 5 kil. au N.-O. de Saint-Maurice.
Pelvoux (mont), à 20 kil. à TO. de Briançon. Perrier (le), à 35 kil. au S.-O. de Grenoble. Petit-Saint-Bernard (col du), entre la France et Tltelie, à 1 1 kil.
N.-O. de Bourg-Saint-Maurice.
Plaine (la) en Champsaur, sur le Drac, à 13 kil. N.-E. de Gap: PoNSONNiERE (pic de la), rive gauche de la Guisanne, à 3*^,5
N.-E. du Lautaret.
Pborel (montagne de), près Briançon, dans l'angle formé par le
confluent de la Guisanne et du Guil.
Puy-Saint-Vincent, en Vallouise, à 15 kil. au S.-O. de Brian-
çon.
QuERMOZ (Mont), à 7 kil. au N,-0. d'Aimé. QuEYBAS, désigne la vallée du Guil, depuis le Mont-Vîso jusqu'au confluent du torrent de Ceillac.
Uif-do-Sap, en Valgaudemar, à 2 kil. en aval du Clôt précité.
Kiou-BouRDOUX (torrent du), se jette dans l'Ubaye, à 3^,5 en aval de Barcelonnette.
RiSTOLAS, commune à l'extrémité supérieure du Queyras.
Romanche (la), rivière torrentielle qui se jette dans le Drac, à 12 kil. au S. de Grenoble.
RosELEND, vallon pastoral, à 10 kil. en amont deBeaufort (Savoie) et appartenant à cette commune.
Rousses (Grandes), un des sept principaux massifs cristallins des Alpes, situé au N. des monts de TOisans.
ROYA (la), rivière qui traverse les Alpes-Maritimes, vers les confins de la France et de l'Italie.
Saint- André, rive gauche de la Durance, à 4 kil. N.-E. d'Embrun.
Saint-André, au confluent du Verdon et de rissole, à 26 kil. S.-E. de Digne.
Saint-Bonnet, en Champsaur , sur la rive droite du Drac, Hautes- Alpes.
Saint-Jean-de-Belleville, à 8 kil. au S. de Moutiers, Tarentaise.
Saint- Julien-en-Maurienne, rive droite de l'Arc, à 5 kil. en amont de Saint- Jean-de-Maurienne.
àSAiNT-MARTiN-DE-BELLEViLLE , à 12 kil. au S. de Moutiers, Tarentaise.
Saint-Martin-la-Porte, rive droite de l'Arc, à 8*',5 en amont de Saint- Jean-de-Maurienne.
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Saint-Martin- VÉSUBIE, sur la Vésubîe, Alpes-Maritimes.
Saint-Michel-de-Maurienne, rive droite de l'Arc, à 11^,5 en amont de Saint-Jean-de-Maurienne.
Saint-Paul, rive droite de TUbaye, à 17 kil. en amont de Barcelonnette.
Saint-Sauveur, rive gauche de laDurance, à 3 kil. S.-E. d'Embrun.
Saint-Véran, dans le bassin de TAigue-Blanche, affluent du Guil, rive gauche.
Sainte-Foy, rive djroite de Tlsère, à 9 kil. en amont de Bourg- Saint-Maurice.
Saulce (la), rive droite de la Durance, à 16 kil. au S. de Gap.
Savines, rive droite de la Durance, à 8 kil. en aval d'Embrun.
SÉEZ, rive droite de l'Isère, à 3 kil. en amont de Bourg-Saint- Maurice.
SEMNOZ(le), chaîne de montagnes au S. d'Annecy, se terminant à Allèves.
Severatsse (la), rivière torrentielle qui prend sa source dans le massif du Pelvoux, se jetant dans le Drac près Saint-Firmin, au N. des Hautes-Alpes.
Setne, rive droite de la Blanche, à 20 kil. S. -E. de Barcelonnette.
Setthenex, à 9 kil. N.-O. d'Albertville.
Sollières, rive droite de l'Arc, à 13 kil. en amont de Modane.
Sospel, Alpes-Maritimes, à 4 kil. de la frontière italienne.
Sulens (Mont), à 6 kil. au S.-E. de Thônes.
Taneverge (col de), entre la France et la Suisse, à 36 kil. E.-N.-E. de Bonneville.
Tarentaise (la), désigne le bassin de l'Isère en amont d'Albertville.
Thabor (le Mont), sur les confins de l'Italie, à 12 kil. au S.-O. de Modane.
Thônes, sur la rive droite du Fier, en Haute-Savoie, à 16 kil. à l'E. d'Annecy.
Thuille (la), rive droite de l'Isère, à 11 kil. en amont de Bourg- Saint-Maurice.
Thyl, à 1*^,5 au N.-E. de Saint-Michel, en Maurienne.
TiGNES (les), désignent les deux communes de Tignes et de Val-d'Isère, à Textrémité supérieure de la vallée de l'Isère.
Tbièves (le), désigne la région comprise entre TÉbron, le Drac et le col de la Croix-Haute, formant le canton de Mens (Isère), à 40 kil. au S. de Grenoble.
Vachekes (torrent de), originaire des Orres, se jette dans la
Durance, rive gauche, à 2 kil. en aval d'Embrun. Valbonkais, désigne le canton de ce nom, vallées de la Bonne
et de la Malsanne, à l'E. de La Mure (Isère). Valgaudemar, désigne la vallée de la Severaisse, procitée. Valloibes, à 8 kil. au S.-O. de Saint-Michel, en Maurienne. Vallouise (la), désigne les vallées du Gyr et de l'Onde, à 13 kil.
au S.-O. de Briançon.
Valmenieb, à 4 kil. au s. de Saint-Michel -en-Maurienne. Vakoise (massif de la), entre les vallées de l'Isère et de l'Arc, à
25 kil. S.-O. de Moutiers.
Vanson, affluent de la Durance, rive gauche, se jette dans cette
rivière à 8 kil. en aval de Sisteron.
Vabs, Hautes-Alpes, à 7 kil. au S. de Guillestre, précité. Vercors (le), désigne le massif montagneux situé au N. de Die
et ayant pour chef-lieu La Chapelle.
Vebdon (le), affluent de la Durance, qui prend sa source au col
d'Allos, à 10 kil. au S.-O. de Barcelonnette. Vetnes, à 19 kil. O.-S.-O. de Gap.
VÉ8UBIE (la), rivière affluente du Var, rive gauche, originaire du
massif du Mercantour.
Viuz-la-Chaise, à II kil. au S. -S.-O. d'Annecy, sur le versant
O. du Semnoz, précité.
Villard-d' Arène , aux sources de la Romanche, à 50 kil. au
S.-E. de Grenoble.
Villars-de-Lans, chef-lieu du pays de Lans, précité.
Ubaye (F), affluent de la Durance, rive gauche, se jette dans cette rivière à 19 kil. en aval d'Embrun.
Statuts de rAssociation laitière de B*
TITRE P'
DISPOSITIONS GÉNÉRALES
Dénomination, si^ge, btU.
Article premier. — Les soussignés adoptent les présents statuts, en vue de régir TAssociation formée par eux à B***, sous la raison sociale : Société laitière de B***.
Art. 2. — Le but do ladite Association est de procurer à ses membres les moyens de retirer de leurs vaches le parti le plus avantageux, par la fabrication et la vente en commun des produits du lait^
Les associés auront le droit, toutefois, de prélever chaque année, pour leur propre usage, un poids de fromage égal à 1 p. 100 de la quantité de lait fournie par eux.
Art. 3. — La durée de l'Association est illimitée.
1. Un certain nombre de sociétés ne vendent en commun ni leurs beurres ni leurs fromages. Le lait versé devient à tour de rôle la propriété de chaque membre, et chacun dispose à son gré des produits fabriqués le jour où il était propriétaire du lait. Ce système présente divers inconvénients, notamment celui de répartir entre les associés des produits qui, souvent, ne sont pas équivalents en qualité. Cependant, il ne faut pas hésiter à l'introduire dans les localités où Ton ne saurait triompher
Art. 4. — Les bâtiments seront construits, et les ustensiles achetéSy au moyen d'un capital formé d'actions amortissables, dont le montant pourra être augmenté au fur et à mesure des besoins, mais qui est fixé primitivement à 20,000 fr. et partagé en 100 parts ou actions de 200 fr. chacune.
Ce capital sera versé en quatre termes égaux, du !•' au 5 janvier et du 1*' au 5 juillet de chacune des années prochaines.
Le souscripteur qui n'acquittera pas les versements dans les délais prescrits, sera passible d'intérêts de retard calculés à raison de 5 p. 100 Tan.
Sont seuls admis à souscrire des actions, les propriétaires d'un domaine appartenant au teri'itoire de B*** qui s'engageront à verser leur lait à la fruitière.
Art. 5. — Sur les bénéfices annuels de l'entreprise, on retiendra : 1^ 2 p. 100 du capital de premier établissement, soit 400 fr., afin de rembourser deux actions par année ; 2** la somme néees- ^re pour payer aux actionnaires un intérêt de 4 p. 100 du montant de leurs actions.
En cas d'augmentation du capital, l'amortissement restera le même.
Art. 6. — Les propriétaires d'actions ne peuvent transmettre leurs titres à qui que ce soit pendant la durée de la Société, sans le consentement de la majorité des membres de l'Assemblée.
La Société a le droit de racheter pour sa valeur nominale toute action qui, par héritage, mariage ou liquidation judiciaire deviendrait la propriété d'une tierce personne, ainsi que celles appartenant aux membres exclus par suite de contravention.
La Société ne reconnaît le détenteur d'aucune action transmise comme propriétaire légitime, qu'après une déclaration régulière l'instruisant de la cession.
antrement de rinertie, de la routine et des objections contre les fruitières, qu'en garantissant au paysan que le lait qu'il livrera restera bien à lui, et ne sera pas vendu par les soins de personnes étrangères. C'est ce système qu'on a été obligé d'adopter dans toutes les communes du Jura pour 7 implanter les fruitières, et il se maintient encore dans la plupart des villages de ce pays. Dans les localités où Ton voudra l'introduire, on se procurera, pour régler le tour de chaque associé, des registres ad hoe
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La Société fera usage de son droit de rachat dans les dix jours qui suivront la date de la déclaration ; sinon, elle sera considérée comme ayant renoncé à ce droit.
Art. 7. — Une fois Tamortissement terminé, les titres* des actions primitives seront annulés, et les droits de chacun en cas de vente ou de location de l'établissement seront fondés sur les quantités de lait fournies par lui.
Art. 8. — On devient membre de la Société : 1* en adhérant aux présents statuts et en les signant ; 2^ après avoir porté son lait une fois à la fruitière, avec autorisation de la Commission, sous réserve de l'approbation de l'Assemblée générale.
Art. 9. — Tout nouveau membre versera un droit d'entrée de
dans les imprimeries d'Annecy, Besançon, Poligny, etc. L'ensemble de notre règlement restera applicable néanmoins anz sociétés qui donneront la préférence à cette organisation.
Le tableau et les observations qni suivent font ressortir le jeu de la comptabilité en usage dans les fruitières dites au tour.
Lundi 1» avril 1895, Le n" 16, M. A...., Fnmçoli, eit déiigné comme propriétaire do Ult.
■uiobtoi
•itMIIAlIT LU lOCtiTAItU.
etc
etc
de la TciUe ■u Mir.
APPOBTS DB LAIT
du
Le n* 16 possédait le plus fort avoir le 31 mars à midi ; c'est pourquoi il a été désigné pour le tour d'aujourd'hui, 1^ avril. Le fromage ayant été fabriqué dans la matinée du l*' avril avec
10 fr. par vache qu'il possède. La moitié du montant des droits d'entrée sera consacrée à l'amortissement des actions tant que celui-ci ne sera pas achevé ; l'autre moitié sera partagée entre les actionnaires.
Art. 10. — On cesse de faire partie de la Société : 1^ par suite de faillite ; 2® par l'exclusion prononcée en assemblée générale ; 3^ par démission volontaire acceptée par cette même assemblée.
L'exclusion est ordonnée en cas d'infractions réitérées ou graves au règlement.
La démission volontaire, sauf en cas de partage, de vente de tous les biens, ou d'ime partie importante de tous les biens d'un propriétaire, d'amodiation et de résiliation de bail, ne peut avoir lieu qu'à la fin d'un exercice, et après un avertissement préalable de six mois à l'avance, sous peine d'une amende de 50 fr. par vache.
Art. 11. — La sortie de l'Association, par les modes prévus au précédent article, entraîne pour l'associé sortant la perte de tous ses droits en capital et intérêts.
Art. 12. — Les engagements de l'Association vis-à-vis des tiers sont garantis par les biens de la Société ; les membres sont dégagés de toute responsabilité personnelle.
ôéé'^ïS de lait, Tavoir du n? 16, fonné d'autre part par le total des colonnes 6 du 31 mars et 4 du 1" avril, étant égal à 329^7, M. A... redoit à la Société 215'', 2, à partir da 1*' avril au soir inclusivement.
Le n* 25 aora le tonr demain.
Les avoirs des n^' 2, 3, etc., vont s'angmenter chaque joar de lents apports inscrits colonne 4 jnsqn'à ce qu'ils aient le tour eux-mêmes.
Les débets des n^' 1, 16, 17, etc., vont, an contraire, être diminués chaque jour des apports quotidiens de ces mêmes numéros.
Ainsi de suite, indéfiniment.
A la fin de Tannée, si, comme cela arrive le plus souvent, la fabrication est suspendue pendant un mois ou deux, les sociétaires en débet paieront le lait qu'ils devront à un certain prix réglé d'avance ; le total versé par eux sera réparti entre les sociétaires qui seront en boni.
Ajoutons qu'U 7 a des fruitières dites au tour dont les produits sont vendus en commun par la Société ; dans celles-ci, le tour n'est établi que pour faire fournir par chaque sociétaire, successivement, le bois nécessaire, le secours de ses bras et la nourriture du fruitier ; on évite ainsi toutes les grosses dépenses en argent.
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TITRE II
ADMINISTRATION
Art. 13. — La Société est administrée par une Commission, qui agit en vertu de décisions pi*ises en Assemblée générale.
Art. 14. — Jj Assemblée générale se compose de tous les associés, actionnaires ou non ; son bureau est renouvelable chaque trois ars et est formé par les membres de la Commission. Avant la constitution de ce bureau, l'Assemblée est présidée par le plus anciei des membres présents, qui choisit lui-même pour Tassister deux scrutateurs et un secrétaire.
Art. 15. — Pour les décisions intéressant le capital-actions, les actionnaires seuls sont admis à voter. Chaque actionnaire a droit à un suffrage par action, sans toutefois pouvoir réunir plus du quinzième des suffrages de toute l'Assemblée.
Pour les questions relatives à la gestion annuelle de la Société, elles seront tranchées par les sufi&ages réunis des actionnaires et simples associés, à raison de un suffrage par lot de cinq vaches. Tout propriétaire de moins de cinq vaches aura droit néanmoins à un suffrage.
Tout bailleur peut être représenté par son fermier aux Assemblées générales, moyennant une procuration spéciale. La veuve usufruitière jouit des droits de son mari. Les personnes morales sont représentées par des administrateurs munis d'une procuration spéciale. L'incapable est représenté par son représentant légal.
Art. 16. — L'exécution des décisions prises en Assemblée générale, conformément aux statuts, est obligatoire pour tous les associés.
Art. 17. — Les associés se réunissent en Assemblée générale ordinaire dans les trois premiers mois de Tannée, en Assemblée extraordinaire toutes les fois que la Commission le juge nécessaire, ou que le dixième des associés en fait la demande par écrit à la
Commission, en indiquant les propositions qu'ils désirent soumettre à l'Assemblée.
Art. 18. — L'Assemblée générale est convoquée par le président de la Commission, trois jours francs au moins avant celui de la réunion. La lettre de convocation doit mentionner le but de la réunion. En cas d'urgence, aucun délai de convocation n'est nécessaire.
Art. 19. — L'Assemblée générale est régulièrement constituée lorsque la moitié des associés sont présents.
Les décisions sont prises à la majorité des voix ; lorsqu'il y a égalité de voix, celle du président est prépondérante.
Toutefois, les projets de modifications aux statuts, et toute proposition relative à l'exclusion d'un membre ou à la dissolution de la Société doivent être approuvés par les deux tiers des suffrages émis.
Quand le nombre prescrit par l'article ci-dessus ne sera pas atteint, il sera procédé à une nouvelle convocation avec même ordre du jour, et la seconde Assemblée sera régulièrement constituée quel que soit le nombre des membres présents.
Art. 20. — L'Assemblée générale décide de l'admission et de l'exclusion des membres ; — nomme pour 3 ans à la majorité absolue des suflS^ges le président, les commissaires, experts et arbitres dont il est question aux articles suivants, fixe les indemnités à leur allouer ; — apporte aux statuts les modifications jugées nécessaires ; — fait choix du mode de fabrication à adopter ; — autorise les achats, ventes, emprunts, locations, constructions, réparations de quelque importance, les procès, compromis et transactions; — fixe les appointements du secrétaire, ainsi que le taux de la contribution annuelle à imposer sur chaque associé, par hectolitre de lait, pour amortir le capital et constituer un fonds de réserve ; — discute tous les intérêts de l'Association et toutes les propositions présentées par ses membres.
Art. 21. — Tout associé régulièrement convoqué qui s'abstient d'assister à une assemblée, sera passible d'une amende de 1 fr., à moins qu'il n'ait fait à l'avance excuser son absence par le président.
Art. 22. — Les procès-verbaux de l'Assemblée générale sont
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dressés autant que possible à la séance même; ils sont inscrits sur un registre spécial et signés par le président et le secrétaire.
Art. 23. — La Commission sera composée de cinq membres appartenant tous à l'Association, et qui seront toujours rééligibles.
Art. 24. — La Commission nomme elle-même un secrétaire^ comptable ; celui-ci pourra être choisi dans son sein, ou en dehors de la Société ; dans le second cas, le secrétaire n'aura pas voix délibérative.
En cas d'absence du président, le plus âgé des membres de la Commission le remplace.
Art. 25. — La Commission se réunit sur la convocation du président, aussi souvent que les affaires de l'Association l'exigent, et chaque fois que cinq sociétaire^ au moins réclament cette convocation par écrit.
Un procès-verbal de chaque séance est rédigé et signé par le président et le secrétaire.
Art. 26. — La Commission exécute les décisions de l'Assemblée générale ; — statue sur toutes les questions non expressément réservées à celle-ci ; — exerce un contrôle général sur la gestion de la fruitière ; — arrête chaque année le bilan et les comptes en même temps qu'un rapport général et ses propositions à l'Assemblée ; — elle exécute les achats, emprunts, construc^ tiens et travaux d'entretien urgents, sans pouvoir toutefois dépasser de sa propre autorité le chiffre de 500 fr. par an ; — elle vend les produits de la fruitière, engage le fromager et ses aides, les révoque s'il y a lieu ; — elle constate les contraventions aux statuts, prononce les amendes et fixe*les dommages -intérêts ; — elle prend toutes mesures conservatoires jugées nécessaires ; — elle suspend les paiements et prévient le juge compétent en cas de faillite.
Art. 27. — Le Président pourvoit à l'exécution des décisions de la Commission ; — il doit inspecter fréquemment la fruitière, surveiller la fabrication, ordonner la vérification du lait chaque fois qu'il la croit utile et assister aux expériences.
Art. 28. — Le Secrétaire-comptable est chargé : — de tous les travaux d'écritures et de la correspondance, sous la direction du président ; — de vérifier toutes les semaines le livre-journal du
fruitier et les carnets des fournisseurs ; — d'inscrire les recettes et dépenses dans un grand-livre; — d'établir le compte général de chaque exercice, de façon qu'il puisse être communiqué à l'Assemblée générale le 15 mars au plus tard, après approbation de la commission ; — de dresser le compte de chaque sociétaire ; — de tenir l'inventaire au courant ; — de percevoir sous sa responsabilité personnelle les recettes de toutes natures dues à la Société; — de payer toutes dépenses; — de verser entre les mains des actionnaires ou associés les dividendes et intérêts auxquels ils ont droit.
Le compte annuel mentionnera :
En recettes, le solde actif du compte précédent, les quantités de lait versées, les produits obtenus en matière et en argent, la vente du lait entier, de la crème, du beurre, du fromage et du séret ; — l'évaluation du petit-lait et autres résidus délivrés en nature ; — le produit des amendes, confiscations, et toutes autres recettes éventueUes.
En dépenses, les salaires du fruitier et de ses aides, — les frais d'achat de bois, de présures, d'entretien d'ustensiles, — les sommes réparties entre les associés, — l'évaluation des produits délivrés en nature, — le solde en caisse à reporter au compte suivant.
Le compte sera accompagné de toutes les pièces justificatives.
Art. 29. — Le président et le secrétaire signent l'un et l'autre tout engagement pris au nom de la Société ; cette signature collective seule engage l'Association vis^-vis des tiers.
Art. 30. — Les Experts désignés par l'Assemblée générale ont pour mission de vérifier le lait, conformément aux prescriptions des articles 39 à 43, d'examiner si les fournisseurs apportent leur lait dans des ustensiles convenables et bien entretenus, de visiter les étables et les vaches, etc.
Art. 31. — Toute contestation des associés, entre eux ou avec l'Association, soit pendant l'existence de celle-ci, soit lors de la liquidation, sera tranchée par jugement d'un tribunal arbitral formé de trois membres, choisis en dehors des associés et nommés par l'Assemblée générale.
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Les sociétaires se soumettent entièrement, concernant les décisions de ce tribunal, aux règles édictées par le code de procédure civile, article 1003 et suivants.
TITRE m
FONDS DE RÉSERVE
Art. 32. — Il sera créé un fonds de réserve destiné à faire face aux dépenses imprévues, à l'entretien et à l'amélioration des bâtiments et du matériel ; cette réserve sera constituée à l'aide de prélèvements sur les bénéfices, quand ceux-ci permettront de distribuer aux sociétaires un dividende supérieur à 0 fr. 12 c. par litre de lait ; toutefois, elle ne devra jamais dépasser 500 fr. par an.
La Commission est autorisée à placer le fonda de réserve, en attendant son emploi, en valeurs dîtes de tout repos, rentes sur l'Etat, obligations de chemins de fer garanties par l'État, du Crédit foncier, etc...
Les intérêts du fonds de réserve seront répartis entre les associés, proportionnellement à leur coopération à la constitution de ce fonds.
TITRE IV
DEVOIRS DES ASSOCIÉS. — POLICE DE L'ÉTABLISSEMENT
Art. 33. — Les associés sont tenus de porter à la laiterie tout le lait de leurs vaches, à l'exception de celui nécessaire dans leurs ménages.
Il est interdit aux associés de fabriquer à domicile ni beurre, ni fromage, ni d'acheter des veaux à engraisser.
La traite sera toujours faite à fond^
1. La matière grasse surnage dans les mamelles à la partie supérieure du liquide ; il en résulte que les dernières gouttes de lait trait sont les meilleures, nous Pavons déjà fait remarquer page 430, et que Ton peut considérer comme une fraude la réserve, pour le ménage, de ce lait d'ane qualité supérieure à celle du reste.
Art. 34. — Toute fraude, ou contravention au présent règlement, sera punie d'une amende de 10 àôOfr. En cas de récidive, l'exclusion pourra être prononcée, le tout sans préjudice des dommages-intérêts et de l'action pénale, s'il y a lieu.
Les fournisseurs sont responsables des contraventions au règlement commises par leurs enfants ou domestiques.
Les propriétaires sont responsables des amendes et des réparations civiles imposées à leurs fermiers.
Art. 35. — La réception du lait se fera matin et soir,, aux heures fixées par la Commission, et affichées à la porte de l'établissement.
Art. 36. — Le lait versé devra toujours être frais, c'est-à-dire provenir entièrement de la traite faite un instant avant le versement. Il sera apporté, non filtré', dans des vases en fer-blanc.
Ces vases seront lavés chaque fois qu'ils auront servi, d'abord à l'eau bouillante, puis passés à l'eau fraîche, enfin séchés au grand air.
Les sociétaires doivent veiller à la parfaite propreté des mains des trayeurs et du pis des vaches.
Art. 37. — Est interdit l'apport de tout lait provenant : — de vaches malades ou nouvellement vêlées, pendant les six premiers jours après la parturition ; — ou ne pouvant être traites qu'une fois par jour, pour un motif quelconque ; — ou revenant d'une foire avant la quatrième traite qui suivra leur voyage; — ou nourries de fourrages non ordinaires susceptibles de communiquer au lait un goût anormal.
L'apport de laits de chèvres et de brebis est également interdit.
Le fournisseur de lait de mauvaise qualité, ou frelaté, c'est-àdire écrémé, ou additionné d'eau ou de substances étrangères, est responsable du dommage occasionné par sa fraude ou sa négligence. Si ce lait produit un ou plusieurs fromages de qualité
1. On a remarqué qu'il reste souvent sur les filtres certaines granulations nuisibles à la fermentation, et qui accusent des maladies ; c'est pourquoi 11 Importe que le lait soit examiné à la fromagerie, avant d'avoir été filtré.
évidemment mauvaise, il sera tenu d'enlever ces fromages et de les payer au prix moyen de la vente de tous ceux de Texercice.
Toute contestation est portée devant la Commission et, s'il est nécessaire, devant le tribunal arbitral.
Art. 38. — La fromagerie vendra du lait, matin et soir, aux personnes qui en demanderont, pour leur usage particulier, au prix fixé par la Commission.
TITRE V
CONTROLE DU LAIT
Art. 39. — Le lait de chaque associé sera examiné au moins une fois par mois par les experts désignés, assistés du fromager. Cet examen se fera au moment de l'arrivée du lait à la fromagerie, ou au moment de la traite à l'étable du fournisseur.
Art. 40. — Seront employés pour le contrôle, suivant les cas, l'alizarine, le papier de tournesol et la teinture de gayac, la méthode de Quevenne, le lactobutyromètre de Soxhlet, l'appareil Victoria, éventuellement le microscope, le lacto-fermentateur et le lacto-coagulateur.
Art. 41. — Si un propriétaire est signalé par le fruitier comme fournissant de mauvais lait, le président, assisté de deux membres de la Commission et d'un expert, devra se rendre chez ce propriétaire, et faire traire ses vaches en sa présence.
Si la comparaison du lait tiré et de celui apporté à la fruitière prouve une falsification, les sanctions réglementaires seront de suite appliquées.
Si le fournisseur suspect n'avoue pas les fraudes présumées, à la suite de l'emploi des procédés de vérifications ordinaires, on recourra à l'analyse chimique.
Pour cela, il sera prélevé deux échantillons d'un demi-litre chacun, qui seront mis en bouteilles, puis cachetés ; l'un d'eux sera envoyé immédiatement, au nom de la Société, au laboratoire d'un
chimiste assermenté, l'autre sera remis au sociétaire incriminé, afin qu'il ait la liberté de faire procéder à une expertise contradictoire. Le lendemain, on procédera de la même façon à l'égard des deux échantillons tirés à l'étable même, en présence du fruitier et de deux commissaires.
Lorsque la mauvaise qualité du lait proviendra d'une maladie que pouvait ignorer le propriétaire, les frais d'expertise et la perte sur les produits seront partagés entre celui-ci et la Société, suivant une proportion déterminée par la Commission ou le tribunal arbitral.
Art. 42. — Seront absolument refusés : — les laits aqueux, c'est-à-dire ne contenant pas 10 p. 100 de crème, au moins ; — les laits acides, c'est-à-dire qui se coagulent spontanément en moins de 12 heures après la traite, aux températures ordinaires; — enfin, les laits dits malades par suite de la présence de certains microbes ou de calculs pierreux, et connus sous les noms de laits bleu, jaune, rouge, amer, filant, graveleux, etc.
Le fromager signalera le lait malade au fournisseur, par un avis écrit remis au porteur ; cet avis sera rapporté le lendemain revêtu de la signature du fournisseur.
Après cet avertissement, on appliquera rigoureusement l'article 34.
Art. 43. — Si l'époque à partir de laquelle la falsification a eu lieu ne peut être déterminée, on présume que le lait a été falsifié depuis le jour de la dernière expertise.
TITRE VI
DU FROMAGER
Art. 44. — Le fromager est placé sous les ordres immédiats du président. Il assiste à toutes les séances de la Commission, à moins que celles-ci ne le concernent personnellement. Il a voix consultative.
Il a le droit, en tout temps, après avoir requis deux membres
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de la Commission de raccompagner, de visiter les étables en vue d'examiner les fourrages, de suryeiller la traite et de l'opérer lui-même.
Il est chargé de la police de la fruitière ; — il maintient l'établissement et les ustensiles dans un état de propreté irréprochable ; — il reçoit le lait à l'heure prescrite, le pèse rigoureusement et inscrit les résultats immédiatement, en présence des intéressés, sur un tableau bien apparent, et sur le carnet da fournisseur; — il enregistre ces chiffres, au plus tôt, sur le livrejournal de la fromagerie; — il se rend compte de la pureté da lait apporté, et dénonce de suite à la Commission celui qui serait suspect ; — il applique tout son zèle et ses soins à obtenir de bons produits ; — il tient compte du rendement du lait en nature, sur les registres adoptés à cet effet par la Commission ; — il numérote tous les fromages, afin de faciliter l'évaluation des préjudices causés et des dédommagements à exiger pour des fournitures de lait malade ou falsifié ; — il vend ou partage le petit-lait, les brèches et le séret, suivant les règles établies par la Commission.
Art. 45. — En cas de négligence, le fruitier est une première fois rappelé à l'ordre par le président, ou par un membre de la Commission ; — s'il y a récidive, il peut être condamné k une amende de 2 à 5 fr.; — à la troisième récidive, la Conmiission aura le droit de résilier son engagement, le tout sans préjudice des dommages-intérêts à réclamer, si les intérêts de la Société se trouvent lésés.
Art. 46. — Le fromager est engagé en vertu d'un bail signé par le président et par lui, et qui ne peut être résilié avant le terme convenu, sous peine de dommages-intérêts, qu'avec le consentement de la Commission.
La Commission ne devra pas accorder au fruitier un traitement fixe supérieur à 1,000 fr., mais elle lui allouera un tant pour cent sur la valeur des produits, de façon à l'intéresser à une bonne fabrication. Ce tant pour cent sera calculé de manière que le salaire du fruitier puisse s'élever à 1,500 fr., dès le début de l'entreprise, et à 2,000 fr., quand l'entreprise aura pris tout son développement.
TITRE VII
DISSOLUTION
Art. 47. — La dissolution de la Société peut être déclarée par un vote des sociétaires réunis en assemblée générale, dans les conditions déterminées par l'article 19.
Art. 48. — L'assemblée générale nomme un ou plusieurs liquidateurs, chargés d'établir l'actif et le passif de la Société.
Art. 49. — L'actif, ou le passif, net, est réparti entre les sociétaires, qui font partie de l'Association au moment de la dissolution, proportionnellement aux droits résultant de leur participation à la construction, à l'installation et à tous les frais d'entretien.
La vente des immeubles et du matériel se fera dans les formes prescrites par l'assemblée générale, soit par licitation entre les sociétaires, sans aucune formalité judiciaire, même en cas de mineurs intéressés, soit sous forme d'adjudication publique.
ÈCOKOUim ALrBSTRS. 36
Convention passée entre le Président de la Société laitière de B***, d'une part, au nom de cette Société, et M. A..., laitier audit lieu, d'autre part.
Article premier. — La Société laitière de B*** précitée vend à M. A..., laitier, tout le lait dont ses membres pourront disposer, en dehors du nécessaire dans leur ménage, entre le 1'' janvier prochain et le 31 décembre suivant.
Art. 2. — Ce lait sera livré dans le bâtiment appartenant à la Société, aux heures et conditions fixées par le règlement de fruitière précédemment appliqué par la Société.
De son côté, M. A... s'engage à payer le lait au prix de 0 fr. 115 le kilogramme '.
Art. 3. — M. A... payera, en outre, à la Société, une somme de 560 fr. pour location du bâtiment, ainsi que du mobilier, et d'une étable à porcs qui en dépendent.
Art. 4. — Le prix du lait pourra être exigé chaque semaine par les fournisseurs ; toutefois, l'examen par la Commission des réclamations ne présentant pas un caractère d'urgence absolue n'aura lieu que tous les mois.
1. Le second paragraphe de Tartiole 2 sera remplacé par le suivant, Bi on préfère le genre de coopération qui, nous l'avons vu page 136, fonctionne dans quelques conununes duQueyras : « De son côté, M. A... s'engage à payer le lait au prix minimum de 0 fr. 09 c. et à partager également entre la Société et lui le bénéfice net en dessus de ce chiffire, qui résultera de son exploitation. » Comme conséquence de ce système, le conseil de la Société doit avoir droit de contrôle, sur les marchés du frui* tier; et le règlement définitif du dividende au-dessus de 0 fr. 09 c. par kilogramme n'a plus lieu que chaque année, ou an plus chaque six mois.
Art. 5. — Les inscriptions faites sur les carnets des fournisseurs feront foi pleine et entière, entre les parties, de la date des apports et des quantités apportées.
Art 6. — Le président de la Société gardera une clef de tous les locaux loués, afin que la Commission soit à même, quand bon lui semblera, de surveiller leur bon entretien et l'exécution des garanties mentionnées à Tarticle suivant. Toutefois, ces locaux ne seront jamais visités que par 3 membres de la Commission réunis, et après invitation faite au fruitier de les accompagner.
Art 7. — Les fromages fabriqués devront être conservés en cave pendant deux mois au moins. Ce dépôt servira de gage et de nantissement pour le règlement des contestations, la location de l'immeuble, etc..
Art. 8. — Le laitier soussigné s'engage à observer tous les articles de l'ancien règlement général de la Société, s'appliquant aux devoirs ordinaires des fromagers, en tout ce qu'ils ne renferment pas de contraire au sens de la présente convention.
Art. 9. — En cas d'inexécution des clauses du présent acte de la part de M. A..., cette convention pourra être immédiatement résiliée par la Société, après une seule mise en demeure, à charge de dommages-intérêts payables par le preneur.
Art. 10. — Toute contestation qui surgira entre le laitier soussigné et la Société, ou quelqu'un de ses membres, sera soumise au jugement d'un tribunal arbitral pris en dehors de la Société, et nommé par les parties en litige, ou, à défaut d'accord entre celles-ci, par le juge de paix, conformément à l'article 5 de la loi du 25 mai 1838.
Fait en double original à B***, le mil huit cent
quatre-vingt
Le Laitier, Le Président,
Statuts de la Société de Crédit mutuel agricole de Remiremont.
DÉNOMINATION. SIÈGE. BUT. DURÉE DE LA SOCIÉTÉ
Article premier. — Il est formé entre les membres du syndicat agricole de Remiremont, qui ont adhéré ou adhéreront aux présents statuts, une société de crédit agricole sous la dénomination de c Société de Crédit mutuel agricole de Remiremont ».
Tout sociétaire est réputé avoir adhéré aux statuts et est lié par les décisions, tant de l'assemblée générale que du conseil d'administration agissant dans leurs compétences respectives.
Art. 2. — Le siège de la Société est à Remiremont.
Art. 3. — La Société a pour objet de faciliter à ses membres le crédit dont ils peuvent avoir besoin pour des opérations se rapportant à l'industrie agricole.
Elle peut recevoir des dépôts de fonds en compte courant, avec ou sans intérêts, se charger des recouvrements et des paiements. Elle peut contracter des emprunts pour constituer ou augmenter son fonds de roulement.
La Société s'interdit formellement toute affaire de spéculation.
Art. 4. — La Société est constituée pour une durée de vingt années à dater du jour de sa constitution définitive.
Elle ne pourra être dissoute par la mort, la retraite, l'interdiction, la faillite ou la déconfiture de l'un ou de plusieurs des associés.
Elle continuera de plein droit entre les autres associés.
FONDS SOCIAL
Art. 5. — Le capital social de fondation est fixé à la somme de 17,000 fr. divisée en parts de 20 fr.
Art. 6. — Le fonds social pourra être augmenté, soit par Tadjonction successive de nouveaux membres, soit par de nouvelles souscriptions des associés fondateurs.
Il ne pourra être réduit, par les reprises des apports des sociétaires sortants, au-dessous du montant du capital de fondation.
Art. 7. — La Société ne sera constituée qu'après le versement de moitié du capital souscrit ; les versements ultérieurs devront être opérés dans le délai de six mois. Néanmoins, tout sociétaire aura le droit de se libérer par anticipation du montant intégral de sa souscription.
Les souscripteurs qui se présenteront après la constitution de la Sociéténe seront tenus qu'au versement du quart en souscrivant; le surplus de leurs souscriptions sera versé dans le délai de six mois.
Dans Tun et l'autre cas, les intérêts ne courront au profit des souscripteurs qu'à partir du premier jour du trimestre qui suivra le versement effectué.
Les sommes ainsi versées produiront un intérêt de 2 fr. 50 c. p. 100.
Art. 8. — En cas de retard dans le versement des termes échus de la souscription, et après une mise en demeure par lettre recommandée, le souscripteur sera considéré comme démissionnaire et les versements opérés acquis à la Société.
Art. 9. — Le capital social peut être réduit :
V Par le remboursement de leurs parts, soit aux sociétaires démissionnaires ou exclus, soit aux ayants droit des décédés ;
2^ Par les voies de droit commun, suivant décision de l'assemblée générale.
Lorsque cette diminution, constatée par le dernier inventaire, atteindra la moitié du capital de fondation, les administrateurs
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seront tenus de convoquer d'urgence l'assemblée générale, afin de statuer sur la continuation ou sur la dissolution de la Société.
Art. 10. — Les parts ne sont transmissibles que par voie de cession aux membres du Syndicat, et avec l'agrément du conseil d'administration.
Les héritiers d'un sociétaire décédé devront faire agréer l'un d'entre eux membre du syndicat et le faire accepter par la Société pour les représenter. S'ils ne le font pas, ils n'auront droit qu'au remboursement suivant le mode et les délais fixés, sans pouvoir requérir ni inventaire, ni aucune mesure conservatoire.
Il en sera de même pour les représentants d'un sociétaire incapable ou absent et pour tous les co-propriétaires indivis d'une ou de plusieurs parts.
La cession s'opère par une déclaration inscrite au siège social sur un registre ad hoc et signée du cédant et du cessionnaire ou de leurs mandataires et d'un administrateur. Si les parties ne savaient ou ne pouvaient signer, ce transfert serait régularisé par la signature de l'administrateur et de deux témoins.
Au cas où un sociétaire proposerait un transfert, la Société aurait un droit de préférence sur le cessionnaire proposé, soit pour elle-même, soit pour un actionnaire, soit pour un adhérent.
CHAPITRE III
ADMISSION ET bORTIE DES SOCIÉTAIRES.
Art. 11. — Toute personne majeure faisant partie du syndicat agricole de Remiremont, présentant les conditions suffisantes de moralité et de solvabilité, peut être reçue sociétaire.
Le candidat doit faire sa demande par écrit en indiquant ses nom, prénoms, profession, domicile, et le nombre de parts pour lequel il s'inscrit.
Art. 12. — Les admissions sont prononcées par le conseil d'administration qui n'est pas tenu de motiver ses décisions. Le candidat peut faire appel devant l'assemblée générale de la décision qui refuse son admission.
Art. 13. — Le conseil peut prononcer la suspension d'un sociétaire et demander son exclusion à la prochaine assemblée générale.
Dans l'assemblée appelée à statuer sur cette proposition d'exclusion, le sociétaire, dont l'exclusion est proposée, doit être convoqué par lettre recommandée adressée huit jours au moins avant la réunion, et. l'exclusion, pour être prononcée, doit réunir la majorité des trois quarts des votants.
Le sociétaire ainsi exclu n'a aucun recours contre la société.
Art. 14. — Les sociétaires ne pourront être libérés de leurs engagements qu'après la liquidation des opérations consenties par la Société antérieurement à leur sortie.
En cas oii un sociétaire donnerait sa démission de membre du syndicat, la restitution des versements ne pourra être exigée.
Il en sera de même en cas d'exclusion.
Le sociétaire exclu perd tout droit sur le fonds de réserve.
Art. 15. — Tout emprunteur qui affecterait les fonds empruntés à un usage autre que celui en vue duquel le prêt a été consenti est déchu du bénéfice du terme, obligé de rembourser immédiatement la somme à la Société, et exclu de la Société.
Art. 16. — Le maximum de dépôts en compte courant ne pourra excéder le montant du capital social et de la réserve.
Le maximum des prêts sera déterminé par le conseil d'administration.
CHAPITRE IV
§ l•^ ADMINISTRATION DE LA SOCIÉTÉ.
Art. 17. — La Société est administrée par un conseil composé de 9 membres au moins et de 15 membres au plus pris parmi les sociétaires.
Il est renouvelable par tiers tous les ans à l'assemblée générale. Les membres sortants sont rééligibles.
En cas de décès ou de démission d'un membre du conseil d'administration, le conseil pourvoit à son remplacement provisoire
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jusqu'à la prochaine assemblée, qui procède à T élection définitive. Le nouveau membre est nommé pour le temps restant à remplir par son prédécesseur.
Art. 18. — Le conseil nomme son président, ses vice-présidents et son secrétaire. Il ne délibère valablement que si la moitié de ses membres est présente. En cas de partage, la voix du président est prépondérante.
Le président dirige les travaux du conseil, veille à l'exécution de ses décisions, ainsi qu'à l'observation des statuts et règlements. Les autres attributions du président et celles du secrétaire sont déterminées par le conseil d'administration.
Art. 19. — Le conseil se réunit toutes les fois que l'exige l'intérêt social et au moins une fois tous les trois mois.
Tout membre du conseil qui, sans excuse valable, aura manqué à trois séances consécutives pourra être considéré comme démissionnaire.
Art. 20. — Le conseil règle, dans l'intérêt de la Société, tout ce que la loi ou les statuts n'attribuent pas à l'assemblée générale ; il statue sur l'admission des sociétaires et peut proposer leur exclusion ; il fixe pour chaque emprunteur le maximum des prêts, le taux de l'intérêt et les conditions du remboursement ; il règle le service des dépôts et détermine l'intérêt à payer ; il peu* exiger des cautions ; il dresse ou fait dresser tous les états de si" tuation, tous les comptes ; il fournit toutes les justifications exi' gées par la loi ou destinées aux commissaires ou à l'assemblée générale.
Il peut faire tous dépôts et retraits de fonds dans les caisses publiques ou autres, ainsi que tous transferts et conversions de titres ; toucher toutes sommes qui pourraient être dues à la Société, à quelque titre que ce soit, et en donner quittance ; plaider, transiger, compromettre, se concilier, nommer des arbitres et experts, exercer toutes poursuites, faire tous actes conservatoires, intenter et suivre toutes actions judiciaires et autres, soit en demandant, soit en défendant; se désister de tous droits; déterminer le placement des fonds disponibles ; faire tous désistements d'hypothèques, de privilèges et d'actions résolutoires, toutes mainlevées d'opposition, saisies ou inscriptions, le tout avec ou
sans paiement ; nommer et révoquer tous directeurs, employés ou agents, déterminer leurs attributions et fixer leurs traitements et généralement faire tout ce qui rentrera dans l'objet de la Société, quoique non formellement prévu aux statuts.
Lie conseil peut déléguer tout ou partie de ses pouvoirs à un ou plusieurs de ses membres ou à un directeur.
Art. 21. — Les délibérations du conseil sont consignées sur un registre et signées par deux administrateurs.
Art. 22. — Les fonctions d'administrateur sont gratuites. L'administrateur délégué ou directeur, ainsi que le secrétaire, peuvent recevoir des émoluments.
Art. 23. — L'assemblée générale nomme un ou plusieurs commissaires chargés de faire à l'assemblée générale suivante un rapport sur la situation de la Société.
Art. 24. — Les administrateurs ne sont responsables que de l'exécution de leur mandat ; ils ne contractent aucune obligation personnelle ou solidaire à raison de leur gestion.
COMMISSAIRES DE SURVEILLANCE
Art. 25. — Deux commissaires sont élus chaque année par l'assemblée générale. Ils sont rééligibles.
L'un d'entre eux peut, comme comptable expert, être désigné en dehors des sociétaires.
Ils sont chargés de s'assurer tous les mois de l'observation des prescriptions légales ; de la régularité des opérations du conseil d'administration ; de la vérification de la comptabilité, de la caisse, du portefeuille; de la sincérité des comptes présentés.
Art. 26. — Les commissaires de surveillance dressent et présentent à l'assemblée générale un rapport sur les opérations de l'exercice écoulé, sur la situation sociale établie par le conseil d'administration .
Le rapport des commissaires de surveillance devra être communiqué au conseil d'administration et tenu à la disposition des sociétaires huit jours au moins avant l'assemblée générale.
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Les commissaires de surveillance peuvent demander au conseil d'administration, qui ne peut s'y refuser, la convocation d'une assemblée générale extraordinaire.
ASSEMBLÉE GÉNÉRALE
Art. 27. — Les assemblées générales se composent de tous les sociétaires qui sont propriétaires de parts depuis trois mois au moins.
Chaque sociétaire n'a droit qu'à une voix, quel que soit le nombre des parts.
Art. 28. — Les assemblées générales délibèrent valablement lorsque le quart du capital souscrit est représenté, soit par les sociétaires en personne, soit par leurs mandataires faisant euxmêmes partie de la Société et munis d'un mandat écrit.
Art. 29. — Elles sont convoquées par le conseil d'administration et sont présidées par le président du conseil, ou, en cas d'empêchement, par un administrateur désigné par le conseil.
La convocation doit être faite par lettre, au moins huit jours avant la date fixée pour l'assemblée générale.
La lettre de convocation, signée par le secrétaire du conseil, indique l'ordre du jour.
Le président constitue le bureau en y appelant comme assesseurs les deux plus forts sociétaires présents.
Art. 30. — Les délibérations sont prises à la majorité absolue des voix et obligent tous les sociétaires, même absents ou dissidents.
En cas de partage, la voix du président est prépondérante.
Les délibérations sont constatées par des procès-verbaux inscrits sur un registre spécial et signées par le président et le secrétaire.
La justification à faire des délibérations de l'assemblée vis-àvis des tiers résulte des copies ou extraits certifiés conformes par un des administrateurs.
Art. 31. — Les assemblées générales ordinaires ont lieu chaque année dans les quatre premiers mois.
Art. 32. — Des assemblées générales ordinaires ou extraordinaires peuvent être convoquées toutes les fois que l'intérêt de la Société l'exige.
Aux assemblées extraordinaires sont réservées notamment les questions de modifications dans les statuts, de prorogation ou de dissolution de la Société.
Art. 33. — Si le quart au moins du capital social souscrit n'est pas représenté à une assemblée générale, une nouvelle convocation à huit jours d'intervalle devient nécessaire. Elle est rendue publique par la voie d'un journal d'annonces légales qu'aura dé^ signé le conseil d'administration.
L'assemblée générale, qui suit cette nouvelle convocation, délibère valablement, quelle que soit l'importance du capital représenté, sur les objets à l'ordre du jour de la première réunion.
Art. 34. — Néanmoins les assemblées générales extraordinaires qui auront pour objet la modification des statuts, la prorogation ou la dissolution de la Société ne seront régulièrement constituées et ne délibéreront valablement qu'autant qu'elles seront composées d'un nombre de sociétaires représentant la moitié au moins du capital social souscrit, tel qu'il existera au moment de la convocation.
Les délibérations sont prises à la majorité absolue des voix; toutefois la dissolution ne peut être votée que par une majorité comprenant les deux tiers au moins des voix présentes ou représentées.
INVENTAIRE
Art. 35. — Il sera dressé chaque année un inventaire au 31 décembre.
L^ premier exercice comprendra tout le temps à courir depuis la constitution de la Société jusqu'au 31 décembre suivant.
Art. 36. — Des prélèvements seront opérés au profit de la Société sur les opérations faites par elle.
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L'importance de ces prélèvements sera déterminée par le conseil d'administration suivant la nature des opérations.
Après acquittement des frais généraux, paiement des intérêts des emprunts et des dépôts, ainsi que des intérêts du capital social qui ne pourront dépasser 2,50 p. 100, les sommes résultant des prélèvements seront d'abord affectées, jusqu'à concurrence des trois quarts au moins, à la constitution d'un fonds de réserve, jusqu'à ce que celui-ci ait atteint, au moins, la moitié du capital social.
Le surplus pourra être réparti à la fin de chaque exercice entre les sociétaires au prorata des prélèvements faits sur leurs opérations.
Il ne pourra, en aucun cas, être partagé, sous forme de dividende, entre les membres de la Société.
DISSOLUTION. — LIQUIDATION
Art. 37. — La dissolution peut être demandée si, par suite de pertes, le capital se trouve réduit à la moitié du capital social.
Art. 38. — En cas de dissolution, l'assemblée générale nomme, à la simple majorité des voix, un ou plusieurs liquidateurs chargés de réaliser et de répartir le capital social entre les sociétaires, ou d'affecter ce capital à une œuvre d'utilité agricole.
CONTESTATIONS
Art. 39. — Toute contestation sur l'exécution des présents statuts est soumise au tribunal de Remlremont. Les sociétaires sont tenus d'élire domicile à Remiremont ; à défaut, toute notification sera valablement faite au greffe de la justice de paix à Remiremont. Aucune contestation ne peut être portée devant la justice sans avoir été d'abord soumise au conseil d'administration.
Bibliographie alpestre.
Alpes-Maritimes (Les). — ConsîdératîonB au point de vue forestier, pastoral et agricole E. BoTÉ.
Annales agronomiques L. Gbandeau.
Associations pastorales dans les Pyrénées
{Note sur le rôle économique des) ... A. Cal VET.
Botanique renfermant la flore du bcLssin
moyen du Rhône et de la Loire .... Cariot,
Commentaire de la loi du 4 avril 1882 sur la restauration et la conservation des terrains en montagne A. Tétbeau-
Commentaire pratique (Essai de) de là loi du 4 avril 1882 sur la restauration et la conservation des terrains en montagne . G, DES Chênes.
Économie pastorale des Hautes - Alpes
{Étude surV) F. Bbiot.
Engrais {Les) A. MuNTZ et A.
Ch. Girard.
Géologique du Dauphiné {Description), , Ch. Lobt.
Géologiques dans les Alpes {Études) . . . W. KlUAK.
Géologique de la montagne de Lare {Description) W. KiLIAN.
Herbages et prairies naturelles A. BoiTEL.
Histoire et structure du Briançonnais, de la Maurienne et des régions adjacentes {Notes sur V) W. Kilian.
574 ÉTUDKS SUR l'économie alpestre.
Industrie du Gruyère {L') Ch. J. Martin.
Industries du lait (Les) R. Lezb.
Industrie laitière {U) W. Fleischmann.
Irrigations {Les) A. RoHNA.
Laiterie (La) A. F. PouRlAU.
Laiterie (Principes de) E. DuCLAUX.
Législation de la restauration et de la conservation des montagnes V, Guichet.
Pâturages (Les), prairies naturelles et herbages G. Heuzé.
Plantes de grande cviture (Les) Vilmorin, An-
drieux et C'V
Plantes fourragères (Traité des) .... H. Lecoq.
Plantes vénéneuses (Les) Ch. CoRNEWiN.
Reboisement et du gazonnement des montai
gnes (Traité pratique du) P. Demontzey.
Reboisement (Le) et le regazonnement des
Alpes A. Mathieu.
Restauration des montagnes, correction des
torrents, reboisements E. Thierbt.
Torrents des Alpes et le pâturage (Les) . . L. Marchand.
Torrents des Hautes-Alpes (Étude sur les). Surell et Cézanne.
Torrents en France (L'Extinction des) par
le reboisement P. Demontzey.
Torrents (Les), leurs lois, leurs causes et leurs effets, moyens de les réprimer et de
les utiliser CoSTA DE BaSTB-
liga.
Traitement des bois en France (Le) . . . Ch. Broilliard.
Traité des eaux A. Picard.
Traité de sylviculture L. Boppe.
Zootechnie (Traité de) A. Sanson.
TABLE ALPHABÉTIQUE DES MATIÈRES
Administratives des pâturages (Commissions) .... 324,367,370
Agneaux (Elevage d*). — Produit 82
Alpage de Beaufort, Savoie (Monographie d*un) 150
Améliorations pastorales donnant droit à indemnités 315
Améliorations pastorales (Les) et la loi du 4 avril 1882. Livre II. 185 Améliorations pastorales (Les), les acquisitions de terrains communaux et le Régime forestier 495
Améliorations pastorales pouvant être encouragées par des subventions (Énumération des) 187
Améliorations principales à réaliser dans la commune type . . . 348
Aménagements des pâturages. — Généralités 327
Aménagements de pâturages (Révision des) 334
Aménagement (Type d*étude d*) et de réglementation pastorale . 343
Assainissements (Travaux d*) dans les pâturages 188
Association dans les Alpes (l*£sprit d*) 131
Associations laitières (Des) 115
Baraques, chalets et fruitières 188
Baraques de bergers fixes et baraques transportables 189
Barattes (Des) 429
Baratte (Rapport entre la capacité d*une) et la quantité de lait à
traiter 430
Bergers (Devoirs et responsabilités des) 361 , 365
Bergers (Écoles de) 333
Bétail (Du) en général dans les Alpes 75
Bétail (Rapport entre les superficies territoriales alpestres et les
existences en) 75
Bœufs (Engraissement des). — Produit 110
Beurres des Alpes (Débouchés importants pour les) 478
Beurre (Délaitage, malaxage et salage du) 482, 433
Beurre de petit-lidt 436
Beurre (Lait de) 435
Beurre (Fabrication du). — Généralités 418
Beurre (Soins que réclame l'exportation du) 436
Bibliographie alpestre 573
576 ÉTUDES SUR l'économie alpestre.
Pige».
Boisements dans les pâturages 206
Bovine (De Tespèce) 99
Bovine (La race) de Tarentaise 103
Branchettes (Utilisation des) et ramilles d'arbres comme fourrages 217
Brebis et élevage d'agneaux. — Produit 82
Brebis hivernées en Italie. — Produit 83
Brebis laitières du Briançonnais. — Produit 83
Brebis laitières (De Texploitation la plus lucrative des) 92
Caisses rurales. — Système Reiffeisen et système syndical. ... 513
Canaux d'irrigation 168, 230
Canaux d'irrigation. — Principales règles adoptées par les constructeurs alpins 171
Capitaux (Manque de) 12
Centimes additionnels dans les départements alpins 13
Céréales et plantes fourragères 13
Céréales (Rendement brut et net des) 18
Chalets (Abandon des anciens) 28
Chalets (Importance des) pour Tamélioration des gazons .... 190
Chalets (Manque de bois, obstacle à l'exécution des) 143
Chalets (Types de) 192 à 206
Charges contributives dans la région étudiée 12
Chaudières des fromageries. — Capacité et choix de la matière. . 448
Chevaline (Espèce) 99
Chemins et sentiers d'alpages 146, 234
Chèvres (Arrêtés divers concernant le pâturage des) 96
Chèvres (Des) en général 96
Chèvres inoflFensives 97, 98
Chèvres (pâturages affectés aux) 98
Chèvres dans les bois (Ravages des) 96
Clauses spéciales à chaque série d'exploitations pastorales dans le
Règlement type 378
Colmatages (Travaux de) 234
Communaux (Cause principale de la ruine des) 38
Communaux (Localités sans) 142
Communaux (Origine des) 498
Communaux (Transformation des) en propriétés particulières . . 140
Communes à soumettre à la réglementation pastorale. ..... 339
Communes (Indemnités aux) pour acquisitions de terrains. — Leur
emploi 500
Communes de divers genres : hautes, d'altitude moyenne, pauvres en bétail, etc. (Organisation laitière la plus convenable pour
les) 460, 472, 473
Conclusions générales 520
Conclusion spéciale en faveur de l'industrie laitière 114
Pages.
Cônes de déjection (Fertilisation des) 235
Confërence dans les Alpes (Une) 180
Conservation des terrains en montagne (La). — Livre III .. . 313
Crédit matuel agricole (Du) 518
Crème (Acidification de la) 426
Culture des montagnes pastorales à Beaufort (La) 150
Culture pastorale (Extension de la) commandée par la nature mi-
néralogique des terrains 9
Culture pastorale (Extension de la) commandée par le chiffre de
la population 20
Décret portant règlement d'administration publique pour Texécu-
tion de la loi du 4 avril 1882 (Extraits du) . 530
Défirichements (Travaux de) dans les pâturages 239
Descriptifs (Types d'états) de pâturages 350
Eau et fumure 178
Eaux disponibles (Relation entre les), la base minéralogique et la
^ flore 169
Echanges et courants commerciaux indispensables 21
Écrémage (Trois méthodes d*). — Tempérée, du refroidissement
et centrifuge 419
Ëcrémeuses centrifuges •. . 422, 475
Émigration (L'). — Ses formes diverses 23
Emigration alpine. — Direction à lui donner 31
Emigrants alpins (Réussite des) 24, 26
Emigration forcée sur quelques points des Alpes 31
Emigration (Opi nion de divers économistes sur T) 26
Ëndiguemeats (Tr avaux d') 234
Engrais chimiques (Utilisation des) en montagne 308
Ensemencement dans les prairies et les pâturages (Notions générales sur r) 292
Ensemencement (Formules d') . . 300
Epierrements dans lés pâturages 252
Épigraphes 1, 185, 313, 389, 493
Essences (Principales) forestières à feuilles fourragères 223
Etables et de halles (Description et plans d') 192
Exemples à créer. — ^ Communes pastorales modèles à organiser . 341 Existences en bétail et les superficies territoriales (Rapport entre
les) 75
Faits (Les). — Livre I. . 1
Faits du premier livre (Résumé des) 180
Ferments lactiques, butyriques, caséïques 395
Feuilles d'arbres (Utilisation des) comme fourrages 212
iOOVOUlK ALPBBTRB. 37
578 ÉTUDES SUR l'économie alpestre.
Feuillerin (Revenu d*un arbre exploité en vue du) 216
Flore d'une montagne pastorale à Beaufort 153
Foin sauvage, Wildheu (Exploitation du) 182
Fourrages dont on dispose (Choix de Tindustne zootechnique à
adopter d'après la nature des) 112
Fourrages en nature (Vente des) 114
Fourrages (Rendement comparé des) employés à la nourriture des
vaches et à celle des moutons 147
Fromageries. — Capacité des chaudières à employer et choix de
la matière 448
Fromageries (Dépenses en combustible dans les) 448
Fromageries. — Division et compression du caillé. — Importance
de l'opération 449
Fromageries. — Organisations' diverses. — Plans et devis . . . 460
Fromages (Caves à) et celliers dans les montagnes. 413
Fromages (Circonstances diverses desquelles dépendent la nature
et la qualité des) 440
Fromages (Classification des) 440
Fromage d'Edam (Fabrication du) 461
Fromage de Gex ou bleu (Fabrication du) . . . . r . . . 441, 470
Fromage de Gruyère (Fabrication du) 441
Fromages (Fermentation des) en cave, ou affinage 452
Fromages en cave (Effet du salage des) 455
Fromage (Fabrication du). — Généralités 437
Fromages maigres fabriqués avec du lait traité par la méthode
centrifuge 481
Fromages (Persillage des) 454
Fromages (Presses à). 450
Fromental (Rendement du) cultivé pour la semence 33
Fruitières à fromages bleus 461
Fruitières à Gruyère 460
Fruitières (Application aux) des subventions autorisées par la loi. 490
Fruitières. — Choix du genre de produits à fabriquer . 440, 460, 461 Fruitières dans les Alpes (Les). — Progrès récents dans quatre
départements 133
Fruitières d'hiver et fruitières d'été 136
Fruitières -types (Devis et plans de) et de laiteries dites industrielles 464 à 468, 477, 484 à 487
Fruitière (Exploitation en) dans les montagnes pastorales . . 137, 369
Fruitières (Les) et l'agriculture' 120
Fruitières (Les) et l'industrie domestique 1 25
Fruitières (Les). — Avantages généraux. — Utilité .... 115, 45^
Fruitières (Les). — Historique, enseignement, propagande ... 116
Fruitières (Rendement du lait par les) 147
Fruitières (Théorie de l'influence des). — Objection, les débouchés. 128
Pages.
Fumier de mouton provenant des montagnes pastorales (Prix de
revient du) 71
Fumier de vache (Emploi du) dans les montagnes laitières de la
Savoie 68, 71, 152
Fumure des montagnes 64
Fumure et eau 178
Garde des troupeaux (Frais de) 53
Gaaonnement proprement dit 252
Glacières pour les laiteries 416
Géologique de la zone étudiée (Structure) 4
Graines fourragères. — Prix moyens par 100 kilogr. et quantités
à employer par hectare 294
Halles et d*é tables (Descriptions et plans de) 193
Indemnités aux communes pour acquisitions de terrains (Emploi
des) 500
Indemnités pour mises en défens (Calcul des) 316
Index géographique 539
Industries zootechniques pratiquées dans les Alpes. — Examen et
conclusion 76, 114
Introduction v
Irrigations (Abandon regrettable d^anciens canaux d') 16
Irrigations dans les Hautes-Alpes (Les) 18, 176
Irrigations dans les Alpes (Nécessité et effets généraux des). . . 168
Irrigations (Des canaux d') 168, 230
Irrigation (Les systèmes d') 175
Irrigation (L') et la base minéralogique 169
Irrigation (L*) et la flore 169
Irrigation (Intervention de l'Administration des forêts dans les
questions d*). . . . i 232,519
Irrigations (Observations sur la législation des) 230
Irrigations alpestres. — Principales règles adoptées par les constructeurs 171
Irrigations alpestres (Saison des) 175
Jachères et moutons 15
Laines (Marché des) 85
Laitage (Saison la plus favorable à la qualité du) 393
Lait des fruitières (Vente à prix ÛTe du) .... 135, 458. Annexe D Lait (Chauffage du) et du caillé dans la fabrication des fromages.
— Feu nu, vapeur, eau chaude 443
Lait (Choix de la méthode d'exploitation du). — Option en faveur
des fruitières 458
580 ÉTUDES SUR l'économie ALPESTRE.
Lait (Coagulation forcée du). — Présures 437
Lait (Coagulation spontanée du) 437
Lait condensé 488
Lait entier (Conservation du) 394
Lait de beurre (Emploi du) 435
Lait (Destinations principales du) 408
Lait (Ëbuliition, pasteurisation, stérilisation du) 397
Lait (Rendement du) en crème 430
Lait (Rendement du) en beurre, en fromage et en argent dans les
principaux genres de fabrication 457
Lait en nature (Vente du) 408
Lait entier employé à engraisser des veaux 108, 409
Lait (Exploitation du) en été, dans les montagnes pastorales. 158, 369
Lait (Fabrication du sucre de) en montagne 471
Lait (Ferments du) 394
Lait (Généralités sur le). — Composition, sérum, colostrum, etc. 391
Lait (Influence des parcours forestiers sur la qualité du) .... 146 Lait écrémé (Emploi du) à l'alimentation de Thomme, des animaux, à la fabrication de fromages maigres, son rendement en
argent 478
Lait (Réfrigération du) 398
Lait (Rendement du) par les fruitières 147
Lait (Rendement du) par les fromages de Gruyère et de G ex . . 470
Lait (Rendement en argent du) dans les localités sans fruitières . 110
Lait (Transformations du) 408
Lait (Transport du). — Récipients et véhicules 400
Lait (Vente du) à prix fixe par une fruitière à un laitier. — Type
de convention 562
Laiterie (Conclusions en faveur de l'extension de la) 114
Laiteries diverses (Devis de) 463, 473, 474, 476, 488
Laiteries et fromageries (Emplacement et aménagement des). —
Conditions essentielles, bâtiments, température, caves, etc. . 410
Laiteries (Glacières pour) 416
Laiteries industrielles 488
Laiterie (Objet et division du Livre sur la) 391
Laiterie (Option entre la) et l'engraissement basée sur la nature
des fourrages disponibles 112
Laitier (Produit) dans les Alpes. — Quantités 99
Laitières -types (Organisations) et devis à adopter suivant les
conditions particulières à chaque commune 460
Communes de forte altitude 460
Commune d'altitude moyenne 472
Communes à population très faible et pauvres en bétail .... 473
Lait (Vérification du). — Procédés et instruments divers .... 402
Lait (Vente du) en nature 408
PagM.
Litières (Objection tirée de la nécessité des) contre Textension
des prairies . . . .' 18
Loi relative à la restauration et à la conservation des terrains en
montagne (Extraits de la) 525
Matériel d'une montagne pastorale laitière 162, 465
Méthode pour calculer les rendements des procédés zootecbniqnes. 76
Mise en défends (De la) 315, 527, 534
Mises en défends (Calcul des indemnités dues pour) 316
Mises en défends temporaires et partielles 333
Misère alpestre (Exemple d'extrême) 30
Montagnes affermées (Dispositions spéciales aux) 63, 375
Montagnes exploitées à fruit commun 137
Montagnes à génisses 328
Montagnes à vaches et alpages de moutons de Provence. — Comparaison des revenus 166
Montagnes à vaches (Prix de location) 138
Montagnes où la substitution des vaches aux moutons est possible 72, 166
Montagne pastorale à Beaufort (Bâtiments et matériel d'une) . . 161 Montagne pastorale à Beaufort (Personnel et emploi du temps dans
une) ', 158
Montagne pastorale à Beaufort (Recettes et rendement net d'une). 163
Morcellement du sol 19
Moutons algériens (Concurrence des) 86
Moutons dans le Dévoluj (Des) 81
Moutons de Provence (Exploitation des) en Maurienne 89
Mouton (Engraissement du) en été 80
Mouton (Engraissement du) en hiver 79
Moutons en forêts (Les) 71
Moutons et jachères 15
Mouton (Le). — Exploitations diverses auxquelles il donne lieu . 77
Mouton (L'exploitation la plus lucrative du) 92
Moutons (Parcage des) 66, 362
Moutons transhumants de Provence 87
Nettoiements (Travaux de) dans les pâturages 241
Pâtres (Fonctions des) 333, 365
Pâturages (Aménagement des) 327
Pâturages affermés (Dispositions spéciales aux) 63, 375
Pâturages à vaches (Dispositions spéciales aux) 369
Pâturages à moutons et pâturages à vaches au point de vue de la
fumure (Comparaison entre les) 68
582 ÉTUDES SUR l'économie alpestre.
Pâturages de printemps (Des). — De leur restauration 44
Pâturages de printemps (Boisements dans les). : 210
Pâturages de printemps supprimés dans les Beauges 47
Pâturages (Des) en général 44
Pâturages d*été (Les). — Abus principaux 50
Pâturages d*été (Boisements dans les) 227
Pâturages (États descriptifs des) en général 327
Pâturages (État descriptif des) de la commune choisie pour type. 351
Pâturages (Epierrements dans les) 252
Pâturages alpestres (Étendue des) 44
Pâturages (Fumure des) 64, 152, 362
Pâturages (La surveillance des) 336
Pâturages (Nécessité de la séparation des diverses espèces d*ani-
maux dans les) 327
Pâturages (Sanction des contraventions aux règlements de) . . . 322
Pâture (Vaine) 63
Plans à annexer aux Règlements de pâturage 329
Plan d'exploitation des pâturages 332
Plantes fourragères. — Avantages qu'elles présentent en montagne 17
Plantes fourragères (Les seize) les plus estimées 294
Plantes fourragères (Principales) à employer au gazonnement des
montagnes , 253
rAMILLSf. OKHBU. MPàCKS.
Caryophyllées. . Câbaiste (Cerastium) . . C. cUptnum .
C. UUifoUum
Lin (Linum) L. alpinum .
Sabltne (Arenaria) ... A, cUtata. .
A, biflora, .
A. grandiflora A, montana .
A, BerpiUifoUa A. trinervta,
SiLÈKB (Silène) S. armeria .
S. inflata. .
S. rupestrù, S, quadrifida 8. êoxifraga S, valsena .
Spabooitte (Spergula) . . S, glabra, .
S, nodasa. .
S. saginaides
upAcu.
Garyophyllées.
{SuiU,)
Stbllaibs (Stellaria)
Cisiées HiLiANTHiHE (Helîanthe-
mum).
Composées . . . Achilléb (Achillœa) . .
Abmoisb (Artemisia). . .
CsNTAUBiB (Centaorea) .
CmcoBiB (Cicboriam) .
Cbépidb (Crépis) . . .
ÉpBBYiàBB (Hieracium) Làitbon (Sonchus) . .
Leontodon
Pissbmlit (Tarazacam) .
Prenantes (Prenanthus).
SCOBZONÈBB
P«ge..
S. aquattca , .
S, cerastotdes ,
S. holostea . .
S, média . .
S» neftioTum .
H, canum, . .
H. itcUicum . .
H, grandiflorum
H. vulgare . .
A. cUpina, . .
A.macrophylîa,
A, nUUefoliufn .
A, nana . . .
A. àbnnthum .
A, mutellina, .
CJacea . . .
C alpestris . .
C. eespitosus
SoucHET (Cyperas ). . .
C, longue . . .
Dipsacées. . . .
ScABiBUBB (Scabiosa) . .
S. arvensiê . .
S, eolumbaria .
S, cuêpidata oa
êylvatica . . S.êubcandeê-'
cenê ....
Graminées . . .
A0BOBTI8
A, alpina. . .
A, rupeêtris . .
A. vulgaris . .
Avoine (Avena) ....
A.distichophylla A. elatior, . .
A, montana . .
A, pauciflora .
A. pratensis, .
A. pubeseens .
A, sempervirens A, setacea. . .
A.versîcoïor. .
Bbize (Briza)
B, média . . .
Bbome (Bromua) ....
B. erectus ou
pratensis . .
B. inermis . .
B. giganteus ou
sylvaticuê . .
Cala^iaobostib
C. criêtatus
Dactyle (Dactylis) . . .
D, glomerata
FiTUdiTE (Festuca) . . .
F, alpina, , F, duriuecula F, elatior, . .
F. flavescenê .
F. Hallerii .
F, heterophyïla F, nana . .
F, nigreecene F. ovina . . .
F, piloêa . . .
F, varia . . , F, violacea . .
Fléoli (Phleum). . . .
Ph, alpinum. .
Ph, pratenee. .
Flouyb (Anthoxanthum) .
A. odoratum. .
HouLQUB (Holcus). . . .
H, lanatue . .
H. mollie . .
Iybaib (Lolium) ....
L. perenne
MiLiQUB (MeUca). . . .
M, altieeima, .
M, nutane . .
Millet (Milîum) ....
M. effueum . .
NABD(NarduB)
N, stricta. . .
PATxrBiH (Poa)
P. alpina . , .
P. anniM . . .
P. anguetifo-
lia
P. ceseia . . .
P. laxa . . .
P. nemoraliê, .
P. prateneie . .
P. eudetica , , P, eupina, . .
P. trivialis . .
Seslébie
S, cœrulea . .
VxTLPiif (Alopecurus) . .
A, pratensis ,
Joncées
LnzuLE (Luzula) ....
L. campeetris L, epadicea
Labiées
BuoLi (Ajuga)
A, reptane .
A, pyramidalie
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Anthtllidb (Anthyllis) AsTBAOALE (Astragalus)
Gbitêt (Genista) . . .
GsBBB (Lathyrufl) . . .
HippocBÉPiDB (Hippocrepis)
LOTIBB (Lotus)
LuzEBXE (Medicago). . .
Orobb (Orobus) ....
Sainfoin (Hedisarum) . .
Trèfle (Trifolium) . . .
Vbbcb (Vicia)
A, mojUana . .
A. vulneraria .
A, eicer . . .
A . Monêpessula-
ntÂS ....
A, onobryehia .
G. pilosa . . .
G, iinctoria . .
L, heterophyl-
lus . , , , L. pratenêis . .
Zf. êativa . . .
L, sylvestriê. .
H, camosa . .
C. intermedia
Epilobb (Epilobium) . .
E. alpinum . .
E.origanifolium E, palustre . .
E, roseum, , .
E, spieatum . .
E. trigonum, .
Plantaginées . .
Plaktain (Plantago) . .
P. alpina, . .
P. argentea . .
P. lanceolata .
P. montana , ,
Polygalées . . .
PoLTOALE (Polygala) , .
P. alpina, . .
P. amara, . .
P. vulgaris , .
Polygonées. . .
Rbnouée (Polygonum). .
P. alpina. . . P. bistorta , .
Renoncnlacées .
Revovculeb (Ranancalas)
B, repens, . .
Rosacées. . . .
Alchehille (Alcbemilla).
A, alpina, . .
A, hybrida . .
A. perUaphylla.
A, vulgaris . .
Bbboite (Geum) ....
G, montanum .
G, reptans . .
G, rivale , . .
G, urbanum, .
PlHPBBNELLB (Poterium) .
P. sanguisorba
(officinalis) .
P. sangtHSorba.
PoTENTiLLB (Potentllla) .
Diverses , . .
RoKCE (Rubufi)
Diverses , , .
Robiacées . . .
Caille-Lait (Qalium) . .
G, alpicola . .
G. eorrudœfo -
lium ....
ÉTUDES SUR l'économie ALPESTRE.
rAMlLLSB.
OBVRBS.
BSPàOES.
Ph«.
Rabiacées . . .
Caille-Lait (Galium) .
G.Iutheolum. .
{Suite.)
(Suite.)
G. leucophœum.
G. mollugo . .
G.myrianticum.
G. rigidum . .
G. verum. . .
Saxifragées. . .
Saxifrage (Saxifraga) .
Espèces diverscê
Scrofulariées . .
VéRONidirE (Veronica) . .
V. album
Convolvulacées .
Cuscuta
C major . . .
C, minor . . .
Euphorbiacées. .
Euphorbe (Euphorbia). .
E. lathyris . .
E. cyparissia .
Gentianées . . .
Gentiane (Gentiana) . .
G. alpina. . .
G. lutea . . .
G. vema . . .
Labiacées. . . .
Sauge (Salvîa) ....
S. praiensis . .
LiUacées. . . .
Asphodèle (Aspbodelus) .
A. snbcUpinus .
A. Villarsii. .
Ombelliféres . .
Anthrisque (Anthriscus)
A. sylvestriê . .
Berce (Heracleum) . .
//. sphondylium
Cerfeuil (Chaerophyllum
) C. eicutarta. .
Orobanchacées .
Orob ANCHE (Orobancbe)
minor
Personacées . .
Digitale (Dîgitalis) . .
D. grandifiora.
D. lutea . . .
Pédiculaibe (Pedicularis)
Diverses . . .
rAMIZiLCB.
QBHRV8.
KSPifcOBB.
VugH.
Personacées. . .
Rhinanthb (Rhinanthus)'.
R. angustifolia
(Suif.)
R. crista galli, R. minor . . .
Polygonacées . .
RuMEx (Patience) ....
R. acetosa, . .
R. alptnus . .
R. crùpus. . .
R. montanus, .
R. scutatus . .
Renonculacées .
Aconit (Aconitum) . . .
A. anthora . .
A, lycoctonum .
A. napelîus . . A. paniculaius.
AcTéE (ActaBa)
A, spicata. . .
Akémone (Anémone). . .
A. nemorosa. .
A, pratensis, .
A. puUatilla. ,
Daupbikelle (Delphinam)
D, elatum. . , D.fissum, . .
Ellébobb (Helleborus) .
H.fcUidus . , H. niger , . .
H, viridis. . .
Renoncule (Ranancalas).
R, lingua, . .
R. scelerata.
R. thora . .
Tbolle d*Eubopb (Trol-
lius).
T, Europaeus
Solanées ....
Atbofe (Atropa) ....
A, belladona.
JusduiAME (Hyosciamas) .
H, niger . .
Plantes ligneuses Abiétinées . . .
fourragères
Melèzb (Larix). . .
Pin (Pinus)
Sapin (Abies)
Acérinéea. . . .
Ébable (Acer)
A, campestris A, opulifolium
A,Monsp€9sula
num , . .
A. platanoides
Berbéridées. . .
Epine-yinbttb (Berberis).
B, wdgaris ,
Bétulacées . . .
Aune (Alnus)
A. incana, .
A, viridis, .
Bouleau (Betalus) . . .
B. alha. . .
Geltidées. . . .
MlC0C0ULIEB(Celti8). . .
sessaifoliw
Robinier (Robinia) . . .
R, pieudo-acor-
cia ....
Rosacées. . . .
Sorbier (Sorbas) ....
S, aucuparia .
Salicinées . . .
Saxtle (Salix)
S, alba, . . .
S, appendicvr lata ....
S, caprœa, . .
S, cmsia . . .
S, daphnoides , S.fragilis. . .
S. glauca, . .
8,hastata. . .
S. herbacea . .
8, Lapponum .
S. myrtinites , S, myrtilloides.
S. nigrescens . S. pentendra .
Peuplier (Populus) . . .
P. alba, . . .
P.fasiigiata. .
P. nigra . . .
P. tremtda . .
Tiliacées. . . .
Tilleul (Tilia) ....
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